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PREFACE. 



If some degree of praise hâve hitherto 
"been freely gîven to every publication that 
had for its real object tbe instruction of 
jouth, the présent attempt, in wbich the 
autbor^s design bas been to mingle inform- 
ation witb amusement, to instil into tendeit 
minds the principles of morality, to train 
them up in the habits of virtue, may at 
leafit, meet with some indulgence; and, if 
this end be closely pursued, any minor 
&ults, in the exécution, though they may 
not be whoUy overlooked, may, probably, 
escape the severity of criticism. Under the 
disguised form of translations, the author 
has endeavoured to excite, in the minds of 
young people, a steady attention to every 
thing that is praiseworthy, and an utter 
disapprobation of the fioLshionable foUies of 
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the présent times. From the best writers he 
bas selected the most striking aud engaging 
anecdotes of good men, vîrtuous princes, 
impartial magistrates, loyal subjects, affec- 
tionate husbands, indulgent parents, dutiful 
cbildren, and sincère friends; to which be 
bas added bistorical and moral taies. 

Tbat a book of tbis kind was necessary, 
ànd would be very useful to learners, bas 
often occurred to bim in tbe course of bis 
profession as a teacber. It seems most na- 
tural tbat tbe Englisb scbolar sbould begin 
witb translating Frencb into bis native 
tongue, and continue tbis practice for some 
tîme, before be attempts to tum Englisb into 
Frencb, wbicb would be next to impossible, 
till be bad treasured up in bis memory a 
number of words, and gained some ac- 
quaintance witb tbe idioms and particular 
pbraseology of tbe Frencb language. Tô ' 
iissist tbe young pupil in tbis mode of study, 
md save bim tbe trouble of refemng every 
moment to a dictionary wbicb be does not 
as yet know bow to use, tbe autbor bas 
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introduced, in this collection, a geneial 
and particnlar table of words^ and their 
significations in English, which, by remor-- 
ing the difficulties, will equally assist both 
teacber and scbolar. 

The général table contains the ^ivords which 
most frequently présent themselves in the 
conrse of the translations, and is placed at 
the end of the book: it woald be no 
small advantage to' the leamer,.if the Trhole 
or the greatest part of the words in this table 
irare made familiar to bis mind before he 
begins to translate. In the particnlar table, 
i¥hich is placed immediately at the bottom 
of the page to which it refers, ail proper 
names, and those written nearly the same 
as in English, are omitted, unless the latter 
bave a différent signification in the sensé in 
^w^iich they are used. In order to exercise 
the memory of leamers, it has been thought 
prçper to omit, by degrees, in proportion as 
they are supposed to improve, every word 
that has been previously repeated above 
three or four times. 
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It was not possible to give so libéral a 
translation as might hâve been done; but 
tbe scholar, after translating literallj, may 
render it into élégant Ënglish, and, by this 
method, be accustomed to write his native 
language with purity and précision. It was 
likewise impossible to attend to any parti- 
cular arrangement of the différent sélections 
as the compiler has endéavoured to give, in 
the beginning» the easiest, and those of a 
moderate length. In short, he flatters him- 
self that the collection hère offered to a ge^ 
nerous public, possesses many advantages 
over other productions of this kind, and 
that it will meet vç'ith approbation. Tlie 
hope of making it truly usefiil and amusing 
to young people was his sole motive for 
this publication : if it meet vt^ith success, his 
wish is answered ; more than this he neither 
expects nor desires. 



AVIS. 

Dans cette nouvelle édition, nous avons 
adopté l'orthographe de l'Académie française, 
telle que cette orthographe est indiquée dans 
la dernière édition de son dictionnaire. 
L'Académie y a remplacé Yo par l'a dans les 
mots faible, monimey conm.itre, par^Atre, 
Franpsiisy Anghisy etc., ainsi que dans la 
terminaison des imparfaits et des condition- 
nels: je vouhis. Je voudrsiisy etc. Elle a 
également décidé que les mots terminés en 
ant ou en enf, tels que puissant, élément, etc., 
retiendraient le t au pluriel : puissants, élé^ 
ments, etc. 

Les traductions en anglais qui, dans les 
éditions précédentes du Recueil choisi, s'éloi- 
^aîent trop de la construction grammaticale 
du texte original, 'ont été soigneusement 
corrigées ; et l'ensemble de l'ouvrage a reçu 
diverses améliorations qu'un examen fera 
apprécier. 

C.-J. D. 

32, Ely Place, Londres, 
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l'empereur aurelien. 



L'empereur Aurelien, étant arrivé devant la ville de 
Tyane, et en ayant trouvé les portes fermées, jura, dans 
sa colère, qu'il ne laisserait pas seulement un chien en 
vie dans cette cité rebelle. Les soldats se réjouissaient 
d'avance, dans l'espoir de faire un grand butin. La 
ville ayant été prise, Aurelien dit à ses troupes, qui le 
conjuraient de tenir son serment : ** J'ai juré de ne pas 
laisser un chien dans cette ville; tuez donc, si vous 
voulez, tous les chiens ; mais je défends qu'on fasse 
aucun mal aux habitants." 



Empereur, emperor ; Aurelien, Aureîian, 

Arrivé, arrived; "ville, cUy; trouvé, faund; portes, gaies; fer- 
mées, shut ; jura, swore ; colère, anger ; ne laisserait pas, vxmld not 
Uave ; seulement, eoen ; mi chien, a tingU dog ; en vie, aUxe ; cité, 
<^y; rebelle, rebeUious; soldats, sddwn ; se réjouissaient, re- 
jovoed; à^ayance, before-kand ; espoir, Aope; faire, maXnn^ ; grand, 
great ; hntin, bootu ; éié,been; prise, fai&»; troupes, ^roo^; con- 
juraient, etUreatea; de tenir, to keep ; serment, oath ; juré, svoom ; 
laisser, leave ; tuez, kiU ; donc, ihen ; voulez, wUl ; défends, /or- 
bid ; qu*on fasse, you to do ; aucun, any ; mal, harm ; habitants, in- 
hAkanU, 
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TRAITS HISTORIQUES 



PUNITION d'un favori. 



Alexandre SâvÈRs eut de très-grandes qualités, et 
se distingua surtout par sa justice et sa sévérité contre 
ceux qui abusaient de leur faveur auprès de lui. Ver- 
ronius Turinus, qui rapprochait souvent, se vantait 
d*être son favori, et prenait de l'argent sous prétexte que 
les grâces s'accordaient par son moyen, ce qu'il appelait 
lui-même, vendre de la fumée. Alexandre l'ayant con- 
vaincu de cette friponnerie, le fît attacher à un poteau» 
autour duquel on alluma du bois vert, de manière que 
la fumée l'étouffa, et un héraut criait : ** Le vendeur de 
fumée est puni par la fumée ! " 

Punition, punishment ; favori, favourite. 

Sévère, Sevenu; très, 'oery; grandes, ^ecA; distingua, dtsftn- 
çuithed; Boriovit, etpeeicUly ; contre, againtt; abusaient, mûtuAi ,• 
faveur, favour ; auprès de,' wUh ; approehait, approaohed ; sou- 
vent, often; se vantait, boasted; être, beifu/; prenait, reoeiwd ; 
argent, money ; prétexte, pretenee ; grâces, fa/ûofwn ; s'accordaient^ 
were granUd; moyen, tneaniB; appelait, caUed; vendre, tdttng; 
fomée, wmohi; oonvainoo, eoÊmàttd; friponnerie, ckeat ; fit» 
erdend; attacher, to he tiêi; poteau, ^wit; autour, romtd; diu 
quel, vhiok ; on alluma, «xm li^ted ; bois, V)ood ; reTt,green ; de 
manière que, to tkat; étouffa, tujfoeaUd; héraut, heraÙ; criaU^ 
eried ; vendeur. Mer ; puni, punithad. 



GEORGE I®', ROI d' ANGLETERRE. 

Ce roi se trouvait masqué à un bal, et causait avec 
une dame masquée aussi, et qu'il ne connaissait pas» 
Cette dame lui proposa d'aller avec elle se rafraîchir 
au buffet : le roi y consentit. On leur versa à boire. 
" A la santé du prétendant," dit la dame. ** De tout 
mon eœur," répondit ce généreux monarque, '* je bois 
volontiers à la santé des princes malheureux." 

Se trouvait, wat ; masqué, mcuiked ; causait, ditoouned ; aussi^ 
VHtev^ ; eonaaissatt, dîd inow ; aller, ft>po ; se rafraîchir, to take ; 
Bomer^firokment; h\iftet,ride-hoard; rerasi, poured ; khoire, drinJb; 
santé, healtk; prétendant, Pretender; de, with; cœur, heçart; 
bois, drink; volontiers, foiUingly; malheureux, unfortunate. 
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LE DUC DE CUMBEKLAKD. 

Après la bataille de Dettingen, un mousquetaire fran- 
çais, dangereusement blessé, avait été porté près de la 
tente du duc dé Cumberland, fils du roi d'Angleterre. 
Qn manquait de chirurgiens dans ce moment, parce 
qu'ils étaient occupés ailleurs, et Ton allait panser le 
prince, à qui une balle avait percé les chairs de la jambe. 
" Commencez," dit-il, ** par cet officier français ; il est 
plus blessé que moi : il manquerait de secours, et je n'en 
manquerai pas." Cette belle action ne fit pas moins 
d'honneur à ce prince que la victoire qu'il venait de 
remporter. 

Bataille, haUle;^ mousquetaire, muHteUer; français, Freneh; 
àBaxgEsreuBemeBt^ dangeroudy ; YÀétBé^ wnmded ; été, iem; porté,. 
earnad ; pr^s^ near ; on manquait, then waa a u:cmt ; chirurgiexis, 
aurgeom; parce qu', hecause; occupés, bîuy; ailleurs, elaetcàere; 
allait, icere going ; panser, âress ; percé, duÂ through ; chairs de la 
jambe, oalf of tke Ug; commencez, hemm; manquMfait, wwid 
wznt; BCcoUTB, asriitanee ; manquerai, ikall fgt»n€; belle, noble;, 
&b, did ; moins, leu ; venait de remporter, kad jwtgained* 
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AG^SILAS. 

AoEsiLAS, roi de Lacédémone, l'un des plus grands* 
princes qu'ait jamais eus la €rrèce, semblait oublier, dans 
le sein de sa famille, toute la grandeur qui l'environnait, 
pour se livrer aux aimables caresses d'un fils encore 
enfant ; et la Grèce voyait avec surprise ce monarque, 
la terreur des ennemis de Sparte, courir à cheval sur un 
bâton pour amuser rhéritier de son trône. Un plaisant 
flit un jour témoia de cette scène, ridicule aux yeux 

Agésilas, Ageitilau», 

Grand, great ; Grèce, Greeoe ; ait eus, had ; semblait, uemed ; 

* oublier, to foiyet ; sein, bosom ; environnait, surrounded; se livrer, 

togive kimtelfup; fils, son; encore, ^ef; voyait, saio ; courir à 

cheval, riding ; bâton, etick ; héritier, hevr ; plaisant, voag ; jour 

day ; témoin, tcUnets; ridicule, ridiciU<mt; yeux, eyes; Âme, 
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d'une âme vulgaire, et s'avisa d'en rire en présence 
d'Agésilas. "Mon ami/' lui dit ce prince, '' taisez- 
vous pour le présent ; attendez que vous soyez père 
pour vous moquer de ceux qui le sont." 

nùnd ; Tulgaire, tow ; s'ayisa, thougld prcper ; rire, to hmgk ; ami, 
firiend ; taîsez-TOus, hdd pour peaœ ; attendez, 9tay ; soyez, oiv ; 
pour, before ; moquer, lauj^ aU 



AMOUR FILIAL. 



Un mandarin chinois avait été condamné à mort, pour 
avoir prévariqué dans sa place. Son fib, âgé de quinze 
ans, se rendit au palais de l'empereur pour* demander 
avec instance de mourir à la place de son père. Le 
monarque, surpris de' l'action, et touché de la piété de 
ce généreux enfant, lui accorda la grâce de son père, et 
voulut lui donner des marques personnelles d'honneur, 
afin qu'il servît d'exemple à la postérité ; mais le gar- 
çon refusa de rien recevoir, disant qu'une pareille dis- 
tinction renouvellerait sans cesse le souvenir des raisons 
pour lesquelles son père avait été condamné, et que ce 
serait une tache pour Tun et pour l'autre. 

Amour, love* 

Chinois, Chinete; été, been; condamné, condemned; aroîr, 
hamng; prévariqué, aoted iniquUotêdy ; place, office; âgé, old 
quinze, ^e0i» ; ans, yean; se rendit, wewt; demander, to a$k 
mourir, to die; place, room; touché, moved; accorda, granted 
grâce, pardon; voulut, vboM hâve; donner, given; marques, 
marks; personnelles, penoncd ; honneur, honor; afin qii', that; 
servît, mt^ MTM ; garçon, boy; refusa, refused; recevoir, to rv- 
oeire ; disant, taying; pareille, such ; renouvellerait, tcouldrenew; 
sans cesse, incessantly ; souvenir, remembranee ; lesquelles, tohùA ; 
serait, would.be; tache, mark of disgrâce; l'un et Tautre, bolK 
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Kl- NO AN. 



Un des principaux officiers du prince Man-Outf, 
chargé d'aller dans une province examiner le dommage 
causé par un affreux incendie, ayant rencontré sur J/sl 
route plus de dix mille familles réduites à la plus effroya- 
ble misère, prit sur lui de faire ouvrir les greniers pu- 
blics, et d'en distribuer les grains, comme s'il en avait 
reçu Tordre de l'empereur. Cette supposition d'ordre 
lui ayant fait encourir la peine de mort, prononcée par 
les lois, Ki-ngan de retour porta sa tête au pied du 
trône. — " Vous seriez bien plus coupable," lui dit Han- 
Outi, " de n'avoir pas secouru ces infortunés ; — vous 
n'avez fait que prévenir la bonté de mon cœur. Serais- 
je le père de mon peuple, si je punissais celui qui lui a 
racheté la vie ! " 

Principaux, prineipal ; chargé, deputed ; d'aller, to go; exa- 
miner, to examine; dommage, damage; causé, eaused; affreux, 
dreadjkd; incendie, eonflagraiHon ; rencontré, met; route, vay; 
dix mille, ten tkouaand ; familles, famUies ; réduites, reduoed ; 
plus effroyable, greatett ; misère, misery ; prit, took ; faire, to order; 
ouvrir, tobe opened; greniers, granaries ; distribuer, distriimte ; 
gnûns, corn; comme, as; reçu, receitâi; ordre, order; fait, 
eaused; encourir, to incur; peine, penalty; mort, death; pro- 
noncée, pronounéed; lois, laws; de retour, on hk return, porta, 
ktid ; tête, head ; pied, foot ; seriez, would be ; bien, much ; cou- 
pable, ^ttiZ^j^ ; avoir, to hâve ; secouru, assisted; infortuné, ttn/br- 
tunate ; vous n'avez fait que, you hâve only ; prévenir, anlMA- 
pated ; bonté, goodness ; cœur, heart; serais- je, shoidd I be; 
peuple, peopU ; punissais, punished; racheté, preserred ; vie, lives. 



LE SOLDAT ANGLAIS. 

Le maréchal d'Amont prit Grodon, en Bretagne, sur 
les ligueurs. Il avait ordonné de passer au fil de l'épée 
tous les Espagnols qui composaient la garnison de la 

Soldat, soldier ; anglais, english. 

Maréchal, manhal ; prit, took; Bretagne, frit^any ; ligueurs, 
leaguers; ardonné, ordered ; passer au fil de l'épée, toput to the 
sfcord; Espagnols, Spaniards; composaient la garnison, garri- 
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place. Malgré la peine de mort décernée contre ceux 
fui n'exécuteraient pas les ordres du général, un soldat 
anglais sauva un des Espagnols. L'Anglais, déféré pour 
ce sujet au «onseil de guerre, convint du fait, et ajouta, 
qu'il était disposé à soufirir la mort pourvu qu'on ac-- 
cordât la vie à TËspagnol. Le maréchal, surpris, lui 
demanda pourquoi il prenait un si grand intérêt à la con- 
servation de cet homme? "C'est," répondit-il, ^mon- 
sieur, qu'en pareille rencontre il m'a sauvé une fois la vie 
à moi-même ; et la reconnaissance exige de moi que je 
la lui sauve aujourd'hui aux dépens de la mienne." Le 
maréchal, charmé du hon cœur du soldat anglms, lui 
accorda la vie, de même qu'à l'Espagnol, et les combla 
tous deux d'éloges. 

8(med ; malgré, wOwiihtUMding ; peine, punùlhmeKt ; mort, deaéh; 
décernée, decreed ; contre, againtt ; exécuteraient, skotdd exécute ; 
saava, taved ; àéUré^impeaèked ; aujet, eauêe; consrà de guerre, 
court-martial ; convint, confmed ; ÙAt^faet ; ajouta» added ; dis- 
posé, ready; souffrir, mfèr; pourvu, proMeA; aiBcordât, teoif^ 
çraiA\ vie, ^t/St; surpris, MifipiisMf; pourquoi, ieA>y; prenait, tooib,* 
intérêt, eoMem ; conterration, jprmnaiMn ; homme, ma» ; mon- 
sieur, tir; pareille, tmXlar; reneontre, drûunutanoe; sauvé, 
nwd ; une fois, onoe ; à moi-même, »y own ; reconnaissance, groA' 
tude ; exige, rtftjwtr» ; sauve, j^nes^rt»; aujourd'hui, «ow ; dépens, 
eafemc; charmé, pleated; bon, good; cœur, h^urt ; accorda, 
granted ; de même, as weU as ; combla, loaded ; tous deux, bath ; 
éloges, praites. 



HÉaéTOKIDES. 



Les Athéniens assiégeaient la ville de Thare, dans 
la mer Egée. Les habitants étaient réduits à la plus 
affreuse famine ; mais personne n'osait proposer de se 
rendre ; car, il y avait une loi qui défendait, sous peine 
de mort, de proposer aucun traité avec les Athéniens. 

Assiégeaient, hetieged; Thare, Tkaria; mer, ««a; "EgéQfJSgean; 
zédoits, redMoed ; affireuse, dreadful ; personne n', vSbody; oaait, 
dared ; de se rendre, to surrender ; e^i^for ; il y avait, â^re vas; 
loi|2ato; défendait, j9ro&i&i(cc2; aucun, an^; traité, treo^y; citoyen. 
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Hégétoridès» citoyen respectable par sa naissance et par 
ses vertus, touché des maux de sa patrie, résolut de se 
sacrifier pour elle. Il vint dans rassemblée du peuple 
avec une corde au cou: ** Citoyens," dit-il, ''je n'ign(»e 
pas le sort qui m'attend ; mais je me croirai heureux ée 
pouvoir acheter, par ma mort, votre conservation. Je 
vous conseille donc de faire la paix avec les Athéniens.*' 
Les Thariens admirèrent sa générosité ; et, loin de le 
punir, ils abrc^rent la loi qu'ils avaient faite. 

4iU%zen ; naissance, Iviih ; touché, VMted ; maux, migfortunet ; pa- 
trie, eountry ; résolut, retolved ; sacrifier, to sacr^^ce ; vint, came ; 
peuple, people ; corde, rope ; au cou, ab<>v;t hit neck ,•* ignore, am 
ianorant ; sort,/ato; attend, awaits; croirai, ^aUtihink; heureux, 
nanpy ; de pouvoir, in heing ahU ; acheter, to pwrchoie ; conseille, 
<i<ma0 ; donc, tken ; faire, make ; paix, peace ; admirèrent, ad- 
mvred; loin de,farfrom; j^uxûr, punithing ; ahrogèrent, ahrogated; 
faite, made. 



SOLIMÂV. 



SoLiHAN, ce fier souverain des Turcs, dont les talents 
étaient fort grands et l'ambition sans bornes, attaqua la 
Hongrie, et prit Belgrade, qu'on regardait comme le 
boulevard de la chrétienté. Il venait de faire cette im- 
portante conquête, lorsqu'une femme du commun s'ap- 
procha de lui, et se plaignit amèrement de ce que des 
soldats lui avaient enlevé des bestiaux qui faisaient 
toute sa richesse. " Il fallait que vous fussiez ensevelie 
dans un sommeil bien profond," lui dit, en riant, le 
sultan, "puisque vous n'avez pas entendu venir les 

FkXf ham^y ; aDuveraîn, iovemgn; dont, uikote; fori^terp; 
Urandfl^prMtf; hmÈOB, baumdt ; attaqua, «<fawfei2 ; Hongrie, jËTffiJi- 
^ary; -pxitf tôok; on regardait, imu Uxied up<m; boulevard, 6ii^ 
waA ; chrétienté, Chrutendom; venait de faire, hxd butjugtmade; 
femme, woman ; eommnn, vulaar ; se plaignit, con^Mned ; amère- 
ment, bitterly; de oe que, that; avaient, had; enleva carritd 
away ; bestiaux, cattU ; iaiiiaîeDl^ iww ; il fallait que vous iîusie^ 
wm wmtt h<»Oê bien ; ensevdie, hi/ned; sommeil, deep; en rian^ 
lau^ningi puisque, itw» ; entendu, KÛurd; venir^ co mim g ; vol«u% 
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voleurs." " Oui, je dormais, seigneur/* répondit-elle, 
"mais c'était dans la confiance que Votre Hautessè 
veillait pour la sûreté publique." Le prince, qui avait 
de l'élévation, approuva cette réponse, toute hardie 
qu'elle était, et répara convenablement un dommage 
qu'il aurait dû empêcher. 

tHîtftet; oui, yes; dormais, «of déeping; seigneur, my lord; coH" 
ûanee^rHianee ; Hantesaoy highnett; veillait, wcuwateking ; sûreté, 
tafetu; élévation, çreatnen oftoul; réponse, amwer ; toute, ai; 
harue, bold ; répara convenablement, made a mUable réparation ; 
dommage, damage; aurait dû, ow^ tokave; empêcher, prevented. 



NOBLE EFFORT D'UK FILS DE CRÉSUS. 

Cr^sus, roi de Lydie, eut un fils nommé Atys ; il 
était d'une rare beauté, et paraissait avoir beaucoup 
d'esprit; mais on le croyait muet, parce qu'il était par- 
venu à l'âge d'adolescence sans pouvoir proférer une 
seule parole. Son père, dans le temps de sa pros- 
périté, n'avait rien négligé pour corriger ce défaut de 
ta nature, et toute la science des médecins y avait échoué. 

Enfin, à la prise de Sardes, capitale de la Lydie, qui 
fut emportée d'assaut par les Perses, ce jeune prince 
vît un soldat fondant l'épée à la main sur son père, et 
tout prêt à le tuer sans le connaître. Tremblant pour 
la vie de son père, le jeune Atys oublie alors le refus 
de la nature ; il ouvre la bouche, il rassemble toutes ses 
forces pour crier : O prodige de tendresse ! les liens, 

Paraissait, teemed; avoir, to hâve; beaucoup, mudi; esprit, 
good tenêe; croyait, thou^; muet, dumb $ parce qu', beeause; 
était parvenu k, had reaohed; pouvoir, being cMë ; proférer, fa 
nUer ; négligé, negleUed ; corriger, correct ; défaut, defect ; scien- 
ce, skîU; médeàDB, phynàatu ; échoué, failed ; enfin, in fine; 
prise, taking; emportée, carrùd; vit, mw; fondant, falling; 
épée, utord; tout, quite; prêt, prepared ; tuer, lâU; connaître, 
hwymng; oublie, ^bf^; refus, déniai.; ouvre, opens; bouche, 
mùuth; rassemble, èoUecte; liens, tiee \ retenaient, ibept ; rompus^ 
btiiisen; soudain, tuddenly; articule, artictdatet; fortement^ 
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qui retenaient sa langue captive sont rompus soudain, Qt 
il articule fortement ces mots : ''Soldat, épargne Crésus! 
c'est le roi ; c'est mon père." 

C'est ainsi que le jeune Atys sauva la vie à l'auteur 
de ses jours. Il fut bien payé de sa tendresse filiale : 
il acquit ainsi, pour le reste de sa vie, la faculté si pré- 
cieuse d'exprimer ses pensées ; et, après sa mort, la ré- 
putation la plus flatteuse qui puisse honorer l'humanité. 

strongly ; mots, ioords ; épargne, ipan ; ainsi, thus ; sauva, iaved ; 
jours, days; acquit, acquired; exprimer, expreuing ; pensées, 
^umghts; flatteuse, /otterifi^; paisse, can. 



LE CARDINAL FARNÈSE, 



Une femme fort pauvre, mais qui avait la consola- 
tion d'avoir une fille aimable, se présenta avec cette 
jeune personne à l'audience du cardinal Famèse. Elle 
lui exposa qu'elle était sur le point d'être renvoyée avec 
sa fille d'un petit appartement qu'elles occupaient chez 
un homme fort riche, parce qu'elles ne pouvaient lui 
payer cinq sequins qui lui étaient dus. Le ton d'hon- 
nêteté avec lequel elle représentait son malheur fit aisé- 
ment comprendre au cardinal qu'elle n'y était tombée 
que parce que la vertu lui était plus chère que les 
richesses. Il écrivit un mandat, et la chargea de le 
porter à son intendant. Celui-ci, après l'avoir ouvert, 
compta sur-le-champ cinquante sequins : *' Monsieur," 

Femme, trotiia»; fort, r^y; pauvre, poor; kyoît, hadng ; fille, 
daugkter ; présenta, presented ; exposa, repretented ; point, point ; 
être, heing ; renvoyée, turtied out ; occupaient, ocoupied ; chez, in 
thekouse of; parce qu', becaute; pouvaient, eoutd; cinq,^/^; 
80quins, zetiiin»^ ; dus, 'dae; ton, tone; lequel, vhiok; représen- 
tait, deseribed ; malheur, muforiune ; fit, mode ; aisément, easUg ; 
comprendre, undentand ; était, had ; tombée, fallen ; chère, dear ; 
écrivit, wrote; mandat, order ; chargea, eommanded ; porter, 
earry; intendant, tteward; celui-ci, ihe latUr; avoir, havina ; 
ouvert, opened; compta, counted dovm ; sur-le-champ, immedxately; 

1 One zechiu is 9 shillings. 
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lui dit cette lennne, " je ne demandais {>as tant, et cer- 
tamement monseigiieur s*est trompé." L'intendant, pour 
faire cesser la contestation, fut lui^méine obligé d'aller 
parler au cardinali Son Émineace, en reprenant son 
mandat, dit a«x deux personnes qui étaient présentes, 
" Vous avez tous raison, je m'étais trompé, k procédé 
de madame le prouve :" et au lieu de cinquante sequins, 
il en écrivit cinq cents, qu'il engagea la vertueuse mère 
à accepter pour marier sa fille. 

cinquante, ^^v ; demandais, did cuik ; tant, so mtich; monsei- 
gneur, my lord; s'est, heu ; trompé, tnâde a miaake ; faire cesser, 
jpvJt an end ; contestation, dispute ; aller, to go ; parler, to tpeak ; 
en reprenant, taking baek ; avez raison, are in the rîghi ; m'étais, 
had ; procédé, conauat ; au lieu, intUad ; cinq, fiw ; cents, àn»- 
dred. 



l'avarice d'un HOTE 7AIT LE BONHEUR d'uNE 

PAUVRE FEMME 

Une pauvre fruitière n'ayant pu payer au jour marqué 
le loyer de son petit logement, son hôte impitoyable lui 
fit vendre ses meubles. Le peu qu'elle en avait pouvait 
suffire à peine pour payer sa dette et les frais de la 
vente ; elle allait se voir réduite à la mendicité. Elle 
fondait en larmes pendant qu'on vendait ses' meubles ; 
mais son chagrin augmenta lorsqu'elle vit qu'on allait 
crier un portrait tout enfumé, d'un pied et demi de hau- 

Hote, landkrd; fait, causes; bonheur, happiness; 

pauvre, poor. 

Fruitière, /rtti^-twwuwi ; n'ayant pu, not being ahle ; jour, day; 
marqué, appoitUed ; lojer, rent ; logement, lodiging ; impitoyable, 
mercUest; fit, eautéd ; vendre, to hs sold ; meubles, fitmiture; peu, 
few ; pouvait, covUd ; à peine, harâly ; frais, charges ; vente, eale ; 
allait, tcae going ; voir, aee ; mendicité, beggary ; fondait, was méU' 
ing; Isirmea, tears ; pendant qu', irAi^st; vendait, sold ; chagrin, 
grief; loraqu', «Ae» ; vit, «ato; allait, were going ; crier, put up; 
portrait, pidure ; tout, ail ; enfumé, amoky ; pied, foot ; demi. 
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texxr, et dont elle faisait beaucoup de caa. Un peûntre^ 
qui Tavsk examiné, le mit à dix-huit aous : un curienx, 
qui 8*y coBfiaisBttt ïEusai bien que le peintse, le mit à un 
écu. Le peintre ^ut que pour étonner cdui-ei, et ^ui 
&ire perdre l'envie du portrait, il n'avait qu' à le pousse* 
an peu haut tout d'un coup. " A tme guinée," dit^il, 
I/e curieux rêva un pen, on il fit semblant de rêver : 
** A vingt-cinq guinées," reprit-il. " A cinquante," 
-Shoota le peintre. Le cœur de la bonne femme palpi- 
tait de joie : son loyer et les frais étaient déjà payés par 
le portrait. Sa joie redoubla quand elle entendit l'ama- 
teur, qui le mit à deux cents guinées ; et qui pourrait 
exprimer celle qu'elle eut quand elle vit que, de prix 
en prix, le curieux le porta jusqu'à six cents ! Le peintre 
lui dit, en pleurant : " Vous êtes heureux, monsieur, 
d'être plus riche que moi ; car il vous coûterait mille 
^inées, ou je l'aurais." C'était un original de Raphaël. 

hÊ^; hauteur, hi^ ; dont, whioh; &iaaît beaucoup de cas, talued 
mueh; mit, bade ; boub, pence; s'y connaissait, teas iu good a 
judffe ; aussi bien, as ; écu, craten ; crut, thought ; étonner, frighten; 
celui-ci, the latter ; faire, méàce ; perdre, l&se ; pousser, hii ; peu, 
a litHe; bBAt, hi^ ; d'un coup, on a nMen ; rêva, eonndertd ; fit 
semblant, prOended ; eœor, heari ; palpitait, beat làgk ; déjà, 
already ; quand, fe/^n ; entendit, i«(»ii ; amateur, i»rfuoM>; pour- 
rait, co»; exprimer, «cpiiflw; porta, raised; jusqu'à, as highas; 
pleurant, weeping; êtes, are; heureux, happy ; d'être, ta be; 
«o&terait, icoild cost ; annkis, ahould ha^. 



LE FILS DE METELLtrS. 



Apnàs la bataille d'Actium, Auguste, vainqueur, fit 
la revue des prisonniers : Métellus, un de ses plus cruels 
ennemis, était du nombre. Quoique la misère et le 
chagrin l'eussent horriblement défiguré, son fils, qui 
servait dans l'armée victorieuse, le reconnut, et courut 

Vainqueur, conqwror; 'fit, took; renie, revUw; quoique, ed' 
ihougk ; chagrm, anaiety ; eussent, had; horriblement, immA ; dé- 
figuré, disfigmred ; serrait, served ; reconnut, hnew ; courut, ran ; 
jeter, Ikrow; bras, «mw; se tournant, tumwg; ensuite^ thtn; 
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se jeter dans ses bras. Se tournant ensuite, les larmes 
aux yeux, vers Auguste, " Seigneur," lui dit-il, *< mon 
père a été votre ennemi, et comme tel il mérite la mort; 
mais je vous ai servi fidèlement, et je mérite une récom* 
pense ; pour le prix de mes services, accordez la vie à mon 
^re, et faites- moi mourir à sa place." Auguste, touché 
le la piété filiale du jeune Métellus, pardonna à son père. 

larmes, Uan ; fwx, eyet ; vers, to g teignear, my lord ; eonuiM, 
ai; tel, iueh; mente, detervtê; xaogi,death; sersï, seroed ; fidèle- 
ment, faiihfiiUif ; récompense, reward ; prix, price ; accordez, ' 
grant; £ût«By nijfer; mourir, die; place, room ; touché, mo«f(f ; 
piété, jM«ty; jeune|yo«ii^; ^lexàosma^ pardoned. 



ATHANASE d'aYLA. 



Athanase d'Ayala était page de Charles-Quint: son 
père, ayant pris le parti des séditieux qui se révoltèrent 
contre l'Empereur, fut proscrit et obligé de fuir. Atha- 
nase, quoique fort jeune, fut profondément pénétré de 
la situation de son père, et ne possédant rien que le 
cheval qui lui servait pour le manège, le vendit secrète- 
ment, et envoya le prix à un ami de son père, pour le 
lui faire tenir. Cette action était simple, mais la ma- 
nière dont se conduisit ensuite Athanase mérite d'être 
rapportée. On le questionna beaucoup sur ce qu'il 
avait fait de son cheval; jamais il ne voulut le dire, 
dans la crainte qu'on ne trouvât les moyens d'empêcher 
son père de recevoir l'argent qu'il lui avait envoyé : il 

Charles-Quint, OuirUi tKe'Fiflh ; pris, taken ; parti, nde ; sédi- 
tieux, rtheU; se révoltèrent, revoUid; proeerit, banyted; fuir, 
JUe; quoique, allkov^; fort, very ; profondément, deeply : pé- 
nétré, penelraUd; possédant, pouemng ; que, &tf<; cheval, Aorâe; 
Berrait, ierted ; manège, fiding-ichool ; vendit, told ; secrètement 
secreUjf ; envoya, tetU ; prix, value ; ami, friend ; faire tenir, con" 
9ey ; manière, manner ; dont, tfi lehich ; se conduisit, behaved; en- 
Buite, (\ftervardt; être, to be; rapportée, related; questionna, 
guestioned ; beaucoup, muck ; fait, done ; voulut, iooidd ; dire, tell; 
dans la crainte, ^; txou.\it,found ; moyens, means; empêcher, 
topreven/t; recevoir, reeeitinji; argent, money ; s'entendit, heard 
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«'entendit accuser d'avoir fait un mauvais usage de cette 
aomme, souffrit le mépris de ses camarades, les répri- 
niandes et les sévères punitions de ses gouverneurs, sans 
être un instant tenté de déclarer son secret. Enfin on 
en avertit l'empereur, qui fit venir d' Ayala, et l'interro- 
gea lui-même : alors ce jeune homme, par respect pour 
3on souverain, avoua sur-le-champ la vérité. Charles 
lui fit rendre un superbe cheval, et saisit l'occasion d'un 
service que d' Ayala rendit quelques années après à la 
monarchie, pour le récompenser avec éclat. 

hinuelf; accuser, aecuted; d'avoir, of having; mauTais, îU; 
somme, ram/ souffrit, tt^ered; méfins, eotUempt; camarades, 
comradet ; punitions, puniahmenU ; être, heing ; tenté, tempted g 
enfin, cU kut ; arertir, in/brmed ; fit venir, 9eni for ; interrogea, 
inUrrogaUd ; lui-même, hinuelf ; alors, tkens avoua, eonfe^d ; 
sur-le-champ, imiiMâMtdv ; vérité, trviîh ; fit rendre, retwmed ; 
sa^rbefbecuUiful ; saisit, fooit; occaaian, opportunUy; renditf did; 
quelques, «om« ; années, ^ors; écltkt, tplendour. 



TAI-TSONO. 



L'empereur Tai-tsono fit venir de la campagne un 
homme vertueux et savant, pour être auprès du jeune 
prince, son fils, qu'il avait déclaré héritier de l'empire. 
Ce jeune prince, quelque temps après, fit élever, dans 
l'enceinte de son palais, des montagnes artificielles avec 
beaucoup d'art ; et, lorsqu' elles fiirent achevées, ayant 
invité les premiers officiers de sa maison, à la suite d'un 
grand repas qu'il leur donna, il fit voir ces nouveautés, 
que chacun des conviveiï loua beaucoup. Mais Yoa-tan 
(c'était le nom du gouverneur du jeune prince), après 
les avoir regardées, baissa tristement les yeux, en pous- 

. Fit venir, ieiUfor; campagne, eountry ; savant, lea/med ; être, 
tobe; auprès, ««or ; héritier,. Aeir ; quelque, m>iim ; temps, ttiiM; 
fit, (xuuea ; âever, to he raised ; enceinte, indoiure ; beaucoup, 
mueh ; lorsque, vien ; achevées, finiihed ; à la suite d*, after ; 
donna, gaze ; fit voir, skewed; chacun, etery one ; convives, ^i(«fte>* 
loMSk^ praÎÊed ; «yoir^ hcmnq ; regardées, teen; baissa, oo»! «^omiy 
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sant un profend aoupir. Le prince, qui déniak son 9^ 
probation, le pressa de les examiner, et de lui en due 
aso sentinieiit. '* Je ne vins," dit tàmn le gouvenieiir, 
** que des montagnes de sang." Le priaoe, sarpris, lié 
dennanda ce qu'il voulait dire. "Prince," reprit-il, 
^ lorsque j*étab en piorince, j'ai été témoin de la dnielé 
iMffbare avec laquelle les ezactemrs des tributs t r a i t en t 
le peuple, et ces montagnes sont faites de Fargent des 
tributs." L'empereur faisait élever en même temps de 
ces montagnes dans ses jardins ; il les fit raser lorsqu'il 
fut informé des paroles d'Yoa-tan. 

t rist emen t , in a iorroiefid fnanner ; yenz, eya; poussant, /«ee&M^ ; 
sonpir, tigh; dire, tdl; sentiment, opinion ; ▼ma, «00; sang, blood; 
▼ornait me, meant ; témoin, wUnea ; dureté, funrdntm ; kiquelle, 
«Ateè ; exaeteurs, gaikeren ; tributs, taxée ; faites, mode ; faisait, 
ccmted; même, tome; fit, ôrdered; raser, to be raeed; paroles^ 



l'empereur kan-ngai-ti. 



L'empereur Kan-ngai-ti se promenant un jour dans 
la ménagerie, accompagné de plusieurs de ses femmes, 
un ours força les barreaux de sa loge, et vint droit à 
lui : les femmes effrayées se sauvèrent toutes, à l'ex- 
ception d'une seule, nommée Song-cbi, qui eut le cou- 
rage de l'attendre et de se jeter entre l'empereur et 
l'animal ; l'ours s'avance, s'arrête à quelques pas, et 
ensuite retourne tranquillement dans sa loge. L'em- 
pereur, étonné de l'intrépidité de cette femme, voulut 
savoir ce qui l'avait engagée à s'exposer à la fureur de 

Se promenant, iccUhing; jour, day; ménagerie, menace'^; ac* 
compilé, accompanied ; jphjaieuTs, several; femmes, women ; ours^ 
bear ; força, broie ; barreaux, bars ; vint, came ; droit, straight^ 
wufgM; efiËrayées, fii^Oened; se sauvèrent, fied ; à rexoeptio% 
eaxept ; seule, oniy ; noamiée, named; att^idre, KoUingfor; jeter, 
tknwing; entre, betioeen; s'arrête, gtopi; quelque, «oim; pas» 
paeea ; ensuite, tken ; retourne, goe» bock ; tranquillement, qumy ; 
étoBn^ ottomAedi Toulut, had a mimd; savoir, to hnow; féroce^ 

^ A place where curious beasts are kept. 
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eette bête féroce. Elle lui répondit : " Je ne suis qu'june 
femme ; ma vie importe peu au bonheur et à la tran- 
quillité de TEtat ; la vôtre lui doit être précieuse: je ne 
devais pas hésiter de me sacrifier pour elle." L'em- 
pereur, touché de cette générosité, la distingua de ses 
autres femmes, et la traita toujours depuis avec autant 
de tendresse que de respect. 

«tZd; mis, cm»; importe pen, is of lUtk importanêe; boBbew, 
happinets ; Etat, state ; doit, oui^ ; être, to hé ; ne devais pas 
hésiter, ougkt not to hawhentated; d\atmga&, dittinguished ; traita, 
treaUd; toujours, ever ; depuis, nnce; autant, <w much; tendresse, 
tendemess. 



COKVÛLTE, 



IaA fameuse ComéUe, mère des Gracques, éleva ses 
enfants avec tant de soin, que quoi qu'ils fussent géné- 
ralement reconnus pour être nés avec le plus heureux 
naturel, et les meilleures dispositions du monde, en 
jugeait qu'ils devaient encore plus à l'éducation que 
leur avait donnée leur mère, qu' à la nature même. La 
réponse que fit Comélie, à leur sujet, à une dame cam- 
panienne, prouve combien elle avait à cœur ce devoir 
maternd. Cette d2une,,qui était très-riche, et encore 
plus fastueuse, après avoir étalé à ses yeux, dans une 
visite qu'elle luL rendit, ses diamants, ses perles, et ses 
bijoux les plus précieux, lui demanda avec instance de 
lui montrer aussi les siens. Gornélie fit tomber adroite- 
ment la conversation sur une autre matière, pour at- 

ï^aHieine, ceUbrat&d ; Gracqiies, Gracohi ; éleva, hrou^î wp ; 
tant, 90 much ; eoin, corv ; quoiqu', iko^ ; fussent, vers ; recon« 
nus, cdlowed ; nés, bom ; heureux, Aajvpy ; naturel,^ {«m|pdr ; meil- 
leures, beei; du monde, in the woiid ; on jugeait, il mu thou^i $ 
deraient, wen indebud ; encore, ttill ; donnée, ^«o» ; inême, iidf; 
réponse, aiMir«r; ^t,madê; sujet, accofml ; dame, lady; eampa- 
nienne, o/' Campaftia ; combien, Aow nweh; cœur, heari; devoix^ 
duty'; fastueuse, haugkty ; étaXé,* ditplayed ; à ses jevix,before her ; 
rendit, paid ; bijoux, jevceU ; précieux, ved%akiU ; instance, tm- 
poiiunity; montreri to àkow; fit tomb», titriuds adroitement. 



16 T&AIT8 HISTORIQUES 

tendre le retour de ses fils qui étaient allés aux écoles 
publiques. Quand ils en furent revenus, et qu'ils en- 
trèrent dans la chambre de leur mère : '* Voilà/' dit- 
elle à la dame campanienne, en les lui montrant de la 
main, " voilà mes bijoux et ma plus belle parure ! " 

doBteroudtf ; matière, tubjed ; attendre, tùicaitfor ; retour, ftCurji ,* 
alléB, gon» ■»• écoles, sckoola g quand, ithen ; reventuB, rttwMd ; en- 
trèrent, tnUred ; chambre, rooms voilà, bekdd ; montrant, jpmn^- 
ing; main, Aanî; belle, /fi«; parure, or Aa;ji«nf. 



OULO, ROI DBS KIK. 

Un gouverneur de la partie occidentale du royaume de 
Corée, ayant plus de quarante villes sous sa dépendance, 
se révolta contre son souverain, et se déclara sujet du 
roi des Kin (autre souverain tartare) : il lui envoya 
un de ses officiers pour lui en donner avis. Oulo 
(c'était le nom de ce roi) répondit froidement à ces 
députés : ** Vous vous trompez si vous me croyez ca- 
pable d'approuver une trahison, quelque avantage qu'elle 
pût me procurer. J'aime les hommes, de quelque na- 
tion qu'ils soient, et je voudrais les voir tous en paix. 
Comment avez-vous pu me soupçonner d'une pareille 
bassesse ? " Il fit ensuite saisir cet officier, et l'envoya 
au roi de Corée. — Ce même Oulo fut un des plus sages 
et des plus vertueux princes qui eussent régné sur les 
Tartares. Son épouse légitime étant morte, il ne voulut 
pas qu'aucune autre iouît de la place qu'elle avait oc- 
cupée dans son palais et dans son cœur ; et, quoique 

Occidentale, wettem ; royaume, kingdom ; Corée, Corea ; qua- 
rante, fùrty ; villes, e'Uiei ; se révolta, rote against ; déclara, de- 
dared; sujet, mbjeet ; envoy&y sent ; donner avia, to in/ùrin ; nom, 
name ; froidement, cooUy ; vous tous trompez, ye cure miitakei^ ; 
croyez, thiiik ; approuver, cotueatîng ; trahison, treason ; quelque, 
t^tever ; pût, tnight ; aime, Icyoe ; soient, may be ; voudrais, woM 
ttith s voir, iee ; paix, peace ; comment, how ; avez pu, coM ; 
soupçonner, tuspeet ; pareille, iuch ,* bassesse, tMannets ; fit, 
ordered ; ensuite, afterwards ; saisir, to he seized ; même same ; 
sage^ icue; eussent, had; épouse, wfe; morte, dead; voulut. 
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Tartare et roi, il fut fidèle. Ce prince était simple, 
ennemi du faste et de la magnificence. Loin d'aug- 
menter la somptuosité de sa table, il ne cherchait qu'à 
la diminuer en se réduisant au simple nécessaire. ** Je 
crains," disait-il à ses grands, '' que les dépenses de 
ma bouche n'affament mon peuple ; toutes les fois que 
je vois couvrir ma table, l'image de mes sujets souf- 
frants et manquant de subsistance vient s'offrir à mon 
imagination." 

would ; jouît, i^ould enjoy ; cœur, heart ; quoique, Hwugh ; simple, 
plain ; mate, pomp ; loin, far ; augmenter, inoreoHng ; cherchait, 
tougkt ; crains, fea/r ; dépenses, expetuet ; bouche, iUchen ; affa- 
ment famtk ; fois, time ; vois, see ; manquant, voawfing ; vient, 
eomea. 



LE CHEVALIER ROBERT WALPOLE. 

Le chevalier Walpole, étant ministre, voulait dé- 
tacher du parti du parlement un seigneur anglais, dis- 
tingué par son mérite. Il alla le trouver. Il lui dit 
qu'il venait, de la part du roi, pour l'assurer de sa 
protection, et lui marquer le déplaisir qu'avait Sa Ma- 
jesté de n'avoir encore rien fait pour lui. Il lui offrit, 
en même temps, un emploi considérable. *'Milord," 
lui répliqua le seigneur anglais, ** avant de répondre 
à vos offres, permettez-moi de faire apprêter mon sou- 
per devant vous." On lui servit au même instant un 
hachis fait du reste d'un gigot dont il avait dîné. Se 
tournant alors vers le ministre : " Milord," ajouta-t-il, 
" pensez-vous qu'un homme qui se contente d'un pa- 

Le chevalier, sir* 

Voulait, vnahed ; seigneur, noUeman ; alla trouver, went to ; ve- 
nait, came ; de la part, from ; marquer, ngnify ; déplaisir, regret ; 
avoir, hcmng ; encore, yet ; fait, done ; offrit, offered ; même, 
tame ; emploi, pt<noe ; avant, hefore ; répondre, antwer ; faire 
apprêter, to oraer in ; souper, supper ; servit, hrougM ; hachis, 
huh ; fait, fnade up ; reste, rematTu ; gigot, îeg of mutton ; dont, 
OM fchioh ; tournant, turning ; alors, tA^n ,* vers, to ; ajouta, added ; 
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reil aoaper soit un homme que la cour puisse aisément 
gagner ? Dites au roi ce que vous avea vu ; c'est la 
seule réponse que j'aie à lui faire ! " 

pemwz, do Aimk f wataoU, eotiUnti ; psreîly tueft; m]Sk,be; eoor^ 
4Jomi ; paîsMb taoy ; aiséount, êouSiff ; gagner, gai» ; dites, tell f 
ynifteenf mràe,<mlys réponscj oiuimt,* aie, iiiaiw ; faire, s^. 



LE jrUIF BIENrAIBAKT. 

Un citoyen de * * *, constitué en digmté, ae ruina 
entièrement par les dépenses excessives qu'il fit pour 
se soutenir dans son poste : son épouse, par honneur 
et par tendresse, s'était engagée solidairement à satis- 
faire aux dettes de son mari. A la vente de tous leurs 
effets, la femme se dépouilla de tous ses bijoux ! elle 
exigea même que sa montre, qui était d'un grand prix, 
jEût également vendue. Un Juif, qui assistait à la vente, 
înfi>rmé du malheur de cette famille désolée, achète la 
mon&e, et la remet généreusement, sans aucun intérêt» 
à l'épouse infortunée. Ce trait sublime de grandeur 
d'âme de la part du Juif, le généreux sacrifice de cette 
femme vertueuse et équitable, excitèrent l'admiration 
générale de toute la ville. 

Puisse ce Juif généreux avoir, dans ceux de ^aoia état, 
grand nombre d'imitateurs ! 

Juif, Jew ; bienfaisant, beneficent. 

Citoyen, eitizân ; constitué, consHtuted ; raina, mined ; entière- 
ment, entirdy; dépenses, etapemet; excessives, mimoéîarate; fit, 
mode; aovdemr, support ; poste, stotto» ; épouse, <oi/« ; tendi^sse, 
tendernea; était, nad; engagée solidairement, 6oum^ ; satisfaire, 
«xtitfy; mari, htubcind; vente, saU ; femme, foifs; dépouilla, 
Mripptd ; bijoux, jewda ; exigea, repwred ; même, eoen ; montre, 
w«À^ ; fût, thould be ; également, impartiaUy ; vendue, toid ; aa- 
sistai^ îDou présent; malhear, mirfortune; désolée, diioonsolate ; 
achète, buya; remet, redorée f aucun, any; trait, a«f; sublime, 
noUe ; grandeur, oreoeness ; âme, aotd ; de la part du, from the $ 
eaccitèrent, ewet$ed; puisse, ffiay ; avoir, hâve ; état, prqfesHon g 
grand» great g imitateurs, imUaton, 
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REGULUS. 



Le temps du cominandement de Régulus en Afrique 
étant expiré, et le sénat ayant jugé à propos de le lui 
eontinuer^ ce général demanda un successeur et son 
congé, sur les avis qu^on lui donna, que le fermier qui 
cultivait sept arpents de terre, en quoi consistait tout 
son bien, était mort, et que son valet avait dérobé tous 
les outils nécessaires au labourage* Il représenta, par 
ses lettres, que sa femme et ses enfants étaient exposés 
à mourir de faim, si, par sa présence et son travail, il ne 
rétablissait ses aiffaires domestiques. Le sénat, pour ne 
pas intenompve le cours des victoires de R%ulus, or-* 
donna qu'on fournirait des aliments à sa femme et à 
ses enfants, que sa terre serait cultivée aux dépens du 
public, et qu'on archèterait de nouveaux instruments 
nécessaires pour le labourage; récompense modique» 
si l'on en considère le prix, mais qui fait plus d'bo»« 
neur à la mémoire de ce vertueux Romaki, que tous 
ces titres pompeux dont on décore les terres de ces 
hommes nouveaux, qui ne se sont enrichis que par des 
brigandages, et dont les noms ne seront peut-être con- 
nus dans la postérité que par les calamités que leur ava- 
rice a causées. 

Temps, -^me ; commandement, eommand ; jogé à propos, theuoH 
jproper ; conthmer, to proiong ; demanda, soUoUed ; congé, au- 
eharffe ; ams, information ; on domm, was giwn; fermier, farmer; 
cultivait, cultiwUed ; sept, seven ; arpents, ocra ; terre, land ; 
consistait, conaiMi ; bien, etUxte ; mort, dead ; valet, aerwint / dé- 
robé, stolen; ontils, implements; laboorage, kuêkomâry ; repré- 
senta, represevcUd ; mourir de faim, U> stanfe ; trarail, labor ; ré- 




achèterait, to be hougkt ; nouveaux, new ; modique, modtraU; 
considère, considen; fai^ doê» ; titres, «ie2o ; pompeux, jmmm^mws ; 
dont, mtk ichich; on décore, are iUugtraUd; terres, estâtes; sont 
enrictûa, hâve enrU^ted ; brigandages, ro&6m«s ; dont, lo/toM ; noms, 
nafnes; serontyWillbe; ^ut-ètre, perhaps ; connus, Â:»oir»; causées, 
eaused. 
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BELLE ACTION D*UN SOLDAT ROMAIN. 

Les Scythes faisaient d'affreux ravages dans Tlllyrie ; 
l'empereur Grallien se mit à la tête de son armée pour 
les aller repousser. L'impératrice Salonine, sa femme, 
le suivit. Quelques jours après que l'empereur eut 
assis s<Hi camp, il y laissa Salonine avec peu de monde 
pour le garder, et alla attaquer les ennemis avec toutes 
ses forces. Alors les barbares conçurent le dessein 
d'enlever l'impératrice ; ils détachèrent une troupe, qui 
fit un grand détour, afin de n'être pas découvei:te, et ils 
se trouvèrent à la vue du camp, sans avoir été aperçus 
de personne, lorsqu'un soldat, qui était par hasard sorti 
du camp, et qui raccommodait ses souliers, les ayant 
vus, donna l'alarme, et, s'étant armé de son poignard, 
courut seul au-devant des barbares, en tua plusieurs, 
et par son intrépidité les étonna tellement, qu'il donna 
le temps à ses camarades de venir au secours, et de 
sauver l'impératrice. 

Belle, fine ; soldat, soldier. 

Scythes, Seytkîans; faisaient, eommitted; affreux, dreadfid; ra- 
vages, deva^atUms ; se mit à la tète de, head^ ; aller, to go ; re- 
pousser, repd ; impératrice, tmpresi ; femme, consort ; suivit, fol* 
lovoed ; quelques, some ; jours, aays; asmsjjixed ; laissa, lefi; peu, 
fsw ; monde, people; garder, guard ; alla, wmt ; attaquer, aUack ; 
alors, ihen ; barbares, barbarians ; conçurent, fomud ; enlever, 
earrying avoay ; détachèrent, detaoked ; troupe, troop ; fit un grand 
détour, went a gréai wayabout ; être, tohe; découverte, diseovered; 
se trouvèrent, found àienuelves ; vue, sigU ; été, heen ; aperçus, 
perodved ; personne, any one ; lorsqu', ixàen ; hasard, chance ; sorti, 
goneoiU; TACCommoàsàt, was mending ; souliers, sftoes; vus, sf^.* 
donna, gave; armé, armed^ poignard, dagger ; courut seul au- 
devant des, ran aione to meet ; tua, kiUed ; plusieurs, several; 
étonna, cutonished ; tellement, <o much; camarades, comrades; 
venir, to corne ; secours, amstanoe ; sauver, to savei 
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BEAU TRAIT DE COURAGE. 

Monsieur Richardson, capitaine d*un vaisseau mar- 
chand anglais, ayant été assailli, il y a quelques années, 
{)rès de Dantzick, par une furieuse tempête, lutta toute 
a nuit contra la violence des flots. Quoique ses voiles 
se trouvassent déchirées, et ses cordages rompus, il ma- 
nœuvra avec tant d'intelligence et d'activité, qu'il entra 
dans le port de cette ville avant la fin du jour. A peine 
fut-il arrive qu'il alla prier le capitaine d'un vaisseau qui 
était à l'ancre, de porter du secours à seize personnes 
qu'il avait vues dans le plus grand danger sur le tillac 
d'un vaisseau appartenant à des Dantzikois. Celui-ci 
ayant répondu qu'il ne voulait pas s'exposer à périr lui- 
même, Richardson lui dit : " £h bien ! puisque le dan- 
ger vous effraye, quelque fatigué que je sois, je vais 
le braver. Je vous demande seulement vos gens, parce 
que les miens sont excédés de travaux et de veilles." 
Refusé sur cet article, il se borna à demander une cha- 
loupe qui était plus grande que la sienne ; mais elle 
lui fut également refusée. Indigné de tant de refus, 
le capitaine anglais sort du vaisseau, regagne le sien, 
et dit à ses matelots : " Anglais, je trouve ici des âmes 
lâches et inhumaines ; prouvons-leur que les nôtres ne 
le sont pas, et volons au secours de ces malheureux 
que vous voyez à la mer." Tout l'équipage ayant 
répondu par acclamation, la chaloupe fut mise en mer, 
et les anglais affrontant la fureur des vagues, furent 
assez heureux pour sauver la vie aux seize personnes 
du vaisseau naufragé ; ce qu'ils ne purent faire qu'en 
trois voyages, parce que leur chaloupe était trop petite. 
Le roi de Prusse, informé de cette action vertueuse, 

Yaissean marchand, m^rc^ntma» ; été assailli, mef; il y a, a^o; 
par, wUh ; lutta, heoA ; flots, waves ; se trouvassent, vere ; déchirées, 
font ; cordages, ropei ; rompus, hroktn ; à peine, Aatt^^y; prier, to 
heg of; porter, to convey; tillae, -leek; eÈnaye, fri^Uens ; gens, 
peopU ; excédés, exhausted ; veilles, wone ofiieep ; borna, confiMd ; 
ehaloupe, hoat ; indigné, txcuperated ; sort, lêava ; regagne, goe$ 
haek to ; matelots, tatlon ; ixowre^find ; lâches, eowardly ; volons^ 
fy ; malheureux, unfortujMlU ; équipage, crew ; affrontant, hramng; 
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chargea son consul-général, résidant à Dantzîck, de 
remettre de sa part, au libérateur de seise de ses sujets, 
une médaille d*or, représentant, d'un côté, l'effigie de Sa 
Majesté, et sur le revers une couronne de lauriers et 
de myrte. Cette médaille a été remise à M. Richard- 
son, en présence des magistrats de Dantzick, de la plu- 
part des anglais qui y sont domiciliés, et de plusieurs 
étrangers qui se sont empressés de lui donner les éloges 
que méritait sa belle action. 

vagues, tMus; naufragé, wreched; remettre, ffU^; de sa part, 
Jrm htm ; remise, deUvered; la plupart, most; eHipreaséB, tMcf. 



QVINTU8 CINCIVNATU8. 

QuiNTUS CiNCiNNATus ayant été élu consul de Rome, 
le sénat lui envoya des députés pour l'inviter à venir 
prendre possession de la magistrature. Il était alors 
occupé à labourer son champ. Il conduisait lui-même 
la charrue, n'étant vêtu que très-simplement, avec un 
bonnet qui lui couvrait la tête. Lorsqu'il vit venir les 
députés, il arrêta ses bœufs, fort surpris de cette foule 
de monde, et ne sachant ce qu'on lui voulait. Un de 
la troupe s'avança, et l'avertit de se mettre dans un 
état plus convenable. Il entra dans sa cabane, où il 
prit ses habits, et se présenta ensuite devant ceux qui 
l'attendaient. Il fut aussitôt salué consul. On le re- 

Ëln, ehoten ; envoya, tent ; députés, dqpuHiet ; inviter, to invite; 
venir, toeome; prendre, taJee; magistrature, magittroey ; alonr, 
ihen ; occupé, hvuy ; labourer, ^BAng ; champ, fidd ; conduisait, 
hdd; fihatmit, pUmgk ; vêtu, érûued; très, wry ; simplement, 
pUÀn; hwmsiyCap ; couvrait, {ioiMfwf ; tète,Aea(i; lorsqu', ttA«» ; 
' vit,Mi0 ; venic^ eamihig; arrèCii, stopped ; bosnis, oxen ; fort, ffuukf 
surpris, êu/rpHëedf foule, ormod; monde» |Mopfo; sachant, know^ 
ing ; voulait, vocmûéL ; troupe, nvmhtr; s'avança, advanoed; avertit, 
jpoctf «o(M0; de se mettre, to ire» Aiiiim{^; étaX^garb; entra, to0n<j 
cabane, cottage ; prit, jnrt on ; habits, {iaùuf; présenta, oanu ; eof» 
mdte^ aftertoardê s attendaient, wattei /or ,* 9.xiaait6t,inuMdi(Uely ^ 
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ytût de la pourpre, les licteurs se rangèrent devant lui 
avec leurs faisceaux, pour exécuter ses ordres, et on le 
pria de se rendre à Rome. A ce spectacle, troublé et 
affligé, il se tut quelque temps, et répandit des larmes ; 
puis, rompant le silet^e, il ne dit que ces paroles : " Mon 
champ ne sera donc point ensemencé cette année !'' 

Bfthié, talwtéd ; revâtit, pni en ; pourpre, purple robe ; lieteoNy 
lieiùn ; se rangèrent, »2ao0ei themsdves; faisceaux, axes; exéeuter, 
exécute; pria, derired; se rendre, to repavr ; spectacle, maki; 
troublé, eoneemeA; AMgé,aMeted ; se tut^ toas tUent ; quelque 
temps, 80me Urne ; répandit, âed ; laxmes, tean ; puis, afler that ; 
rompant, breaking; paroles, words; sera, tciU he ; donc, then; 
ensemencé, sovm ; année, yrar. 



AUXIOCHUa LS GRAND. 

Antiochus le Grand, roi de Syrie, étant à la chasse, 
et poursuivant un cerf, s'écarta de ses amis et de sa 
suite, et se retira dans la demeure de quelques pauvres 
ouvriers qui ne le connaissaient pas. En soupant, il 
fit tomber la conversation sur le roi : ses hôtes dirent 
que le monarque actuel était un honnête homme, un 
bon prince, mais qu^il se reposait de presque tous les 
soins du gouvernement sur ses amis, qui ne lui ressem- 
blaient pas, et qui lui persuadaient tout ce qu'ils vou- 
laient; que d'ailleurs, sa passion excessive pour la 
chasse lui prenant presque tout son temps, il négligeait 
les plus importantes affaires de l'Etat. Antiochus écouta, 

Grand, great, 

Hoi, king ; à la chasse, hunting ; poursuivant, pursuing ; cerf, 
tktgf s'écarta, atrayed; axoÏBfJriends; saïUf atUndantt ; se re- 
tix% retired; demeure^ habkaHon; quelques, iome; pauvres, 
poor ; ouvriers^ labourûn ; connaissaient, d4d know ,* en soupant, 
oc ihey were <U mpper f fit tomber, tnmed ; hôtes, Aotto ; actuel, 
re^ing ; bon, good ; se reposait, trwUd ; presque, (dmoit ; soins, 
caires ; amis, fiiende ; ressemblaient, vetemUed ; persuadaient, 
penuiaded ; voulaient, i^^eotecî; d'ailleurs, moreooer; cbasse^c&oee; 
prenant engnmmg ; négligeait, negUcted; £tat, etaU; écouta. 
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sans rien dire, la leçon qu'on lui donnait sans le savoir. 
Le lendemain, quand sa suite l'eut rejoint, il dit, en 
prenant son diadème et ses habits royaux, qu'on lui pré- 
sentait : " Depuis que je vous porte, ornements plus 
dangereux qu'honorables, j'ai, pour la première fois, hier, 
entendu dire la vérité sur ce qui me touche." 

litUned ; dire, iayin^ ; dcHonait, gcet€ ; savoir, hMmna ; lendemain, 
next moming ; rejoint, ^tned ; prenant, taking; habits, rche»; 
royaux, royal; pr^ntait; preténted ; depuis que, ever rince ; porte, 
hme fcom; ai, haw; première, fint; fois, timt; hier, yesterday; 
entendu dire, heard ; vérité, truth ; touche, conoerM. 



RESPECT POUR LES MAITRES. 

L'empereur Ouen-kokg croyait non-seulement de- 
voir une vive et tendre reconnaissance aux maîtres qui 
avaient éclairé sa première jeunesse, mais aussi toutes 
les démonstrations de déférence et de respect. Un 
jour qu'il passait devant la porte d'un de ses gouver- 
neurs, et qu'il faisait, selon sa coutume, une profonde 
révérence, une des personnes qui l'accompagnaient 
parut étonnée : " C'est un hommage," dit le prince, 
'' que je rends à un homme qui est grand par son mé- 
rite personnel ; et moi, je ne le suis encore que par les 
terres que je possède : mais que ne dois-je pas au sage 
qui a su m'enseigner les moyens de m'élever jusqu'à lui, 
et d'acquérir la véritable grandeur, qui ne se trouve que 
dans la vertu !" 

L'empereur Théodose le Grand ayant fait venir de 
Rome à Constantinople un homme de mérite, nommé 
Arsène, pour le charger de l'instruction du jeune Âr- 

Croyait, thought ; seulement, ordy ; devoir, heowed ; vive, warm; 
reconnaissance, gnUitude ; éclairé, enlightened ; jeunesse, yoiàk ; 
aussi, also ; passait devant, tro» pamng by ; porte, door ; gou- 
verneurs, tutors ; faisMt, iras màking ; selon, aecording to ; pro- 
fonde, l<m ; parut, appeared ; étonnée, surprised ; rends, pay ; 
suis, am ; encore, yet ; terres, landt ; dois, otce ; sage, vise ; su, 
ktKnum; enseigner, to teach; moyens, means; élever, ramng ; 
jusqu'à, to; acquérir, acqairing ; véritable, true ; se trouve, is 
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cadius, qu'il venait de déclarer Auguste ; il lui donna 
toute l'autorité qu'il avait sur son ûls, et lui dit ces 
belles paroles : ** Vous serez désormais son père plus 
que je ne le suis moi-même." Étant un jour entré 
dans la chambre où Arsène instruisait Arcadius, il vit 
le^ maître debout, tandis que le disciple était assis. Il 
en témoigna de Tindignation, et fit même des reproches 
au maître de ce qu'il ne conservait pas assez sa supé- 
riorité. Arsène s'excusa sur ce qu'il n'était pas de la 
bienséance qu'un prince, revêtu de la pourpre, restât 
debout devant lui. Théodose, qui voulait inspirer à 
son fils un grand respect pour son maître, lui fit quitter 
aussitôt les marques impériales, et lui ordonna de se 
tenir debout, la tête découverte, devant son précepteur 
assis. 

f(m%d f fait Tenir, tent for; venait, hadjust; donna, gone ; serez, 
wUl be ; désormais, hereafter ; étant, having ; chambre, room ; 
intruisait, was irutructing ; vit, saio ; debout, «toM«?in</; tandis 
que, vhile ; disciple, tckolar ; assis, sitting; témoigna, shotoed ; fit, 
node ; même, even ; de ce qu', beccvme ; conservait, kept ; de la 
bienséance, décent; revêtu, elothed ; ^oarpre, purple ; restât, 
ghould remain ; voulait, toi^ied ; aussitôt, immeduAdy ; ordonna, 
ordered ; se tenir debout, to stand ; découverte, uncovered. 



FAIRE LE BONHEUR DES AUTRES, C'eST TRAVAILLER 

À SON PROPRE BONHEUR. 

Dans une petite ville de * * ♦, un homme riche, 
mais accablé du fatal enn^ de vivre, allait terminer ses 
malheureux jours ; lorsque, passant dans une place 
publique, ses yeux égarés se fixèrent par hasard vers 
mie maison. Il y avait au-dessus de la porte une in* 

Faire, to makç ; bonheur, happiness ; travailler, 
worhing ; propre, own* 

Petite, tmall ; accablé, overwhelmed ; ennui, voearinet» ; vivre, 
Imng ; allait, wu going ; terminer, pvt. an end ; malheureux, 
wetched ; jours, dayt ; lorsque, when ; yeux, eyet ; égarés, «x»»- 
dering ; se fixèrent, peed ; hasard, chance; vers, totBords ; maison, 
Aotûe ; avait, loot ; au-deseuB, abaoe ; porte, door ; dont, oftMh s 

c 
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flcripdon latine, dont voici le sens: O tot, pour qui 
Fexistence est un fardeau^ cherche à faire du bien^ la 
vertu saura te faire aimer la vie. Il s'arrête on moment» 
et se r^pelle qu'il y a dans son voisinage vta menuisier» 
bonnête homme et pauvre, resté veuf depuis peu avec 
beaucoup d'enfants. ** J'étais bien fou," dit-il, '* de 
livrer ainsi ma succession à des héritiers avides, qui 
auraient ri de ma sottise ; j'en veux fiûre un plus di^ne 
emploi." Il retourne aussitôt sur ses pas, envoie cher- 
cher le menuisier ; et lui dit : '* Je suis touché de votre 
état: voici une somme de mille guinées, pour voua 
mettre en état de travailler et d'élever votre iamille.'^ 
Il se chargea lui-même de l'éducation des enfanta» et il 
eut la satisfaction de les voir tous répondre à ses soins» 
Il goûta la joie la plus douce au milieu d'une famille 
dont il était devenu le père, et qui l'adorait. Il avoua 
souvent qu'il n'aurait jamais cru qu'il y eût tant de 
plaisir à faire celui des autres. Il vécut longtemps, et 
vécut toujours heureux. 

vmd, is ; fivdesu, kurden ; dherohe, aeèk ; faire, todo ; bien» 
goûd; saura, wUl hww km; aimer, lote ; vie, lifa; s'arrête» 
utops ; se rappelle, reoMectB ; il y a, ^e w ; voiaiiiage, neû^Moar- 
hood; menuisier, carpenter ; resté, left; veuf, mdovoer ; depuis 
peu, nat long nnce ; beaucoup, many ; bien fou, great fool ; livrer» 
gwe up s ainsi, thus ; héritiers, heirs ; avides, greedy ; auraient» 
wmid hâve ; ri, laughed ; sottise, foUy ; veux, will ; digne, loor- 
^y f ausntôt, immaiiatdy ; retourne sur ses pas, goes oack ; en- 
voie chercher, tendifor ; état, situation ; voici, hère is ; mettre 
en état, enable ; travailler, fcorh ; élever, hring up ; se chargea» 
took uf(m hmtdfihe eare ; eut, hod ; tdIb, sedng ; répondre, an^ 
twer ; soins, Mnst; goûta, enjoyed; douce, mo^; VD^eu, mtdst f 
devenu, heeome; adorait, respeeUéf^ avoua, ownédg souvent, of^ 
ten; aurait, coMham; en, ihougktf eût» «m; tant^MMiicib; 
vtfent, limdg toujoim^ «wr / hevanmJL^kappy, 



LTSUiAQUS. 



Le philosophe Callisthène, ayant suivi Alexandre 
dans ses conquêtes, fut accusé de trahison auprès de ce 

Plnlosoplte, fkUosopher ; suivi, foUowed ; conquêtes, eonquetts ; 
trahisaoy treasou g auprès» totoards ; ût, camed; mutiler, to he 
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prince, qui le fit mutiler, et le condamna à être enfermé 
dans une cage de fer à la suite de l'armée. Lysimaque, 
l'un des capitaines d'Alexandre, et Tami fidèle de Cal- 
listhène, ne discontinua cependant point de venir le 
▼oir. Ce philosophe, après l'avoir remercié de cette 
attention courageuse, le pria, au nom des dieux, que 
ce fût pour la dernière fois. '* Laissez-moi," lui dit-il» 
'^ soutenir mes malheurs, et n'ayez pas encore la cruauté 
d'y joindre les vôtres." — " Je vous verrai tous les jours," 
répondit Lysimaque, " et si le roi vous savait aban- 
donné des gens vertueux, il n'aurait plus de remords, 
et commencerait à vous croire coupable. Oh ! j'espère 
qu'il n'aura pas le plaisir de voir que la crainte d'en- 
courir sa disgrâce m'ait fait abandonner un ami malheu- 
reux !" 

maimed ; condamna, eondemned ; être, to be ; enfermé, shut up ,- 
fer, «710» ; suite, train ; armée, army ; capitaines, oaptoMM ; ami» 
Jriind ; hdèlef fiMful ; discontinua, dAd ceetae ; cependant, t» ike- 
mean while ; venir, to corne ; voir, tee ; remercié, ihanked ; cou- 
rageuse, courageous ; pria, entreated ; nom, nome ; dieux, godi ; 
fùtty ftngkt be ; àermère, last ; fois, ^im^; laissez, 20^; soutenir, «n- 
dure ; malheurs, misfortunes ; ayez, hoM g encore, stiU ; cruauté^ 
emdty ; joindre, oM ; verrai, ma^ we; tous les jours, ecery day ; 
savait, knew; abandonné, f(ynoken; gens, feome; aurait, wyM 
kave; remonls, rémora; commencerait, toou^ hemn; croire, to 
^nk ; coupable, guXUy ; espère, hope ; 2iwn^ nnU hâve ; plauûr^ 
pUouure ; crainte, /êor; encourir, incurring ; ait, haa ; fait, mode ; 
abandonner, />rsaA^; malheureux, un/br^note. 



l'aigerien reconnaissant. 

Louis XIV ayant chargé Duquêne de bombarder 
la ville d'Alger, pour la punir de ses infidélités et de 
son insolence ; les corsaires, désespérés de ne pouvoir 
éloigner de leurs côtes la flotte ennemie qui les fou- 

Algénent Algerine ; reconnaissant» ^a^e/uZ. 

Alger, Algiers ; désespérés, furiofu ; de ne pouvoir, ctt not heUig 
aUe; âoigner, to remow; flotte, fie€t; foudroyait, hoMered; 
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droyait, prirent, pour s'en venger, l'horrible résolution 
d'attacher à la bouche de leurs canons des esclaves 
français, dont les membres étaient portés sur les vais- 
seaux des assiégeants. Un capitaine algérien, qui avait 
été pris dans ses courses, et très-bien traité par les 
Français tout le temps qu'il avait été leur prisonnier, 
reconnut, parmi ceux qui allaient subir le sort affreux 
que la rage avait inventé, un ofBcier, dont il avait 
éprouvé les attentions les plus marquées. A l'instant 
il prie, il sollicite, il presse, pour obtenir la conservation 
de son bienfaiteur: tout fut inutile. On allait mettre 
le feu au canon oii l'officier français était attaché. 
L'Algérien se jette aussitôt sur lui, l'embrasse étroite- 
ment, et, adressant la parole au canonnier, lui dit : 
'* Tire ; puisque je ne puis sauver mon bienfaiteur, 
j'aurai du moins la consolation de mourir avec lui." Le 
Dey, qui était présent à cette scène touchante, en fut si 
frappé, qu'il accorda la grâce qu'il avait refusée avec 
tant de férocité. 

prirent, taok ; venger, revenge ; attacher, tying ; bouche, moutk ; 
esclaves, slaves ; dont, ushote ; membres, limbs ,• portés, earried ; 
aasiégeants, bestegers ; pris, talcen ; courses, cruises ; traité, used ; 
reconnut, recoUected ; parmi, among ; allaient, were going ; subir, 
tosuffer; sort, fate ; affreux, dreadful; inventé, invented ; éprouvé, 
experienced ; marquées, assidfiKmi'; à l'instant, instawUy ; prie, 
entreats ; obtenir, obtaîn ; conservation, préservation ; bienfaiteur, 
benefactor ; inutile, ineffectuai ; mettre, to put ; feu, fire ; attaché, 
tied ; se jette, rushes ; aussitôt, immediately ; étroitement, dosely ; 
adressant, directing ; parole, discourse ; tire, fire ; puisque, nnce ; 
puis, can ; aurai, imU hâte ; du moins, at least ; mourir, dying ; 
touchante, momng ; frappé, sitruch ; accorda, granted ; grâce, 
favour ; tant^ so much. 



PIERRE LE GRAND. 



À LA prise de Narva, en 1704, Pierre le Grand, 
empereur et législateur de Russie, courut, l'épée à 
la main, sur ses sujets, pour arrêter le pillage et le 

Pierre, Peter ; grand, great. 
Prise, taking ; courut, ran ; épée, sicord ; arrêter, stop ; mas- 
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massacre. Il arracha les femmes des mains de ses 
soldats ; il tua deux de ces emportes qui refusaient 
d'obéir à ses ordres. Enfin ce vainqueur généreux 
entra dans Thutel de ville, oà les citoyens tremblants 
se réfugiaient en foule : là, posant son épée sanglante 
sur la table : *' Ce n'est point," leur dit-il, "du sang 
des habitants que cette épée est teinte, mais de celui de 
mes soldats, que j'ai versé pour vous sauver la vie." 
Le prince fit emprisonner le général Hom, lui repro* 
chant d'avoir été la cause de la mort d'un grand nom* 
bre de citoyens par sa trop grande résistance. 

• 

sacre, d<mgkter ; arracha, tore ; femmes, ttomen ; tua, TeiU^d ; 
deux, two ; emportés, rcuh ; enfin, cdt length ; entra, went in ; 
hôtel de ville, town-fwuM ; citoyens, citieens ; se réfugiaient, fled ; 
foule, erowds ; Ikfthere; ^eant, putting ; sanglante, ^(xfy; sang, 
Uood ; teinte, stained ; versé, tmi ; fit, ordered ; emprisonner, to 
he imprisoned. 



LE TARTÂRE KON-JONG. 

Le Tartare Kon-Jong continuait de faire la guerre 
avec succès au Prince Ouei : il assiégeait une ville dé- 
fendue pïir deux frères, qui, après avoir soutenu le 
siège pendant dix mois avec des fatigues incroyables et 
le plus grand courage, les munitions de guerre et de 
bouche venant à manquer, et n'ayant aucune espérance 
d'être secourus, furent contraints de se rendre aux 
révoltés et de leur remettre la place. Kon-Jong, leur 
général, maître de la ville, tint un conseil de guerre, 
et mit en délibération s'il fallait faire mourir les deux 
frères, ou seulement l'un des deux. On vit alors le 

Con^uatt, continued ; de faire, to feage ; guerre, war ; assié- 
geait, besieged ; ville, ^010» ; deux, two ; frères, brothers ; soutenu, 
$upported ; pendant, ybr ; dix, ten ; mois, rnonths ; incroyables, in- 
erediiie ; munitions de guerre et de bouche, amnmnUion and pro- 
vwtofur ; venant, happening ; manquer, faU; aucune, no ; espérance, 
hope; ètrCf being; secourus, cwfwtêe^; contraints, oMî^ee^; se rendre, 
swrender ; révoltés, rchds ; remettre, gi'ce up ; tint, hdd ; conseil 
de guerre, court-martial ; mit en délibération, ddSberaUd ; il fallait, 
ikey skouid ; faire mourir, put to death ; seulement, only ; on vit^ 
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spectacle le plus touchant : d'un cdté les deux fières, 
présents à cette délibération, à la tête de la garnison, 
se disputaient à qui mourrait l'un pour l'autre : d'un 
autre côté, leurs officiers et leurs soldats, Je genou en 
terre, s'ofifrairat pour vicdmes, et voulaient se sacrifier 
pour sauver leurs commandants. Les prières de ces 
malheureux, et le combat généreux des deux frères, 
attendrirent les rebelles; leur général ne put retenir 
ses larmes, et s*écria, sans attendre la dédsioa des 
siens, que de si braves gens méritaient de vivre ! Sur* 
le-cbamp il les mit tous en liberté, en les comblant 
d'éloges. 

Utere wu seen 4 alors, Iken ,* touchant, afteting ; côté, side ; tête, 
liaad ; se disputaient, eonkaidtd ; monrcait, Ao/uld die ; genou, 
hnee ; Usn^ gwund ,* offraient, ofsrwi; pour, <u ; Toulaient, were 
wUling; sacrifier, tacrifice; BtMveT, pre$ene ; prières, prayen; 
malheureux, unfortunaU ; attendrirent, moved ; put, ootdd; retenir 
ses larmes, forvear weeping ; s*écria, crkd ouït ; attendre, tcaiting 
for ; gens, peopU ; méritaient, duerted ; vivre, to live ; sur-le- 
champ, immee^ôt^y; mit, «e^; comblant, ^otiK^in^ ; éloges, praire;. 



RESPECT DÛ AUX VIEILLARDS. 

Les Chinois ont eu de tout temps un grand respect 
pour les vieillards, et les princes surtout comptaient 
au rang de leurs principaux devoirs d*en donner l'exem- 
ple. Yu-Ouen-Taï, prince de Tcheon, établit des 
maisons pour nourrir les vieillards, et voulut en per- 
sonne visiter ses hospices. Il fut à sa ville principale, 
et entra d'abord dans une grande salle où il les fit 
inviter de se rendre: ils y vinrent, ayant à leur tête 

Dû, due ; vieillards, old men. 

Ont eu, kave had ; surtout, espeoîally ; comptaient, au rang^ 
reekoued amang ; devoirs, duiieÊ ,- donner, to giw ; établit, ereOted ; 
maisons, kouses ; nourrir, maintain ; voulut, leotUd ; ho^ioes, «v- 
cqotacUs ; fut, went ; d'abord, atfrêt ; salle, room ; fit inviter, in- 
tSkd^g se rendre, torepair ; vinrent, eame ; tête, head ; le plus Ag^ 
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le plus âgé d'entre eux. Dès qu'il parut à la porte, le 
prince fut au-devant de lui ; les grands mandarlas de sa 
«uite rangèrent des coussins au fond de la salle ; les 
maîtres des cérémonies invitèrent les vieillards à s'y 
asseoir, et placèrent devant chacun d'eux une table. 
Les officiers de la bouche apportèrent les mets, et le 
prince, les recevant de leurs mains, les présentait, un 
^nou en terre, sur la table de chacun de ces vieillards. 
Il leur servit de la même mamère des coupes d'or rem- 
plies de vin. Le repas fini, le prince renvoya ses 
cffîders, et supplia les vieillards de lui donner des in- 
structions pour la conduite et le bonheur de ses peuples. 
U reçut toujours leurs avis avec le plus prc^ond respect, 
et ne manquait jamais de venir les consulter dans les 
occasions les plus importantes. 

Mettt; entre, omofl^if; dès qu', os toon as; parut, appectred; 
fiit au-devant, loait to meet ; suite, retinue ,* rangèrent, placed ; 
coussins, eu^Ums; f and, Umr end ; asseoir, tUd&œn; placèrent, 
pat; chacnn, tfûk^; officiers de la bouche, ofieers of ^larder; 
apportèrent, brou^ ; mets, meatt ; recevant, reoevoing ; mains, 
homig ; genou, haie ; tene, growèd ; servit, ierved ,• même, samef 
eoupes, ùupt ; d'or, golde» ; remplies, fUed ; fini, awr ; renvoya, 
dùfMued ; supplia, entreaUd ; donner, to gvce ; bonheur, hap- 
pinea; reçut, reoewoed; toujours, alMays ; avis, 4tdv%ce; plus 
firofondy greatett; manquait, /ai^M^,* venir, eome. 



EUDAMIDAS. 



EuDAMiDAs de Corinthe fit, en mourant, un testa- 
ment qui semblerait ridicule à tout autre qu'à un ami. 
Il touchait à sa dernière heure, et laissait sa mère et 
sa fille exposées à la plus cruelle indigence, n'ayant 
pour tout bien que deux fidèles amis, Carixène et 
Aréthus. Eudamidas ne fut point alarmé ; il jugea des 
cœurs de ses amis par le sien propre, et il fit ce testa- 

Fit, mode ; en mourant, a^n he died ; testament, will ; semble- 
rait, would seem ; tout, any ; qu', but ; VkVR\,fnend ; touchait, was 
dratBÎng towctrds ; dernière, lak ; laissait, Ucmng ; fille, dam^iUr ; 
bien, ettaiU ; fidèles, fwAfdi jugea, jud^ ; coeurs, beartt g propre, 
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ment qui ne doit jamais être oublié: "Je lègue à 
Arétbus le soin de nourrir ma mère, et de Tentrctenir 
dans sa vieillesse ; à Carixène, le soin de marier ma 
fille, et de lui donner la plus grande dot qu'il pourra : 
et, au cas que Pun des deux vienne à mourir, je sub- 
stitue en sa part celui qui survivra." Carixène étant 
mort cinq jours après, soit de regret ou par quelque 
autre accident, Arétbus exécuta la commission de tous 
les deux ; et, pour rendre son action plus illustre, il 
maria la fille de son ami et la sienne en un même jour» 
et leur donna à toutes deux une même dot. Quant à la 
mère, il la nourrit jusqu'à la mort. Si la générosité 
d* Arétbus est digne d'admiration, la noble bardiesse et 
la confiance du testateur Test encore davantage ; car 
celui qui a la résolution de faire un semblable testament, 
est capable non-seulement de l'exécuter, mais de quel- 
que cbose encore de plus ; et il n'est pas douteux qu'il 
n'eût nourri la mère de son ami, et marié sa fille, même 
sans en être prié. 

cwn ; doit, ou^ ; être, tobe; oublie, forgotUn ; lègue, bequeath ; 
soin, eare ; nourrir, wmriMkiftg ; entretenir, maintmning ; rieUlease^ 
dd âge ; marier, pnmding a hutband for ; donner, giving ; plus 
grande, greategt ; dot, dowry ; pourra, can ; cRB^cctse ; deux,ftco ; 
vienne, akovUd ka^ppen ; mourir, die; substitue, twÙbituU ; sur- 
vivra, àkaU twmte ; mort, dead ; cinq, fw ; jours, dayê ; soit, 
eitker ; tous les deux, 6o£&; maria, had marrùdi même, «mm; 
donna, ^artf; quant, m fo; nourrir, maintoinecJ .'"^jusqu'à la mort, 
ecen toher deaûh; digne, worOiy; bardiesse, bddness; confiance, 
confidence; encore, stUl; davantage, more; faire, making ; sem- 
blable, 8U6h ; seulement, onJly ; exécuter, etecuting ; quelque chose, 
êomeâiing ; il n*est pas, tkere ie fu> ; douteux, doubt; eût, voîild 
hâve ; même, eten ; prié, solicited. 



BEAU TRAIT d'uN BON FRERE. 

Deux jeunes enfants, l'un nommé Guillaume, et 
l'autre Robert, étaient -fils d'un même père ; mais ils 
avaient reçu de la naCbre un caractère entièrement op- 
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posé. Autant l'un était doux, aimable, studieux, et 
savant, autant l'autre était dur, ignare, et inappliqué ; 
et ce qui contribuait principalenient à le rendre tel, 
c'était l'amour excessif et aveugle de sa mère à son 
égard; réservant pour l'un tous les soins et les plus 
tendres caresses, elle accablait l'autre d'étemels re- 
proches et le maltraitait sans cesse. Survenait-il un 
différend entre les deux frères, la mère idolâtre ne 
manquait point de donner tort à l'aîné ; aussi le cadet 
se prévalait-il toujours de ces injustes préférences; il 
tourmentait Guillaume à chaque instant ; il jetait du 
ridicule sur tout ce qu'il faisait; et tournant en mal 
ses actions les plus innocentes, il se montrait un vrai 
.tyran à son égard, et devenait son délateur étemel 
.auprès de sa mère : quant à Guillaume, loin de se 
venger de son mauvais frère, il Élisait tous ses efforts 
.pour le ramener par la douceur, et n'opposait qu'une 
patience angélique à sa mauvaise humeur et à ses em- 
portements. Il faut dire aussi que son père, témoin 
de tant d'injustices, le soutenait de tout son pouvoir, 
et qu'il adoucissait beaucoup la rigueur de son sort. 
Mais cet ami consolateur, ce tendre soutien de sa jeu- 
nesse, ne tarda point à être ravi au bon Guillaume, par 
une mort imprévue. Alors sa méchante belle-mère, qui 
ne pouvait le souffrir, lui donna la moitié de l'héritage 
qu'elle ne pouvait lui enlever, et le chassa aussitôt de 
.la maison paternelle. L'autre moitié, qui se montait 
à trois milles livres de rente, échut à Robert. Cet 
ample patrimoine, qui eût suffi à tout autre pour vivre 
avec aisance et d'une mianière honorable, ftit dissipé en 
trois ou quatre ans par l'enfant gâté qui était élevé dans 

AntuatyOsmuch; dwcy unkind; renàre, make ; ie\,ttteh; avengle, 
Uind; à son égard, towards him; réservant, tamng; accablait, 
(ywsrioaded ; maltraitait, iU-uted ; survenait-il, if tkere happened ; 
manquait, did faU ; tort, vcnmg ; se prévalait, mode a bad we ; 
jetait, ccut ; quant, as ; loin, far ; ramener, bring bock ; empor- 
tements, pagwms ; il &ut dire, U mmt be owned ; témoin, wiinet$ ; 
tant, «0 fliony ; soutenait, «tf|>p(>rtM{ ; pouvoir, m^ ; adoucissait, 
. 9ofUned ; soutien, su^pjxyH ; tarda, toos Zofi^ ; imprévu, unforeseen ; 
belle-mère, mother-in-lcviD ; enlever, take; chassa, tunted otU ; 
échut, fell i gâté, spoUed ; élevé, hrouglU up ; fantaisies, Mm ; 
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toutes ses fantaisies. Appauvri tout à coup par le jeu, 
les chevaux, la chasse, et la bonne chère, Robert était 
absolument réduit à la {rf«s grand misère, et à la veille 
d'être jeté en prison. Mais ce qui le consolait dans 
ses folies, c'est qu'il était héritier d'un oncle très-riche; 
cet oncle mourut bientôt au gré de son attente, et à 
peine lui eut-on rendu les derniers devoirs, qu'il courut 
chejE son frère aitié, pour se faire donner ce qu'il croyadt 
lui revenir pour sa part Singulièrement chéri de son 
oncle par rapport à son bon naturel et sa bonne con- 
duite, Guillaume avait été nommé héritier unique de 
ses biens ; il connaissait toutes les clauses du testammt; 
mais, loin de s'en prévaloir, il dit seulement à son 
firère, qui ne cessait de le tourmenter pour le par- 
tage : " Ayez donc un peu de patience, vous aurez en- 
core plus qu'il ne vous revient." '* Qu'entendez-vous 
par là?" lui répondit Robert avec colère; "croyez- 
vous pouvoir disposer à votre volonté de ce qui me 
revient? Qui vous rend si hardi de retenir ainsi un 
bien qui ne vous appartient pas ? " N'imposant que 
la modération à cet ^nportement, Guillaume lui dit: 
** Ne craignez rien, on ne vous retiendra, en nulle 
âiçon, ce qui est à vous." Irrité de plus en plus de 
œs délais, et concevant d'affreux soupçons sur la pro- 
bité de son finère, Robert, qui était excité par sa mère, 
se répandit en injures contre Guillaume: il lui dit 
<qu'il était un dominateur, un orgueilleux : qu'il n'agis- 
^Bsât ainsi, que parce qu'il voulait s'approprier tout le 
bien, ^ qu'enfin il l'obligerait à lui faire voir ce que 
renfermait le testament qu'il tenait si mystérieusement 
caché. 

Provoqué par ces injures, Guillaume conduisit aussi- 
tôt sa belle-mère et son frère chez le notaire. Quel 
fut l'étonnement^ quelle fut la honte du malheureux 

j^ppanni, 60001110 f>oor; yeîlk, eve; gré, tciiA; attente, «çpMfti- 
nom s à peioe, kardiy ; revenir, came ; ehéri, bdoeed ; par rap- 
pott, <m account ; unique, <mhf; préTaloir, tnaJ^ng a had we ; par- 
tage, ikatre ; reWent, oomev ; entendez, wnienUxmd ; pouvoir, yotf 
Mm ; craignec, fear ; irrité, exaiperatid ; eonoevant, enteiiamimg { 
soupçons, nupMfmt; se répandit, Ttiied hvmadf; oigneiUenx, 
jpTwd; tenait, kefi; caché, hidden; notaire, Umyer g honte^ 
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Hobert, quand il entendit, quand il lut ces fatales dispo- 
sitions dictées et signées par son oncle lui-roême au lit 
de la mort ! ** Mon neveu Robert, s'étant rendu indigne 
«n tout de moi et de mes bienfaits, je le déshérite for- 
mellement par le présent acte ; j'institue son frère Guil- 
laume, héritier universel de tous mes biens." Frappé 
comme de la foudre, et se voyant absolument sans 
nulle espèce de ressource, l'ingrat Robert avait la con- 
iîision sur la figure, et le désespoir dans le cœur ; mais 
le bon Guillaume ne tarda point à le tirer de cette 
horrible position, en lui parlant ainsi : *^ Mon frère, je 
vous ai déjà dit que vous auriez beaucoup plus qu'il 
ne vous revient, et je ne veux rien changer à cette 
promesse ; je partage cordialement avec vous ce que 
Je possède de droit par le testament de notre oncle ; 
mais en échange, je vous conjure de vous comporter 
â mon égard en ami^ en bon frère. Vous voyez les 
fruits amers de nos discordes ; elles ont produit, en 
bonne partie, pour vous, la plupart de vos malheurs, 
et elles m'ont causé, en particulier, l'affreuse disgrâce 
de vivre loin de vous et de ma mère«" Ravi de joie 
et confondu d'une telle générosité, Robert embrassa 
mille fois son frère et le baigna de ses larmes. Egale- 
ment stupéfaite et remplie d'admiration, sa mère serra 
dans ses bras ce bon fils, qu'elle avait eu le malheur 
de ne savoir pas apprécier comme il le méritait; et 
depuis ce beau moment, cette famille vécut dans la 
plus parfaite union, et goûta le bonheur si doux que 
promet et que donne toujours la ccmcorde entre les 
aères. 

^hame; rendu, mode; indigne, unworthy ; bienfaits, Jeindnesses ; 
biens, estâtes; frappé, struck ; foudre, thunderstroke ; tard&f dC' 
lay; droit, right ; conjure, entreat; comporter, heha/ce; amers, 
hkter; affreuse, tad ; ravi, transported ; baigna, hathed ; serra^ 
joressed ; goûta, enjoyed. 
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BRVTU8. 

Brutus ayant obligé les Patariens à lui rendre leur 
ville à discrétion, et 8*étant assuré par politique du 
trésor public et de toutes les richesses des particuliers, 
un esclave vint accuser son maître d*avoir caché de Vor, 
et il disait vrai. Ils furent tous deux menés à Brutus, 
et, pendant qu'ils marchaient, la mère de Taccusé, trem- 
blant pour son fils, les suivait, en criant à haute voix 
qu'elle était seule coupable de la désobéissance aux 
ordres du proconsul, et que son fils n'y avait aucune 
part. L'esclave crut bien faire sa cour à Brutus, et 
assurer sa récompense, en insistant, fortement, pour dé- 
truire le mensonge de la mère, et pour convaincre 
pleinement son maître, qui, pendant toute cette dis- 
pute, gardait un profond silence. Brutus, aussi choqué 
de l'insolence du dénonciateur, qu'il admirait la pa- 
tience du fih et le bon cœur de la mère, les traita 
tous selon leurs mérites. Il renvoya les maîtres avec 
leur or, et fit pendre l'esclave. 

Obligé, oUiged ; rendre, to ghe up ; s'étant aasoré, hamng k- 
eiund ; politique, fd%cy ; trésor, trêcmtre ; particuliers, pnmtU 
peofiU; esclave, a^aw ; vint, corne; avoir, AÎtmiu^; cttiàié,kidd>m ; 
or, gcld ; disait, taid ; vrai, trvtk ; tous deux, hoA ; menés, taken ; 
pendant qu*, idultt ; marchaient, were waUàng ; suivait, fU- 
îawed; criant, cryinç ; haute, laudf seule,' ùtUy; coupable, 
guUty ; désobéissance, dMoheâAmoe ; aucune, any ; crut, thou^ ; 
faire, m/oking ; assurer, tecure ; fortement, tcith force ; détruire, 
destroy ; mensonge, lie ; convaincre, eonviot ; pleinement, fitUv • 
pendant, dwrtM ; gardait, hept; aussi, eu ; choqué, offended ; dé- 
nonciateur, infijrfMT ; admirait, admiréi ; bon, ^)od ; cœur, hiaH ; 
traita» trecOed; selon, accofding to ; renvoya, ditmned; fi^ 
ordereds pendre, to 60 Aan^(2. 



LE d£sir de se venger APÂIsé. 

Un jeune homme, qui avait de grands sujets de 
plaintes contre un autre, alla trouver un vieil ermite, 

Désir, denre ; se venger, heing revenged ; 
apaisé, appeasedm 

Jeune homnfie, young man ; grands, great ; sujets, mottee» ; 
plaintes, CimplainU ; contre, againtt ; alla trouver, vient to ; vicôl» 
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et lui dit qu'il était résolu de se venger. Le bon 
vieillard fit tout ce qu'il put pour l'en dissuader ; mais, 
voyant que ses exhortations étaient inutiles, et que le 
jeune homme persistait toujours dans le dessein de sa 
vengeance, il lui dit : Au moins, mon ami, prions Dieu 
ensemble avant que vous exécutiez votre résolution : 
en même temps il commença sa priera de cette sorte : 
^* Il n'est plus nécessaire, mon Dieu, que vous preniez 
notre défense, et que vous vous déclariez notre pro- 
tecteur, s'il est vrai, comme le prétend ce jeune homme, 
que nous puissions et que bous devions nous venger nous- 
mêmes." Le jeune homme fut si frappé et si effrayé 
de ce début, qu'il se jeta aux pieds de l'ermite, demanda 
pardon à Dieu, et protesta de ne vouloir jamais de mal 
à celui contre lequel il avait été irrité. 

M ; résolu, deUrmined ; bon, good ; vieillard, M man ; fit, did ; 

put, coM ; dissuader, dmuade ; voyant, teeina ; inutiles, usdess ; 

penistait, persitted ; toujours, A\U ; dessein, Jeiign ; au moins, ait 

lecust ; ami, fiiend ; prions, let us pray ; Dieu, Gùd ; ensemble, 

together ; avant que, oefore ; exécutiez, exécute ; en même temps, 

at ihe terne tme ; commença, 60^» ; prière, prayer ; de cette 

aorte, tJkiw ; plus, langer; nécessaire, neoeuary; preniez, àhoM 

' tàke; vous déclariez, «^oiare yourve^f; jiroteeteixr, protector ; vrai« 

true ; comme, at ; prétend, prétends ; puissions, may ; devions, 

(mgkt ; venger, reeenge; nous-mêmes, imradve»; frappé, ttrwik; 

effi»yé, terrifioi ; début, heginning ; se jeta, thirin hinuelff pieds, 

/eet; demanda, cuked ; protesta, vomod; vouloir, wish; de mal, 

. any ham ; lequel, vihom ; été, hien ; irrité^ tnitaUd, 



LE JUGEMENT TEMERAIRE. 



Un homme, se promenant un jour dans la campagne, 
regardait les chênes, qui sont de grands arbres, qui 
portent un petit fruit qu'on nomme gland, et qui n'est 

ZMgement, judgment ; téméraire, rash. 

Homme, man ; se promenant, walking ; jour, day ; campagne, 
oovkiUry; regardait, conndered ,* chênes, oak»; grands, large ; arbres, 
trcet; portent, hear; petit, tmcdl ; on nomme, i$ caUed; gland^ 
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pas plus gras qae le pouce: il remarqua, ea même 
temps, mie petite plante, qui touchait à la terre, et qui 
portait des citrouilles quatre fois grosses comme sa tête. 
Cet homme dit en lui-même : *' Il me semble que si 
'avais été en la place du Créateur, j'aurais mieux arrangé 
es choses : la citrouille aurait dû venir sur ce grand 
arbre, et le gland sur cette petite plante." Pendant que 
cet homme raisonnait ainsi, il se trouva très-disposé à 
dormir, et, comme il faisait fort chaud, il se coucha à 
l'ombre sous un grand chêne. Lorsqu'il dormait, il 
vint du vent qui fit tomber un gland sur le bout de 
son nez, ce qui le réveilla. Alors cet homme s'écria : 
" J'avoue que je ne suis qu'un sot, et que Dieu a raison 
d'avoir arrangé les choses telles qu'elles sont; que 
serais-je devenu si la citrouille eût été sur le chêne ? 
elle m'eût écrasé la tête en tombant!" Depuis ce temps- 
là, cet homme, devenu plus sage, se contenta d'admirer 
la sagesse avec laquelle Dieu avait arrangé l'univers, et 
ne s'avisa plus de trouver à redire aux choses qui 
n'étaient pas faites selon ses faibles lumières. 

aeom ; gros, hîg ; poooe, ^vanb ; remarqua, obterved ; même, MOime ; 
temps, tme ; toachait, Umohâd; terre, grovnd; portait, bore; et- 
troiiilks, pomnioru ; quatre, /mr ; fois, itmet ; grosses, big; comraei, 
€w ; tête, heaâ ; en Int-même, io himtdf; semble, seems ; été, beat ; 
aurais, th<mid hmw; mieax, better; arrangé, ditpoaed; choses, 
iMngi; aurait dû, èhould hcne ; Tenir, groum; pendant que,teil^; 
raisonnait, wm reatoninp ; ainsi, ^lus ; trouva, fimnd ; très, vay ; 
disposé, indined; dormir, to deep ; faisait, was ; fort chaud, exoa- 
ahdyhot; couctiA, laid dawn ; ombre, $hade; lorsqn^when; dor- 
mait, VMS sUeping; vint, rose; vent, toind; fit tomber, brou^ 
dovm; bout, ^ip; nez, nose; réveilla, aiwX» ; alors, then; s'écria, 
eried out; avoue, own ; suis, am ; sot, fool ; Dieu, Chd ; a raison, 
isinihe right ; d'avoir, to hem ; telles, such ; serais-je devenu, ytoM 
ha/ce becmne of me ; eût, had ; eût, would hâve ; écrasé, crudted ; 
tête, head; en tombant, as it fell ; depuis ce temps-là, ever after ; 
devenu, grown; sage, lotM; se contenta, toas êatkfied; admirer, 
admiring; sagesse, toiêdom; laquelle, vàioh; avisa, took upmf 
trouver à redire, find fafUt wUh ; faites, done ; selon, acoordingto; 
faibles, loeak; lumières, noUotu. 
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LE JEUNE APPIUS. 

Appius, vieillard infinne, fut proscrit par les tri- 
umvirs ; et, ne croyant pas que le peu qui lui restait 
d'une vie languissante valût la peine de la conserver, 
n renonça à l'espérance de se sauver, et se décida à 
rester tranquillement dans sa maison et à mourir : mais 
il ne put résister aux pressantes instances de son fils, 
qui le prit sur ses épaules, et chargé de ce précieux 
fardeau, le porta à travers la ville, inconnu aux uns 
et loué des autres. Le jeune Appius eut le bonheur 
de conduire son père hors de Rome ; alors il Taîda à 
marcher, le soutenant dans ses bras, et de temps en 
temps le reprenant sur son dos : ils arrivèrent ainsi 
heureusement à la mer ; là ils s'embarquèrent et pas- 
sèrent en Sicile. Le peuple romain conserva le sou- 
venir de cette pieuse action. La proscription finie, le 
jeune Appius, de retour à Rome, fut fait édile, et on lui 
donna deux fois la valeur du bien qu'il avait perdu. 

Jeune, young. 

Vieillard, Mman ; proserit, baniAed ; croyant, Ikinking; pen, lU- 
tle ; restait, remained ; laogoiaMUite, languiiking ; valût, wat worth; 
peme, trouble; oonserver, preserving; renonça, gave up ; espé- 
rance, hope ; se sauver, eioaping ; se décida, deUrminea ; rester, 
U> wait ; tranquillement, guietly ; maison, house ; mourir, die ; put, 
eonid ; résister, retkt; pressantes, preating; prit, took; épaules^ 
^Kmlden; chargé, loaded ; précieux, precious; fardeau, hiirden ; 
porta, carried ; à traven, tkrovgk ; incooou, uninoren ; uns, 9ome ; 
Joné, praiaed; bonheur, kappinat; «onduire, coHducting; père^ 
foAir; hors, mU; alors, tki»; aida, atmtâd; marcher, towalk; 
sontenaiit, suppotting ; bras, omt ; de temps en temps, now and 
ikm; reprenant, ocmyiug ; dos, bock; tanAvèreuty arrived ; ainsi, 
tkm; heureusement, happUtf; mer, sea; là, there; s'embar- 
quèrent, embeufked ; passèrent, wetU owr ; peuple, people ; romain, 
roman; conserva, preterved; souvenir, remambranoe; pieuse, 
pwm ; finie, heimg over ; de retour, on hU retnm ; fut £ût édile^ 
wu nUaed to tke edUedùp ; donna, g<»oe; deux ibis, tviee; valeur, 
fnlue s bien, etUtU ; perdu, lott. 
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TRAJAK, EMPEREUR ROMAIN. 

Trajan était encore en Germanie, lorsque Nerva, 
qui l'avait désigné pour son successeur, vint à mourir. 
Il fut unanimement reconnu empereur par les armées 
de la Germanie et de la Mœsie. L'année suivante il jQt 
son entrée à Rome. Quoiqu'il en Ait sorti simple 
particulier, et qu'il y revint empereur, il semblait qu'il 
n'était arrivé aucun changement dans sa fortune. Il 
était à pied, et tout le monde avait la liberté de l'appro- 
cher. Il saluait ses anciennes connaissances, et pre- 
nait plaisir à en être reconnu. Il monta au Capitole, 
environné de tout un peuple qui le comblait de béné- 
dictions. Il se rendit ensuite au palais impérial, où il 
entra du même air que s'il eût revu sa demeure privée. 
Il fit mettre, sur le frontispice de cet édifice, " Palais 
public." On pouvait en effet regarder cette demeure 
comme celle de tous les citoyens. On n'y trouvait 
nulle porte fermée, nulle difficulté de la part des gardes. 
Le moindre particulier avait la liberté d'aborder le 
prince et de lui parler. Trajan écoutait tout le monde 
avec la même attention que s'il n'eût eu aucune affaire. 
Il se prêtait même aux conversations familières de 
ceux qui n'avaient rien à lui communiquer. Ses amis 
(car il en avait, tout empereur qu'il était) lui ayant un 
jour représenté qu'il était trop bon et trop indulgent : 

Encore, yet ; lorsque, viken ; désigné, app<nnted ; vint à mourir, 
died; unanimement, finantmoiM^y; reconnu, aoXmoio^dcJ^; année, 
year ; suivante, foUowing; fit, made; entrée, entry; quoique^ 
though ; fût sorti, vent ; particulier, private man ; revint, re» 
turned; semblait, teemed; était, had; arrivé, happened; aucun, 
no; kipiedfOnfoot; tout le monde, eteryhody; saluait, «o^ti^; 
iJonnaisaances, acquaintoMei ; prenait, tod; être, heing ; reconnu, 
known ; monta, cucended ; environné, surrcunded; eomh\a.it,loaded; 
bénédictions, &2«8rin^ ; se rendit, repaired; ensuite, afteriectrdt; 
«ntra, entered; même, same ; air, countenance ; revu, revisUed; 
ùemeute, ahode ; Clivée, private ; fit, ordered; mettre, tobeput; 
frontispice, front ; pouvait, might ; en effet, reaUy ; regarder, look 
upon ; citoyens, cUizens ; on n'y trouvait, Ihere voas ; nulle, no ; 
porte, <2oor; fermée, iAu<; de la part, ^om; moindre, ZecMt ; abor- 
der, aceofting ; parler, ^peaHng ; écoutait, heard ; se prêtait^ oou,n' 
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"Je veux me comporter," répondit-il, *'à l'égard de 
tout le monde, de la même manière que je souhaitais 
qu'un empereur se comportât envers moi lorsque je 
n'étais que simple particulier." 

tencmcêd; même, even; rien, notking; car, for; tout . . qu', aHAou^; 
veux, wiil; me comporter, b^ane; à l'égard de, towaréb; souhaitais 
withed ; enven^to. 



LORD FETERBOROUOH. 

I 

Durant la guerre de la succession d'Espagne, en 
1705, les Anglais et les Allemands, aux ordres de 
Lord Peterborough, faisaient le siège de Barcelone. Le 
vice-roi, qui y commandait pour Philippe V, homme 
faible, voyant un ennemi puissant au-dehors et un peu« 
pie séditieux au*dedans, se détermina à se rendre. Il 
demanda à parler à Peterborough à la porte de la ville, 
afin de régler avec ce général les articles de la capi- 
tulation. Ils n'étaient pas encore signés, lorsqu'on en- 
tend tout à coup des hurlements et des cris affreux: 
" Vous nous trahissez, Milord," s'écrie le vice-roi ; 
" nous capitulons de bonne foi, et voilà vos Anglais 
qui sont entrés dans la ville par les remparts." ^* Vous 
vous méprenez," répondit Peterborough ; " ce sont, sans 
doute, les troupes allemandes. Il n'y a qu'un moyen de 
sauver votre ville ; c'est de me laisser entrer sur-le- 
champ avec mes Anglais ; j'apaiserai tout, et je revien- 
drai à la porte de la ville achever la capitulation." Il 
parlait d'un ton de vérité et de grandeur, qui, joint au 

]>arant, duHng; Espagne, jS^»; Allemands, érermaf» ; aux, 
under; faisaient le siège, «wr^ (oû^Km^ ; fûble, wak; voyant, see- 
ing ; puissant, jwwerful ; au-dehors, wUkout; au-dedans, iri£4ifi ; 
se rendre, to iurrender ; demanda, ctdes ; porte, gâte ; afin de, in 
crder; régler, totettle; Iorsqu^ lAen; entendre, arelteard; tout 
à coup, on a tudden; hurlements, AoiriiiMt; affreux, dreadjkd ; tra- 
hissez, betray ; s'écrie, cries oui ; capitulons, eapUidate ; de bonne 
foi, fairly; voilà, hehcHd; sont, Aow; méprenez, mùiake; sans 
doute, undouUedIy ; il y a, there ie ; moyen, noay ; sauver, tating ; 
laisser, to wffer ; sur-le-champ, immediately ; apaiserai, vUl ap^ 
peoue ; reviendrai, wUl retwn ; achever, to Jhtith ; parlait^ ^oke ; 
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danger présent, penNUuia le gottrerneur. On le laisse 
entrer. 11 court, avec ses officiers : il trouve des Aile- 
maiids et des Catalans qui pillaient les maisons des prin* 
cipaux citoyens. Il les classe : il leur fait quitter le 
budn qu'ils enlevaient. Il rencontre la duchesse de 
Pop<di entre les mains des scddats, près d'être désho^ 
norée : il la rend à son époux. Enfin, ayant tout 
apaisé, il retourne à cette porte, et signe la capitulation. 

ton, tone ; yérité, truth ; joint, joinâd ; persuada, prevailed upon ; 
laiflée, tujfer ; court, runt ; trouYe, Ândt ; Catalans, CcUalonicuu ; 

n'" dent, «wrtf fdundering; chasse, drives <nU; fait^obUges; butin, 
y; enlevaient, «ère earryingtff; rencontre, in^éte ; entre, in; 
prè8,o» ike point; être, being; rend, rettoret; époux, kuuùnd; 
enfin, ait Ungth ; ugne, signs. 



BARBARIE ESPAGNOLE. 

Un patron de vaisseau, nommé Jenkîns, vint, en 1739^ 
se présenter à la chambre des communes. C'était un 
homme franc et simple, qui n'avait point fait de com- 
merce illicite, mais dont le vaisseau avait été rencontré 
par une frégate espagnole, dans un parage de PAmé- 
rique, où les Espagnols ne voulaient pas souffrir de 
navire anglais. Le capitaine espagnol avait saisi le 
vaisseau de Jenkins, mis l'équipage aux fers, coupé 
le nez et fendu les oreilles au patron. En cet état, 
Jenkins se présenta au parlement : il raconta son aven- 
ture avec toute la naïveté de sa profession et de son 
caractère. "Messieurs," dît-il, "quand on m'eut ainsi 
mutilé, on me menaça de la mort: je l'attendais; je 

Barbarie, erudty ; espi^ole, spanish. 

Patron, motàter; vaisBeau, thip; chambre, home; fraac, ope»; 
simple, viain ; hÂtj carried on ; commeree, trade ; illicite, ufdaiwful; 
dont, «now; renoontré, iMt ; parage, latitude; voulaient, mmld; 
flooifrir, allow ; navire, thip ; saisi, taken ; mis, put ; équipage, 
crew ; fers, irons ; coupé, eut ; nez, nose ; fendu, dU ; OMÎlles, ear$; 
état, oondità^m; raconta^ rdoâed; naïveté, svmpliekjf ; messienn, 
gtnûmen; ainsi, Ous; mutilé, mutUated; menaça, Hma/xtueAi 



BT CONTES MORAUX. 4S 

recommandai mon âme à Dieu, et ma vengeance à ma 
patrie/' Ces paroles prononcées naturelkment ex- 
cttèxent un cri de pitié et d'indignation dans rassemblée : 
le peuple de Londres criait, à la porte du parlement» 
** La mer libre ou la guerre !" Le cri de la nation dé- 
termina le parlement et le roi. On déclara la guerre. 

mort, deatÀ ; a^ti/eadaÎB, expected ; âme, 0oti^; patrie, «mn^ry ; p»- 
rolep^ words; prononcées, uUered ; mer, sea; libre, free; guerroj 
foor. 



BEL EXEMPLE d'hUMAXITE ET DE DESINTERESSE- 
MENT. 

Un marchand partit de * • • sur les neuf heures 
du soir pour se rendre à sa maison de campagne ; il 
était à pied. À quelque distance de la ville il est atta- 
qué par des veneurs, qui le poussent si rudement qu'ils 
le renversent dans le grand chemin. Une chaise de 
poste lui passa sur le corps : quelques personnes re- 
lèvent ce malheureux, se disposent à le transporter à 
une auberge du voisinage. Un jeune officier de la 
ooBopagnie des Indes Orientales, touché du sort de cet 
infortuné, le fait transporter chez lui ; lui abandonne 
son lit, place une garde auprès de lui, fait venir un 
chirurgien, et ne néglige rien de ce qui peut contribuer 
au soulagement du malade ; mais, au bout de quelques 

Belj noble ; exemple, instance ; désintéressement, 

dmnteresiedness. 

Partit, sa oui; neuf, nine; heures, o*clock; soir, evening; se 
rendre, to ffo; 4»mpagne, country ; à pied, on/oot; quelque, some; 
ToleuTB, ikieves ; paassent, piish ; rudement, roughty ; renversent, 
4>wnet; gnoïdfhi^; diemin, roaci ; passe, r»ns ; corps, boe^y; re- 
lèvent, tahe np ; maJheurenx, unfortunate ; transporter, to carry ; 
auberge, inn ; voisinage, neighbowrhood ; jeune, youmg ; Inde^ 
Orientoles, EaetlnâAa; touché, moved; sort, fate; fait, catises; 
«hez lui, at Us hause ; abandonne, gites «p ; lit, bed ; garde, nuTM; 
2ait venir, <fiui9/>r; chirurgien, «uf^^^o» ; néglige, negUets; peul^ 
4çm; BouiAgemeat, relief ; vaki&àe, patient ; bout, endj meoxtfdk»; 
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jours, le marchand meurt de ses blessures. Le jeune 
militaire lui rend les honneurs funèbres avec toute la 
décence qui convient à son état. La veuve se présente 
chez le généreux bienfaiteur de son mari, lui offre sa 
bourse pour le dédommager de tous les frais de la ma- 
ladie : " Non, madame,*' reprit le jeune officier, " je 
n'accepterai point les offres que vous me faites. J'ai 
trouvé votre mari dans la peine et dans l'affliction, je 
l'ai soulagé en tout ce que j'ai pu ; je suis assez ré- 
compensé d'avoir rempli à son égard les devoirs que 
l'humanité prescrit ; je désirerais qu'on usât des mêmes 
procédés envers moi, si je me trouvais jamais dans une 
situation si critique." Cette femme insista, et le pria 
d'agréer un diamant, qu'il reçut pour ne pas attrister 
davantage cette veuve désolée. 

blessures, fDOundt; militaire, toldier; rend, doet; funèbres, fih 
neral ; convient, bdongt ; état, ntuatton ; veuve, fcidoto ; se pré- 
sente, repavrt; chez, <U ike house ; mari, hutband ; havane, pune ; 
dédommager, indemnify ; frais, expenta ; maladie, illneu ; accep- 
terai, skail accept ; faites, do ; trouvé, /oufuf ; peine, trouble; sou- 
lagé, relitoed; ai pu, oovld; assez, enouaA ; récompensé, retcarded; 
rempli, fulJUIed; à son égard, towards him ; devoirs, dvtm; pres- 
crit, prettribet ; désirerais, wnild wUh ; usât, might be uaed ; pro- 
cédés, meanê ; envers, towardt ; trouvais, yôuni ; insista, penisted; 
pria, detired ; agréer, to aeeept ; reçut, received ; attrister, to grieu; 
davantage, any more ; désolée, discoMolate. 



ARTHUR CAPEL, OFFICIER ANGLAIS. 

Dans le temps de la révolte du parlement d'Angleterre 
contre le roi Charles I^^ Fairfax, général de l'armée du 
parlement, ayant mis le siège devant Gloucester, place 
qui tenait pour le roi, se servit d'un cruel stratagème 
pour obliger le baron Capel, qui en était gouverneur, 
à se rendre à discrétion. Capel avait un fils unique, 
âgé de dix-sept ans, bien fait et plein d'esprit, qui 

Anglais, .Eft^û^ ; Angleterre, En^and ; contre, aganut ; mis, 
IcUd ; tenait, hdd otU ; se servit, mode me ; se rendre, narrender; 
nnique, «nZjT ; âgé, oUl; ans, yeart; bien fait, fM mode; plan. 
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étudiait à Londres. Fairfax le fît amener dans son 
camp. Il proposa ensuite une entrevue au gouverneur. 
Capel se rendit au lieu dont on était convenu ; mais il 
fut bien étonné de voir son fils, nu jusqu'à la ceinture, 
les mains liées derrière le dos, au milieu de quatre sol- 
dats, deux qui avaient le poignard levé contre lui, et 
deux qui lui tenaient le pistolet appuyé sur Testomac. 
Pendant qu'il regardait ce triste spectacle, il entendit 
un des officiers de Fairfax, qui lui dit : " Préparez-vous 
à vous.rendre ou à voir répandre le sang de votre fils." 
Capel pour toute réponse cria à son fils avec fermeté : 
** Mon fils, souvenez- vous de ce que vous devez à 
Dieu et au roi !" paroles qu'il répéta trois fois. Il 
rentra ensuite dans la place, et exhorta les officiers à 
périr plutôt que de capituler. Fairfax ne put s'em- 
pêcher d'admirer une action aussi noble, et, dès que 
Capel se fut retiré, il fît habiller son fils, et le renvoya 
à Londres. 

fttll ; esprit, sente ; étudiût, vas studying ; fit, camed ; amener, to 
oe hrougkt ; ensuite, then ; entrevue, interview ; se rendit, repairôd ; 
lieu,|>fa€«; convenu, agreed upon ; bien, mudi; étonné, turprised; 
jïU,naJced; jusqu'à, to; ceinture, trais^; marna, hands; liées, tied; 
derrière, behind ; dos, bach ; milieu, middle; poignard, dagger ; 
iâré^drawn; tenaient, held ; Appuyé, laid; eatomsLC, breaU ; peu- 
dant que, «Ât^ ; regardait, heheld; triste, Md; entendit, A^ori ; 
répandre, dted ; sang, blood ; cria, cried ; fermeté, firmness ; sou- 
Tenez-vous, remember; devez, owe ; paroles, vsords ; fois, times; 
rentra, went in; capituler, capUvlaU; put, could; s'empêcher, 
hdp; habiller, to be dothed ; renvoya, tent bock. 



TIORANE. 



Après un repas que Cyrus venait de donner au roi 
d'Arménie qu'il avait vaincu et fait prisonnier, ce prince 
demanda à Tigrane, son ami, fils du monarque captif, 
ce qu'était devenu un gouverneur qu'il avait vu plu* 

Hepas, repeat ; venait de donner, had jtat giwn ; vaincu, con» 
ouered ; fait, mode; am\,fiiend ; captif, eaptvoe ; était éerenn,had 
Moome of; gonvemeur, gowmor ; vu, teen; plusieurs, teterod; 
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neQTB fois avec lui à la chasse, et dont il faisait un cas 
particulier : ^ Hélas !" dit-il, ** il n'est plus! et je n'ose 
TOUS avouer par quel accident je l'ai perdu." Cyru» 
le pressant de le lui apprendre : ^* Mcm père," continua 
Tigrane, '* voyant que j'aimais beaucoup ce gouverneur^ 
et que je lui étais fort attaché, ea conçut quelque ja- 
lousie, et le fit mourir. Mais c'était un 91 honnête 
homme, qu'étant près d'expirer il me fit venir et me 
dit ces paroles : ' Que ma mort, Tigrane, ne vous indis- 
pose point contre le roi votre père : il n'a point agi à 
mon égard par méchanceté, mais sur une finisse préven- 
tion qui l'a malheureusement aveuglé*' — '^ Ah ! l'excel- 
lent personnage !" s'écria Cyrus ; " mais n'oubliez 
jamais le dernier avis qu'il vous a donné." 

fois, tmes ; à la ehasBe, kufiikig ; dont, «Aom ; faisait un cas parti- 
ea^eTf partieularly valtud; hélas, o^o»; ose, dore; avouer, tell; 
perdu, 7<w^; pressant, j^rewin^ ; apprendre, in/ôrm ; continua, con- 
tinua ; voyant, $eeing ; aimais beaucoup, was tery fond of; fort^ 
wry; coïïÇMi,enUrta%ned ; quelque, som« ; jalousie, ^^eo^vcy; le fit 
mourir, had Iwm jput to deaA ; homme, man ; près, near; expirer, 
expirin^ ; fit venir, êentfor; paroles, wordt ; que, let; mort, decUh ; 
indispose, di$affeei; contre, ayakut; agi, cûud; à mon égard, Uh 
vardsme; méchanceté, tDi<sft0àn«w; tKasaOy false ; prévention, f»r»- 
possetrion; malheureusement, unforiuncady; aveuglé, blinded; 
personnage, man ; s'écria, oried oui ; oubliez, forget ; dernier, laM; 
avis, adtiee ; a donné, gone. 



FATAL EFFET DE LA DésOB^ISSAKCE. 

Deux frères, l'aîné âgé de onze ans environ ; le cadet 
de dix, étaient tous les deux tendrement aimés de leurs 
parents. Leur père, qui était n^ociant, se voyait sou- 
vent obligé de \oya%et à cheval. Alors il avait cou- 
tume de prendre avec Itd deux pistolets chargés, pour 
se défendre contre l'attaque des voleurs. De retour 
chez lui, il les déchargeait ordinairement, ou en tirait 

Aine, ddetb; environ, abotâ; négociant, mtrtAamt; roytmPp 
travd ; chaigés^ loaded ; déchargeait^ wKioaded ; tvaity ârem ; m- 
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la charge avec le tire-bourre, pour prévenir les accidaits 
qui pourraient arriver en les maniant. Malgré cette 
précaution, il défendait toujours à ses fils de toucher à 
ses pistolets, ou à toute autre arme à feu que ce fut^ 
parce que, disait- il, les en£ints ne savent pas manier ces 
sortes d'armes. £n général il leur donna le conseil^ 
comme une règle dont ils ne devaient jamais s'écarter^ 
lors même qu'ils seraient grands, de ne pas badiner avec 
ces armes, parce que ces badinages avaient déjà causé 
les plus terribles accidents.. De retour d'un de ses 
voyages, et comptant en faire dans peu un nouveau, il 
ne voulut pas cette fois décharger ses pistolets chargés 
à balles» et les suspendit dans la chambre. Il ne lui 
vint pas dans l'esprit que ses fils y toucheraient, parce 
qu'il le leur avait défendu. Mais qu'arriva-t-il ? Le 
lendemain matin, le père étant sorti, Charles et Nicolas, 
c'étaient les noms des deux petits garçons, allèrent 
s'amuser dans la chambre de leur père. Ils virent les 
pistolets pendus au mur. " Allons jouer au soldat," 
dit Charles à son frère cadet, et tout de suite il monta 
sur une chaise, détacha les deux pistolets et en pré- 
senta un à Nic«>las. " Ne sais-tu pas," lui dit Nicolas, 
qu'il nous a été défendu de toucher aux pistolets et à 
toute autre arme k, feu ?" '' Cela est vrai," répondit 
Charles; **mais tu sais bien qu'ils ne sont pas chairs, 
et puis nous n'y gâterons rien. Vois-tu comme je sais, 
tendre le chien V* À ces mots il banda les deux pis- 
tc^ets. '* Maintenant mets-toi là, et fais attention à 
mon commandement : au moment que je dirai feu, tu 
débanderas ton pntolet*" Tous deux étant vis-à-vis 
l'un de l'autre, Charles commanda : " Attention ! pré- 
sentez vos armes î feu !" A ce mot, tons les deux dé- 
bonne^ êOFew; maniant, hamdKmg; malgré, natmthdanding ; dé- 
îeDàait,forb<»de ; que ee fût,toAai^oer ; parce que, heca/iae ; muaier^ 
handU; devaient, imt^ ; s'écarter, to (iemofo; badiner, jpZay; badi- 
nages, ipoit»; comptant, tftifiJN»^ ; suspendit, %an^ ; yint,Miiii0; 
aniva, âÊdkappni; lendemain, next; furent, ««n^; virent, «nr; 
allons jouer, Ut t» pU»y ; cadet, younger ; tout de suite, iTnmediatdy ; 
détacha, Uxie ; sa», dott know; gâterons, wtRspaU; tendre le chien, 
eodt; banda, eoeked; maintenant, ncw; mets-toi, take iky place ;^ 
ftis, jpay; débanderas, th(U$ uneock; TÎB-à-yis, fitoing; tous Iss 
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bandèrent leurs pistolets, et tous les deux, hélas ! tom- 
bèrent à terre mortellement blessés. Au bruit des pis- 
tolets, la mère accourut toute consternée. Quel aspect 
pour une tendre mère ! Elle trouva ses deux enfants 
à terre, baignés dans leur sai^. Elle tomba évanouie 
auprès d'eux, et ne reprit ses sens que pour voir ses 
deux fils morts à côté d'elle. Qui pourrait exprimer 
le déchirement de cœur de la mère et la douleur 
muette du malheureux père, à qui Tétat horrible, 
dans lequel il trouva ses deux fils, dit tout ce qui était 
arrivé. 

deux, hoth; ûéhtLnàèrentf fired ; consternée, astonithed; aspeet, 
iight ; baignés, hathed ; tomba éyanouie, fainted ; reprit, recotered ; 
déchirement, rending; muette, dtmb; état, ntuatum ; arrivé, 
happened. 



ALFRED, KOI D*ANOLETERRE. 

Alfred, appelé le Grand avet plus de justice que 
tant d'autres monarques, succéda, dans ce royaume, à 
son firère Ethelred, en 871* Les Danois, maîtres de 
presque tout son pays, le vainquirent d'abord; mais 
Alfired, après être resté caché pendant six mois sous 
l'habit d'un beiger, ayant rassemblé ses troupes, tailla 
en pièces ces usurpateurs, et leur imposa les conditions 
qu'il voulut. Géro, leur roi, fut obligé de recevoir le 
baptême ; et Alfred, reconnu souverain par les Anglais 
et les Danois, le tint sur les fonts. Il marcha ensuite 
contre Londres, l'assiégea, la prit, la fortifia, et y fit 
construire des vaisseaux de guerre plus propres à 
manœuvrer que ceux des Danois. Après avoir conquis 
son royaume, il le poliça, fit des lois, établit le jury, 
et divisa l'Angleterre en comtés dont chacun contenait 
plusieurs centaines de villes et de villages. Il maintint, 
ou plutôt créa, la discipline militaire : il encouragea le 
commerce, protégea les négociants, leur fournit des 

Vainquirent, coTiquered ; caché, hidden; tailla, eut; voulat, 
plecued ; reconnu, acknowUdged ; tint sur les fonts, stoodgodfcUher; 
fit construire, buUt; propres, iU; poliça, regulated; négociants. 
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vaisseaux, et fît succéder la politesse et les arts à la 
bsCrbarie qui avait désolé son royaume. L'Angleterre 
lui doit Tuniversité d'Oxford. Il fît venir des livres de 
Rome pour former une bibliothèque, et ressuscita les 
sciences, les arts, les belles-lettres : il fît bâtir grand 
nombre d'églises. Aucun ecclésiastique anglais de son 
temps ne savait le latin ; il l'apprit le premier, et le fît 
apprendre ; il s'adonna en même temps à la géométrie, 
à l'histoire, à la poésie même. La manière dont il par- 
tagea son temps, lui donna le moyen de vaquer à tout ; 
aux affaires, à l'étude, et à la prière. Il divisa les 
vingt-quatre heures du jour en trois parties égales ; 
l'une pour les exercices de piété, l'autre pour le som- 
meil, la lecture, et la récréation ; et la troisième pour 
les soins de son royaume. Comme il n'y avait point 
encore d'horloges, il fît faire six bougies qui brûlaient 
chacune quatre heures, et ses chapelains l'avertissaient 
tour à tour, lorsqu'il y en avait une de consumée. Ce 
grand roi mourut l'an 900, regretté comme un père et 
comme un héros par son peuple, dont il avait été le 
législateur et le défenseur : jamais prince n'eut plus 
d'affabilité pour ses sujets, et plus de valeur contre 
leurs ennemis. L'Angleterre, avant lui, sauvage et 
agitée de troubles continuels, devint un séjour de paix 
et de justice. On dit même que la sûreté publique y 
était si grande, qu'ayant suspendu des bracelets d'or 
sur un chemin public, pour éprouver les passants, per- 
sonne n'y toucha. 

merchcnUs ; fit, camed ; doit, is inddiUd ; fit venir, tent for ; biblio- 
thèque, library ; ressuscita, brought to li^ ; savait, knew ; apprit^ 
Uofrnt ; adonna, ga'ce up ; partagea, divided ; moyen, meant ; va- 
quer, attend ; soins, cares ; horloges, dock$ ; bougies, wcui-candles ; 
brûlaient, bumed ; avertissaient, vKumed ; devint, hecame ; éprou* 
ver, to try. 
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pour lui faire un lit, il le fit coucher, 

repot^er tranquillemeat, lui promettant 
)t li^ndfniiiiii lii' bonne heure, et de le con- 

niin qiii lo tiunerait chez lui. La nuit 

' '■■iL-'L' (un |i:rriile à son hôte, et l'accom- 
' '■ '|ii'il R'LMMimt les lieux et sa route, 

■'■ all^iii s'en M'parer, et lui dire adieu, il 
-■ .irrOUr, rtririsBger, et lui demander, 

■" '■" Lij phiiiteur frémit en le recon- 
'■i<-iri]eiu pour \u mSme Indien qu'il avait 
loia avec tant de dureté. Il avoua, en 
i' reconnaissait ses traits, et il commen- 
«U conduite brutsJe, lorsque le sauvage 
■' lut dit froidement : " Quand tu verras 
lien mourant de aoif, et demandant un 
li'une-le-lui, et ne lui dis plus; va-t'en, 
■ Souviens-toi surtout de cette belle et 
t fie tous les temps et de tous les lieux ; 
semblables ce que tu voudais qu'ils fis- 
1'! ne te permets jamais aucune des ac- 
'■■ voudrais pas éprouver de leur part," 
- il iiii sonh.iita un bon voyage, et le 

' 'jl-ili> di mander lequel de l'Indien 
iiL II n'iin de aauvage. 

dovn; r^v^er, amdui 

■ ure, tarif ; eonduiie, oocwt- 

•lun^d lofs ; chex lui, ta M* 

••«la'k ce qoo, «Mil ; roconnnt, 

, icdu ; an moment ol, jtu* 6e- 

y; stfparoi-, it, poff ; dire, bid; voit, ua; 

'toager, look nt s recomiKS, do<* recoOed! 

t, «ften Hé tiMW ,- renvoyrf, dà- 

mvck ! dnreté, enwKy ; avoo», 

1% rfooliected ; traita, /(Oturei ; «anmençMt, 

a^-Utj ; veiT«B,Ka(. Tft-feD.tejMKJ 

>iidriu3, vxmtà «M* j épiOTver, (xp«- 

,™-; aonh«it,,»UM; voj'Se.J™'- 

i.Kliich ; méritait, Awnsï. 
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TAIS POUR TB8 SEMBLABLES CE QUE TU VOUDRAIS 

QUI TE f ÛT FAIT. 

Uk Indien, qui n*ayait pas eu de succès dans sd 
chasse, errait dans le voisinage d'une plantation située 
sur les établissements du derrière de la Virginie. Il 
s'approcha de cette plantation, et, voyant le propriétaire 
assis à sa porte, il lui dit qu'il avait grand' feim, et lui 
demanda un morceau de pain : sur le refus qu'il reçut 
en réponse, il demanda un verre de bière : même refus» 
*' Mais je meurs de soif," reprit le sauvage; "donnez- 
moi au moins un peu d'eau.' " Retire-toi, chien d'In- 
dien," dit le planteur, " tu n'auras rien ici !" — Il arriva^ 
quelques jours après, que ce planteur inhumain, chas- 
sant dans un bois avec quelques amis, s'écarta d'eux^ 
en suivant une pièce de gibier qu'il ne put joindre, et 
perdit ses compagnons. Après avoir erré toute la 
journée, accablé de fatigue, et mourant de faim et de 
soif, il aperçut une cabane de sauvages : il y courut, et 
demanda en grâce qu'on le conduisît à la plantation 
européenne la plus prochaine. " Il est trop tard," lui 
dit le sauvage, maître de la cabane, '' pour pouvoir es- 
pérer d'y arriver avant la nuit ; restez ici, vous y sere^ 
le bienvenu, et demain il fera jour." Il lui présenta 
ensuite un morceau de venaison, et d'autres rafraî- 
chissements dont il avait besoin. Ensuite, ayant étenda 

"Faîsydo; semhlsibleSffeUoW'Creatures; voudrais, tcouZc^ 

wM ; fut fait, wat done. 

Chasse, &ttfi< ; err^ioandered; vomoàge, neîghbourhood ; ét»-> 
h^aB/amsata^settlemefUss derrière, &adb; YoysLat,teeing; assis, «i^no; 
avait grand' faim, «mm very hmngry ; morceau, Ut ; refîis, déniais 
réponse, aruvoer ; verre, glcus ; meurs, die ; soif, ikirst ; au moin% 
cA Uout ; retire>toi, he gone ; chien, dog ; auras, shalt hâve ; ici, hère ; 
arriva, happened ; chassant, hunting ; bois, fDood ; s'écarta, parted; 
suivant, purming ; une pièce de gibier, tome game ; put, could ; 
joindre, oveHake ; perdit, lœt; avait erré, wandering ; accablé^ 
ovenDheimed; cabane, cottage ; courut, ran ; grâce, /(M^o«r; on le 
conduisît, he tni^ he taken ; plus prochaine, nearett ; tard, laie ; 
pouvoir espérer, to expect ; restez, ttay ; serez, ahall he ; bienvenoy 
wUome; demain, to-morrcnc; fen^willhe; iQvœ^day'light; heamn^ 
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plusieurs peaux pour lui faire un lit, il le fit coucher, 
en lui disant de reposer tranquillement, lui promettant 
de le réveiller le lendemain de bonne heure, et de le con- 
duire sur le chemin qui le mènerait chez lui. La nm't 
se passa : le sauvage tint parole à son hôte, et l'accom* 
pagna jusqu' à ce qu'il reconnut les lieux et sa route. 
Au moment où il allait s'en séparer, et lui dire adieu, il 
voit le sauvage s'arrêter, l'envisager, et lui demander, 
** Me reconnais-tu ?" Le planteur frémit en le recon- 
naissant en ce moment pour le même Indien qu'il avait 
renvoyé autrefois avec tant de dureté. Il avoua, en 
tremblant, qu'il reconnaissait ses traits, et il commen- 
çait à excuser sa conduite brutale, lorsque le sauvage 
l'interrompit, et lui dit froidement : " Quand tu verras 
un pauvre Indien mourant de soif, et demandant un 
verre d'eau, donne-le-lui, et ne lui dis plus : va-t'en, 
chien d'Indien ! Souviens-toi surtout de cette belle et 
grande maxime de tous les temps et de tous les lieux t 
' Fais pour tes semblables ce que tu voudais qu'ils fis- 
sent pour toi :' et ne te permets jamais aucune des ac-^ 
lions que tu ne voudrais pas éprouver de leur part." 
Après cet avis, il lui souhaita un bon voyage, et le 
quitta. Il est inutile de demander lequel de l'Indien 
ou du planteur méritait le nom de sauvage. 

9ued; ensaite, after vhiA; étsnàa, mread ; peanx, dsim; faire,. 
make; lit, bed; fit, hade; coucher, lie dcion; réveiller, awake; 
lendemaioi neM day ; de bonne heure, earlo ; conduire, aocom' 
pany ; chemin, road ; mènenût, àwuid tcie ; cbes lui, to his 
nouse ; tint, hept ; parole, word ; jusqu'à ce que, untU; reconnu^ 
reeoUected ; lieux, places ; route, vxiy ; au moment où, jwi he- 
fore ; allait, vas ffoing ; séparer, to part ; dire, bid ; voi^ sees ; 
fi'arrêter, stop ; envisager, look cet ; reconnais, dost r^oUect ; 
"frémit, tremJoUd ; en reconnaissant, tehen he hwa ; renvoyé, dis- 
fnîssed; autrefois, hefore; tant, somuch; àwreté, erueUy ; avoua, 
Cùn/essed ; reconnaissait, r^coZfeetoi ; traits, /<xi9i«m; commençait, 
'VOS heginning ; froidement, cddty ; verras, seed ; va-t'en, he gone; 
souviens- toi, mrunAer; voudrais, wmHd vnsh ; éprouver, expe- 
rîence; de leur part, fivm ihem; souhaita, loi»^ ; yo^nge^jour' 
ney ; inutile^ usdess ; lequel, vàich ; méritait, deserved. 
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JULIE, MÈRE D* ANTOINE. 



Antoine» maître dans Rome, faisait exécuter ses 
arrêts cruels contre les proscrits. Lucius César, son 
oncle, se trouvant sur sa liste fatale, Julie, mère du 
triumvir et sœur du proscrit, reçut son frère dans sa 
maison, et il y jouit pendant un temps de quelque tran- 
quillité, parce que les centurions respectaient la mère 
de leur général. Il s'en trouva pourtant un assez auda- 
cieux pour venir avec des soldats, et se mettre en de- 
voir de forcer l'entrée. Julie se présenta à la porte, et, 
étendant les bras pour empêcher les assassins de passer : 
** Vous ne tuerez point," leur dit-elle, " Lucius César, 
que vous n'ayez auparavant tué celle qui a donné la vie 
à votre général." Quelque accoutumés que fussent les 
soldats à l'insolence et à toutes sortes de cruautés, ils 
furent arrêtés tout court par ces paroles si généreuses, 
et ils n'osèrent passer outre. Alors Julie, pour délivrer 
une bonne fois son frère de tout péril, alla dans la 
place où Antoine était assis sur son tribunal avec ses 
deux collègues, et lui adressant la parole : ** Je viens 
me dénoncer," dit-elle, " comme recelant Lucius César : 
ordonnez que l'on me tue, puisque la peine de mort est 
aussi prononcée contre ceux qui sauvent les proscrits." 
Antoine, tout féroce qu'il était, ne put résister à tant 

s 

Maître, magter; faisait, camed ; exécuter, to he piU in execU' 
tîon ; arrêts, decrees ; contre^ agaîmt ; proscrits, hanisked ; oncle, 
unde ; se trouvant, being ; reçut, received ; jouit, enjoyed; pen* 
dant, during ; parce que, hecauM ; respectaient, respectêd ; il s'en 
trouva, there «09; pourtant, hotoewr ; assez, enou^; audacieux, 
bdd ; venir, to corne ; mettre en devoir, to prépare ; forcer, <o 
force ; entrée, aâmiUance ; porte, door ; étendant, streûihing ; birtus, 
amu ; empêcher, to prevent ; tuerez, shaU kiU ; ayez, haee ; toé, 
Wled ; auparavant^ oefore ; donné la vie, brought forth ; quelque, 
however ; fussent, teere; cruautés, crueUie$; tarètéa, gtc^itped ; tont 
court, quite short) paroles, words ; osèrent, did dare ; passer ou toe, 
go any fartker ; alors, ihen; délivrer, to déliter; une bonne foi% 
once for aU; péril, danger; alla, tcent; assis, Htting ; adressaat, 
direeting ; parole, speech ; viens, corne ; dénoncer, to aoeuie ; comme, 
€U; reêélant, concealîng; ordonnez, order; que l'un me tue, me to 
be-futtodeath; pui8que,«»n«0; BxaBi^likevise; suayent, tave; féxœe» 
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d*éIévation, et Lucius César jouit par elle d'une entière 
sûreté. 

cruel ; put, cotUd ; résister, wiûistand ; tant, mch ; élévation, greal- 
ness of soûl ; entière, complète; sûreté, securlty. 



GEORGE B AMBOISE, CARDINAL, ARCHEVEQUE DE 
ROUEN, ET MINISTRE d'eTAT SOUS LOUIS XII. 

Le cardinal d*Amboise avait fait construire, avec 
beaucoup de soins et de dépenses, sa belle maison de 
Gaillon, mais il manquait à ce château une dépen- 
dance plus étendue. Un gentilhomme voisin, pos- 
sesseur d'une terre dont l'acquisition eût beaucoup dé- 
coré celle du cardinal, la lui fit proposer. Le ministre 
répondit, que le gentilhomme n'avait qu* à venir, qu'ils 
parleraient ensemble de cette affaire. Celui-ci ne man- 
qua pas de s'y rendre. Le cardinal, après l'avoir fait 
dîner avec lui, lui demanda poliment quelle raison 
l'engageait à se défaire de sa terre? "Je pourrai," 
répondit le gentilhomme, " mériter par-là l'honneur de 
votre protection et de vos bonnes grâces ; je me ver • 
rai en état d'établir avantageusement ma fille, et, du 
reste de la somme, je me ferai une rente aussi forte 
que le revenu de ma terre." Le cardinal lui repré- 
senta alors, que, sans avoir recours à un moyen qui 
le dépouillait tout à coup d'une terre si ancienne dans 
sa maison, il aurait dû emprunter, à longs termes, 

Archevêque, archbishop ; État, state, 

FaSt construire, hu%U ; beaucoup, muoh ; soins, cares; manquait, 
waêvanting; château, seat; étendue, extended; voisin, neighbourm 
ùt^; tetreyland; dont,of whieh ; décoré^ embellished; fît proposer, 
àjfsred ; venir, to corne ; parleraient, would talk ; ensemble, togetker ; 
celui-ci, tke laUer ; manqua, did faÙ, ; rendre, to repair ; fait, made ; 
poliment, politdy ; se défaire, to get rid ; pourrai, may ,* mériter, 
deaerce ,* par-là, tÂ«re6y ; verrai, vsiU see ; en état, aUe ; avanta- 
fçetisement, advantageomly ; ferai, vM make ; forte, kigh ; revenu, 
ineome ,* alors, ^teii i moyen, $neans ; dépouillait, depri'ced ; tout à 
coup, a/2 al once; aurait dû, tkould hâte; emprunter, ôomncM^ ,* 
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et sans intérêt, de quoi marier sa fiile. ** On ne trauTe 
pas aisément," reprit le gentilhomme, '* de l'argent à 
emprunter de cette manière." " C'est moi," répliqua 
le cardinal, " qui vous prêterai Tai^pent dont vous 
avez besoin ; et je vous accorderai un assez long terme 
pour que vous puissiez me le rendre, sans vous in* 
commoder, et sans être obligé de vendre votre terre." 
Quelqu'un ayant demandé au généreux prélat le succès 
de cette afilûre : ^^ Au lieu d'une terre," répoaidit Am- 
boise, *' j'ai acquis un ami." 

à longs tennefl^ eU long dates (for the repayment) ;. de quoi, vihêre' 
teUh ; trouve, does fini ; aisément, eaviy ; de l'argent, wwney ; à 
emprunter, to be borrotoed ; prêterai, unU tend ; avez beamn, toanf ; 
accorderai, vnU grant ; aseez, enou^ ; puissiez, may ; rendre, r«- 
tumi incommoder, ii^wring ; vendre, to sellf quekjn'un, tom4' 
body ; demande, w^vired ; au Ueu, ituUad ; aequiSy aequirid. 



DAMOK ET PYTHIAS. 

Deux philosophes de la secte de Pythagore, Damon 
'et Pythias,' s'étaient unis par les liens d'une amitié si 
étroite et si constante qu'ils étaient disposés à mourir 
l'un pour l'autre. Denis l'Ancien^' tyran de Syracuse» 
condamna Damon à mort. L'infortuné supplia hum- 
blement le prince de lui permettre d'aller quelques 
jours dans sa famille désolée, pour r^ler ses affaires^ 
promettant de revenir. Denis y consentit, à condition 
que quelqu'un resterait caution de son retour. Pythias» 
ayant appris les conditions, n'attendit pas que Damon 
eût recours à lui : il s'offrit lui-même comme caution 
pour son ami ; et» ayant été accepté, il se rendit vo- 

Deux, two; philosophes, phUoaophen; secte, seet; Pythagote, 
Pythagarasi s'étaient unis, wen united; liens, bonds; amiti^ 
friendthip; étroite, strict; constante, permanent; disposés, dvs- 
posed; mourir, die; DernSy Dionystus ; condamna, seatenced; îbl" 
mrtuué, unfortunate ; supplia, entreated ; humblement, humhly; 

Sermettre, give leave ; aller, go ; quelques jours, for some days f 
ans, to; désolée, diseonsolcste ; régler, setUe; promettant, pro^ 
mising ; revenir, retum ; appris, heard of; attendit, did leaU ; 
que, tÙl; eût recours ; appîvsd; offrit, offered; comme, as; ami, 
friend; tyccepté, accepted ; se rendit» vent; YolontiBn, wiUin^y ; 
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lontiers dans la prison publique, et Damon fut aussitôt 
mis en liberté. Tout le moôde, et le tyran surtout, 
attendait avec impatiaice Tissue d'un événement aussi 
extraordinaire (qu'incertain. Le jour fixé pour Texêcu- 
lîon apiMTodiait, et Damon ne revenait point On blâ- 
mait la foUe du garant téméraire ; on plaignait son 
aveugle tendresse. Cependant on apprêtait £es instru^ 
ments du suppliée. Déjà le peuple s'assemblait en 
foule : déjà l'on se préparait à conduire l'innocent Py- 
tbias à la mort. Tout à coup Damon arrive ; Damon 
délivre son généreux ami. Tout Syracuse, étonné, 
. pousse des cris» et demande la grâce du criminel. Le 
tyran la lui donne sans peine ; et, touché d'une fidélité 
«i grande, il les prie de le recevoir en tiers d'une unioB 
si belle. 

■aussitôt, immediatdif ; mis en, set at ; tout le monde, every body ; 
«nrtout, espeoiaUv ; attendait, waUed for ; éyénement, ewnt ; jour, 
day ; fixé, fixei ; approchait, vos ârmBvng near ; revenait, did 
retwm ; blâmait, bkmed; folie, /o^fy; garant, guarcmtee; témé- 
raire, ineontiderate ; plaignait, pitiea ; aveugle, Uind ; tendresse, 
tendeme8$ ; cependant, neammUe ; apprêtait, prqMred ; auppHee, 
pumskmmt; déjà, already ; peuple, people ; s'assemblait, mei ; 
foule, orowds; préparait, prepared ; conduire, lectd ; tout à coup, 
on a sitdden ; étonné, cutonished ; pousse des cris, cries atit ; de- 
mande, ftâks; grâce, pardon ; donne, grants ; sans peine, reotdily ; 
touché, moved; prie, entrecOs g recevoir, reeewe; en tiers, as a 
dUrd ; d', in. 



LS BON FRERE. 



Le fils d'un ricbe négociant de Londres s'était livré 
dans sa jeunesse à tous les excès. Il irrita son père, 
^ dont il méprisa les sages avis. Le vieillard, près de 
terminer sa carrière, fait un acte par lequel il déshérite 
9on jeune fils, et meurt. Dorval, instruit de la mort de 
son père, fait de sérieuses réflexions, rentre en lui-même 

Était livré, hid giten up; jeunesse, you£& ; irrita, provohed; 
dont, vhose; méprisa, despised ; sages, ir»0; avis, counsds; près, 
near ; fait, makis ; déshérité, disimerited ; meurt, dies ; instruit, 
infonMd i mort, deaih ; rentre en, corner to; pleure, 6eimâs; égare- 
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et pleure ses effarements passes. * Il apprend bientôt 
qu'il est déshérité. Cette nouvelle n'arrache de sa 
bouche aucun murmure injurieux à la mémoire de son 
père ; au contraire, il la respecte jusques dans Pacte le 
plus désavantageux à ses intérêts. Il dit seulement ces 
mots: ''Je l'ai mérité!" Cette modération parvient 
aux oreilles de Jeuneval, son frère, qui, charmé de voir 
le changement des mœurs de Dorval, va le trouver, 
l'embrasse tendrement, et lui adresse ces paroles à ja- 
mais mémorables : ** Mon frère, par un testament que 
notre père commun a fait en mourant, il m'a institué 
son légataire universel ; mais il n'a voulu exclure que 
l'homme que vous étiez alors, et non celui que vous 
êtes aujourd'hui : je vous rends la part qui vous est 
due." 

ments, erron ; apprend, heart ; bientôt, foon ; nouvelle, neux ; ar- 
mcbe, txtorU ; bouche, movUh ; aucun, no f murmure, grumUing ; 
ivaqnes, even ; seulement, otdtf; mots, «ords; mérité, deteroed^ 
parvient aux oreilles, rea<Âei ; mœurs, mannen ; va trouver, goes to ;. 
adresse, ipeahs ; paroles, words ; à jamais, jfor ever ; testament, 
w%U ; fait, mode ; en mourant, icÂ^fi ne died ; légataire, îegcUee ; a 
voulu, hoi been willing ; alors, then ; rends, reitore ; part, thare, ^ 



BEL EXEMPLE d'aMOUR FRATERNEL. 

Le roi de Cusco avait trois fils ; et, quelques jours 
avant sa mort, il déclara le plus jeune pour son suc- 
cesseur; preuve d'affection d'autant plus extraordi- 
naire, qu'elle était contraire aux lois du royaume. Le 
peuple, après la mort du roi, désapprouvant cette in* 
justice, proclama unanimement roi le fils idné, et le porta 
en triomphe sur le trône. Mais le prince, respectant 
les dernières volontés de son père, refusa la cou- 
ronne, et la posa lui-même sur le front de son jeune 

Quelques, fom« ; preuve, |7roo/; d'autant, sofnwJi; lois, ïav^; 
royaume, kingdom • désapprouvant, disapproving ; unanimement, 
unanimoudy ; aîné, ddea ; porta, raiaed; dernières, last; volontés, 
wiU; posa, placed ; front, hêad ; accepterait, wotUd accept; conjura^ 
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frère, qui, aussi généreux et aussi sensible, lui déclara 
qu'il ne Taccepterait jamais, et le conjura de céder aux 
vœux du peuple, qui lui rendaient des droits qu'il 
n'avait jamais mérité de perdre. Ce noble refus ne put 
vaincre les scrupules du prince aîné ; il persista dans sa 
résolution, et son frère fut également ferme dans la 
sienne. Enfin, connaissant l'un et l'autre que leurs dis- 
positions étaient invariables, ils prirent le parti d'aban- 
donner le royaume à leur autre frère. Ils quittèrent la 
cour, et se retirèrent ensemble dans une agréable so- 
litude, où les charmes de l'amitié, de l'étude et de la 
paix, leur firent bénir chaque jour le noble sacrifice 
que la vertu et la générosité avaient obtenu d'eux, et 
âont le bonheur le plus pur et le plus durable devint 
la récompense. 

entreaZed ; céder, yidd ; vœux, mikes ; rendaient, rettored ; droits, 
ri^Us ; mérité, detereed ; perdre, lose ; put, cotâd ; vaincre, con- 
quer ; également, equally ; enfin, aJt Iq^t ; connaissant, knowing ; 
l'un et l'autre, bckh ; prirent le parti, resolved ; abandonner, Uate ; 
asaitié, friendship ; firent, mode ; bénir, bUts ; chaque, erery ; ob- 
tenu, oètained ; bonheur, Aajpf)inen; deyint^ became. 



AGIS IV, ROI DE SPARTE. 

ÂQis IV, roi de Sparte, s'était attiré la haine des prin- 
cipaux citoyens de Lacédémone, en les obligeant de 
réformer leurs mœurs ; et bientôt il devînt la vic- 
time de son trop grand amour pour la patrie. Il fut 
arrêté par surprise, mis en prison, et condamné par les 
Ephores à être étranglé. Il entendit sa sentence avec 
ilne indifiference héroïque ; et l'un de ses juges lui de- 
mandant s'il ne se repentait point de ce qu'il avait fait. 
"Pourquoi m'en repentirais-je," répondit -il avec cou- 

S'était attiré, /mi<{ drawn wpon hinudf; hAiae,hatred; prindpatix, 
principal ; obligeant, oUîging ; mœurs, mannen ; bientôt, toon ; 
devint, became ; trop, too ; amour, lote ; patrie, eoutUry ; arrêté, 
tcieed ; mis, pvt ; condnniné, condemned ; Ephores, Ephori ; être, 
to be ; étranglé, ttrangUd ; entendit, heard ; demandant, cukinç ; 
repentait diarepent ; fait, donc ; pourquoi, vhy ; repentirais» iAoïMii 
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ngef " puisque j'ai toujouxs uni la prudence à rhoa* 
néteté ? C'est pour cela seul qu'on me condamne à mort." 
Lorsqu'on le menait au supplice, il vit un de ses gardes 
j^urer de ce qu'il était obligé de prêter son ministère 
à l'injustice: "Que mon sort," lui dit-il, "ne fasse 
point couler tes larmes ; c'est contre la justice, contre 
l'équité, que je vais subir une mort infâme. Ne vaux- 
je pas mieux, ne suis-je pas plus heureux, que ceux 
qui me font mourir?" En achevant ces paroles, il 
pfésenta le cmi au funeste c<Nrdon, et termina ses jours 
avec cette constance j^us qu'humaine, connue des seules 
grandes âmes. 

rejpeni; puisque, sîiioe; ai, hâve; toujours, alwayt; uni, addedi 
seul, ùnLy; on me condamne, / am condemned; lorgqu', viken; 
menait, 'were leading ; supplice, puni^merU ; vit, saw ; pleuxer, 
îoeeping ; de ce qu', heccmae ; prêter, ^m; ministère, tervieei; 
que, la ; sort, 2ot ; fasse, oau9e ; couler, iked ; larmes, tecun; oonlvt^ 
a>gainst ; vais, am going ; subir, mffer ; infime, ignominious ; vaux 
mieux, am htker ; suis, am ; heureux, happy ; font mourir, jpttf %o 
death ; en achevant, after taying; paroles, toorde; présenta, «r«- 
aented; cou, neok; funeste, /oto^; cordon, «fnn^; termina, «nom!; 
jours, (2ay8; constance, consUmcy; connue, known; seules, on^jr ; 
âmes, «otMff. 



ÂTTACHEHEKT d'uN FAGE POUR SON MAITRE. ' 

En 1565 les rebelles assiégèrent le palais de l'em- 
pereur du Japoo^ y mirent le feu, et obligèrent l'enb* 
pereur à diereher son salut dans la fuite. Les rebelles 
Se poursuivent, l'atteignent, le combattent; et l'en^ 
peieur, accablé par le nombre, ayant perdu le peu de 
monde qui le défendait, tombe et meurt sur les corpa 
de ses fidèles sujets. Un seul homme restait de cette 

AgAé^renifientged; phlah, palace ; mirent, «et; ie^fire; oh^^ 
gèrent, oi^t^ ; chercher, ««eJb ; salut, «o^jr; imi^yflight; pow- 
surent, purniei; atteienent, ooertooA,* combattent, /ou^A^ ; accablé» 
mwmh^ilmed ; poôrdu, Togt ; peu, few ; monde, people ; défendait, 
defended ; tombe, fdl ; naeurt, died ; corps, hodies; MèleB^faUhJml ; 
seul, fia^ / restait, remained', maUieureuae, unliappy ; quatorze» 
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^oape malheiureiise ; c'était un page de quatonse ans, 
qui, combattant toujours en désespéré, quoique seul 
contre une multitude, avait d^à, depuis la mort de son 
imdtre, tué un gruxl nombre d'ennemis. Les rebelles» 
frappés de sa bravoure, rentourèrent, firent oess^ le con^ 
faat, mirent les armes bas, et lui ofirirent la vie et la 
liberté : '* Non, non," s'écria le page ; " ne pouvant 
venger mon maître, je dois le suivre, la vie ne serait 
qu'un opprobre pour moi si je la devais à ses aasas* 
«ins." £n achevant ces mois, il se firappe, et va expira 
«ur le corps de 9on empereur. 

/ouiieeui ans, yearsf oombattaat, jS^i m^ ; toujoure, ttiU; en 
désespéré, desperatdv; quoique, Wûugh; seul, alone; contre, 
againa ; déjà, aUready ; depuis, nnce ; mort, dea^ ; tué, UUed ; 
frappé, stTwik ; braronre, eourage ; entourèrent aumunded; 
firent cesser, lift off; oiasAaA,figktiMg ; mirent, la^ ; bas, dcnon ; 
el&irent, ojfèrtd ; s'éczia, onid ont ,• pouvaiit, heUing abU ; venger» 
revenge; dois, ought; suivre, foUow; serait, would be; opprobre, 
-diegrctee ; devais, foere indebted for ; en achevant, eu he finished ; 
motByWorde; frappé, jlnMik; va,<Miil. 



FR^BEajC II, ROI I>E FRVSSE. 

Ce grand roi, étant un jour très-affairé dans son ap« 
partement, sonna à plusieurs reprises, et personne ne 
vint. Il ouvrit sa porte, et trouva son page endormi 
dans un fauteuil. Il avança vers lui, et allait le ré- 
veiller, lorsqu'il aperçut un bout de billet qui sortait de 
sa poche. Il fut curieux de savoir ce que c'était ; il le 
prit, et le lut. C'était une lettre de la mère du jeune 
iiomme, qui le remerciait de ce qu'il lui envoyait une 
partie de ses gages pour la soulager dans sa misère. 

Affairé, imey f sonna, rana ; reprises, timet ; personne, nohody ; 
vint, eame ; onvrit, openedf trouva, fownd ; endormi, atUep ; 
fiwteuil, arm-c&atr ; vers, totoards ; allait, wcu going ; réveiller, to 
avMke ; bout, corner ; billet, note ; qui sortait, comina out ; savoir, 
toknow; prit, took; lut, recul; remerciait, thankea ; de ce qu% 
f9r; eayoyB\if,$endA»g ; ff^^^Mloary; soulager, rdieve; finissait^ 

d6 
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Elle finissait par lui dire, que Dieu le bénirait pour 
cette bonne conduite. Le roi, après avoir lu» rentn 
doucement dans sa chambre, prit une bourse de ducats, 
et la glissa avec la lettre dans la poche du page. 
Rentré dans sa chambre, il sonna si fort, que le page 
fie réveilla, et entra. " Tu as bien dormi ! " lui d^t 
le roi. Le page voulut s'excuser. Dans son embar* 
ras, il mit par hasard la main dans sa poche, et 
sentit avec ctonnement la bourse. Il la tire, pâlit, et 
regarde le roi, en versant un torrent de larmes, sans pou- 
voir prononcer une seule parole. " Qu'est-ce ?" dit 
le roi; "qu'as-tu?" ''Ahl sire," dit le jeune homme, 
en se précipitant à genoux, " on veut me perdre ; je 
ne sais ce que c'est que cet argent que je trouve dans 
ma poche." " Mon ami," dit Frédéric, " Dieu nous 
envoie souvent le bien en dormant ; envoie cela à ta 
mère, salue-la de ma part, et assure-la que j'aurai soin 
d'elle et de toi." 

eoneluded ; dire, telling ; bénirait, wmld Uess ; rentra, rttumed * 
doucement, toftly ; glissa, dijji ; rentré, poing baek ; fort, hard ; 
réveilla, awoke ; entra, vent in ; as, hout ; dormi, âept ; voulut, 
wishedf embarras, conjunon; mit, put; hasard, chance; main, 
hand ; sentit, fdt ; tire, drawi out ; pâlit, tums pale ; regarde, 
lookê <U; versant, ihedding; torrent, /oôcf; larmes, tearê; pouvoir, 
being abU; prononcer, touUer; parole, word; précipitant, yô/Zin^; 
genoux, kneei; veut, tdah; perdre, nitn ; sais, know ; trouve, 
Jhd ; envoie, tendi ; bien, 62«srin^ ; en dormant, eu toe are adeép ; 
salue, tcdute ; de ma part, from me ; aurai soin, thaU take caré. 



DOUPIING. 



DoRFLiNO, célèbre officier prussien, parvint de l'état 
de tailleur au grade de feld-maréchal, sous l'électeur de 
Brandebourg, Frédéric Guillaume. Il se signala sur- 
tout contre les Suédois en 1665. L'histoire de ce 
héros est singulière : en sortant d'apprentissage à Tan- 
germunde, il eut l'ambition de vouloir aller travailler à 
Berlin ; comme il fallait passer l'Elbe dans un bac, et 

Parvint, rose; mjàe,po9t; nurUmt, etpedàUv ; contre, (igainstf 
€n sortant, whenhe had finiàud; vouloir, wthing ; fallait, «009 
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qu'il n'avait pas de quoi payer, le passage lui fut refusé. 
Piqué de cet affront, il dédaigna un métier qu'il en crut 
la cause, jeta son havresac dans le fleuve, et se fit sol- 
dat : il marcha à pas de géant dans cette carrière : il 
eut bientôt l'estime de ses camarades, ensuite de ses 
officiers, et enfin de l'électeur son maître. Ce grand 
prince, qui aimait la guerre, qui la savait, et qui était 
forcé à la faire, avança rapidement un homme qui joi- 
nait les vertus du citoyen à tous les talents du militaire. 
Dorfling fut fait feld*-maréchal, et remplit l'idée qu'on 
doit se former d'un homme qui, de l'état de soldat, par- 
vient au généralat. Une fortune si considérable excita 
la jalousie des coeurs sans élévation: il y eut des 
hommes assez bas pour dire que Dorfling, pour être 
devenu grand seigneur, n'avait pas perdu l'air de son 
premier état : '' Oui," dit-il à ceux qui lui rapportaient 
ce discours, "j'ai été tailleur, j'ai coupé du drap ; mais, 
maintenant," continua-t-il, en portant la main sur la garde 
de son épée, ** voici l'instrument avec lequel je coupe 
les oreilles à ceux qui parlent mal de moi." 

ahliçed; htie,boat; de quoi, t^erewith; piqué, <£«fi^; crut, thought ; 
}eiisi,ihrew ; havresac, iknapÎMtdk; fleuve, river; de géant, ^t^antic; 
savait, knew ; militaire, ioldier ; remfXii, fulfUed; état, iUuation ; 
parvient, (x>m«« ; rapportaient^re^otoa; fptjede, hUL 



BICHARD HEÂD, MéDECIM. 

M. Friend, premier médecin de la reine d'Angle- 
terre, avait assisté au parlement en 1772, comme dé- 
puté du bourg de Laun^eston, et s'était élevé avec 
fi>rce contre le ministère. Cette conduite ayant indis- 
posé la cour, on suscita à Friend un crime de haute 
trahison, et il fut enfermé, au mois de mars, dans là 

Médecin, physioian. 

Député, represenUUiffe ; bourg, 6oro«^A; s'était, Ack/; élevé, ttood 
up; contre, agaiiut; conduite, bekaviour; indisposé, cfended ; 
suscita^ éharged; haute, Ugh; enfermé^ eonfined ; ,iùou^ monifks 



\ 
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tour ide Londres. Environ six mois après, le minbtire 
tomba malade, et envoya chercher Richard Mead, autre 
médecin, et intime ami de Friend. Après s'être instruit 
à fond de la maladie du ministre, il lui dit qu'il lui ré*- 
pondait de sa guérison, mais qu'il ne lui donnerait pas 
seulement un verre d'eau, que Friend, son amif ne fut 
sorti de la Tour. Le minîatre, quelques jeurs aptes, 
voyant sa maladie augmentée, fit supplier le roi d'ac- 
corder la liberté au prisonnier. L'ordre expédié, le 
malade crut que Mead allait ordonner ce qui convenait 
à son état ; mais ce médecin persista dans sa résolution 
jusqu'à ce que son ami fut rendu à sa famille. Après 
cet élargissement, Mead traita le ministre, et lui pro* 
cura en peu de temps une guérison p^ofaite. Le soir 
même, il porta à Friend environ trois mille guinées, 
qu'il avait reçues, pour ses honoraires, en traitant les 
malades de son ami pendant sa détention et l'obligea à 
recevoir cette somme, quoiqu'il eut pu la retenir légtti* 
mement, puisqu'elle était le fruit de ses peines. 

environ, abotU ; tomba, toas taken ; malade, iU; envoya chercher, 
sent for ; être instruit, making acquainted ; à fond, fkorov>ghly; ma- 
ladie, iHneat ; répondit de, anawered for ; guérifion, eure; dDanerait, 
mmtd gvoe ; Beulement, so much as ; verre, p^o» ; sorti, rdeased ; 
quelques, some ; voyant, teeing ; augmentée, itierecued ; fit supplier, 
etOreated; accorder, to çrant; expédié, diipateked; malade, jMiHeM^; 
crut, imagined ; allait ordonner, woild preseribe ,* convenait, vxu 
prùper ; état, situation ; jusqu'à ce que, ufOil ; rendu, restored ; 
élargissement, reUase ; traita, oUeTided ; peu, liuU ; guérison, reoo» 
wry ; soir, evening ; même, same ; porta, carried ; honoraires, ^««s; 
ixtà.tBaiiy attending ; quoiqu', alih&ii/gh; eût pu, migktha^; légi- 
timement, lawfuUy ; peines, labour. 



CONSTANCE DE cizELLI. 

Durant les troubles de la ligue en 1590, Barri de 
Saint-Annez, gouverneur pour Henri IV, à Leucate, en 
partit pour aller communiquer un projet au duc de 
Montmorency, qui commandait dans le Languedoc. Il 
fut pris en chemin par les ligueurs, qui marchèrent 

Durant, during ; ligue, league ; partit, tcent oui ; pris, taken ; 
ehemisy way f ligueurs, Uaguers ; vers, towards ; livrer^ ddiver 
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aussitôt avec les Espagnols vers Leucate. Ils pres- 
sèrent ce gouTemeur de leur livrer cette place ; ils 
menacèrent même de le faire mourir, s'il n'engageait 
Constance de Cézelli, sa femme, qui s'était mise à la 
tête de la garnison, de faire ouvrir les portes. Il fut 
inébranlable. Constance, avertie du danger de son 
épouxy répond que, si les ligueurs veulent commettre 
une injustice, elle ne croit pas devoir les arrêter par 
une lâcheté, et qu'elle ne rachètera jamais la vie de 
son mari en livrant une forteresse, pour la conserva- 
tion de laquelle il: se ferait gloire de mourir. Les 
assiégeants font plusieurs tentatives où ils sont repous- 
sés. Irrités de cette courageuse résistance, qu'un en- 
nemi généreux aurait admirée, ils exécutent leur cruelle 
menace, et lèvent le siège. La garnison voulut user de 
représailles sur le signeur de Loupian, qui était du parti 
de la ligue, et qui avait été fait prisonnier. Cette hé- 
roïne s'y opposa. Henri le Grand, qui savait récom- 
penser les belles actions, lui envoya le brevet de gou- 
vernante de Leucate» avec la survivance pour son fils. 
Celui-ci, devenu gouverneur de Leucate, imita la fidé- 
lité et lé courage de sa mère. En 1637» Serbellonî 
vint investir cette place; mais craignant les lenteurs 
d'un siège, il tenta de corrompre Barry, et lui promit 
des avantages considérables s'il voulait embrasser le 
service des Espagnols. L'histoire de son père fut la 
seule réponse que le général en reçut. 



up; menacèrent, threaêened; mèose, evén; faire mourir, tojmt 
kimtode(Uk; était^ had; miaefput; tète, kead; faire, to orderg 
ouvrir, to he opened ; portes, gaiet ; inébranlable, immoveable ; 
avertie, in/ormed; époux, hwband ; répond, ansiDen; veulen^ 
mU; croit, does think ; devoir, $ke ougkt ; arrêter, preventg 
lAcheté, oovardly action ; rachètera, «tff redeem ; Mvrant, giving 
up ; conservation, preserration ; laquelle, vkich ; ferait gloire, 
W)M ghry ; assiégeants, henegerê ; font, make ; plusieurs, u- 
wmd; tentatives, aUempta; repousséis, repuUed; aurait, woM 
AoM; menace, threat ; lèvent, raise; voulut, watUed ; seigneur, 
lord; fait, mode; savait, knew; envoya, tent; brevet, commi»- 
aion; gouvernante, govemesa; survivance, turvivârthip; celui-ci, 
Ae laSer ; devenu, hecome ; vint, eame ; investir, to inted ; crai- 
gnant, feoHng ; lenteurs, dow progren ; tenta, aUempted ; cor- 
rompre, eorrupt; voulait, tcoula; seule, only ; réponse, ansverg 
reçut, received. 
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DISCRéxiON £T R^FONSE ADROITE DU JEUNE 

PAPYRIU8. 

^^ « 

Paptrius fut nommé Pretextatus, parce qu'il avait 
donné des marques d'une sagesse particulière, lorsqu'il 
portait encore la robe prétexte, vêtement de la pre- 
mière jeunesse chez les Romains. Son père, qui était 
sénateur, le mena un jour au sénat, et l'y fit asseoir à 
côté de lui, pendant qu'on délibérait sur une affaire im- 
portante. 

Au retour du jeune Papyrius, alors âgé de douze 
ans, sa mère lui demanda ce qui s'était passé au sénat; 
l'enfant discret répondit avec honnêteté qu'il le lui di- 
rait bien volontiers ; mais qu'il avait été défendu d'en 
parler. Cette réponse ne fît qu'augmenter la curiosité 
de cette dame romaine : elle pressa son fils avec les 
plus vives instances, afin de savoir enfin le secret de 
l'assemblée. Dans la crainte de déplaire à sa mère, 
le jeune Papyrius crut devoir la satisfaire ; mais pour 
ne manquer ni à la loi ni à sa parole, il fit un mensonge 
adroit et lui dit, qu'on avait délibéré s'il serait plus 
avantageux à la république de donner deux femmes à 
un mari, que d'accorder deux maris à une femme. 
Plus inquiète encore qu'auparavant, et craignant les 
effets de cette prétendue délibération, l'épouse du se** 
nateur courut porter l'alarme et ses craintes diez les autres 
dames romaines ; et dès le jour suivant elles s'assem"* 
blèrent à la porte du sénat pour faire des représenta- 
tions à cet égard, alléguant qu'on ne devait rien conclure 
sur cet important article sans les entendre. Les sénateurs 
ne comprenant rien à la pétition de ces dames attrou- 
pées, le jeune Papyrius les tira d'embarras en leur ra- 

Adroite, keen; portait, was vearing; encore, yet; vêtement, 
drest; chez, cunong; mena, foo^; fit asseoir, BOt ; k eàté de, 
hy f pendant qu', tohUst ; dirait, vould tell ; ne fit qu', diêL but ; 
vives, foarm ; crut, thouçht ; devoir, he ou^ ; manquer, faU 
agaiwft ; mensonge, ttory ; s', wkether ; mari, htuband ; accorder, 
grant; inquiète, ttnecwy ; auparavant, ^oiv ; craignant, /«ann^,* 
courut, ran; cramtesj^arv; égard, a<;c(mR^; devait, oii^At; entendu, 
kearing; comprenant^ understanding ; attroupées, coi^cteeî ; tira^ 
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contant de quelle manière il avait été obligé d'éluder la 
question de sa mère. On rit beaucoup du stratagème 
de Tenfant ; il fut comblé d'éloges à cause de sa discré- 
tion ; et peu après on publia un décret par lequel on 
interdisait l'entrée du sénat à tous les enfants, excepté 
au jeune Papyrius, surnommé Prétextatus, depuis cette 
aventure. 

drew ; rit, laughed ; comblé, loaded ; éloges^ praiteë ; interdisaity 
tDOê forhidden. 



ARRIE, EPOUSE DE P^TUS. 

ScRiBONiEK ayant soulevé l'Illyrie contre l'empereur 
Claude, il fut défait et tué. Pétus, qui s'était attaché 
à lui, est pris et mené à Rome ; on l'embarque : 
Arrie, sa femme, conjure les soldats qui l'escortent de 
la recevoir sur leur bord. " Vous ne pouvez," leur 
disait-elle, ** refuser à un homme consulaire quelques 
etelaves qui lui servent à manger, qui l'habillent; 
seule je lui rendrai tous ces services." Les soldats 
étant inexorables, Arrie loue une barque de pêcheurs, 
et, dans ce fragile bâtiment, se met à la suite du vais- 
seau de Pétus. Arrivée à Rome, et sous les yeux de 
l'empereur, voyant la femme de Scribonien, qui se pré- 
sentait pour révéler les complices, " Oses-tu bien 
parler," lui dit-elle ; " toi, qui as vu tuer ton mari 
entre tes bras, et qui vis encore ? " Arrie avait déjà 
montré, dans une affreuse circonstance, toute la gran- 

. Soulevé, raiaed ; contre, againtt ; défait, defeaUd ; tué, kîlUd ; 
s'était, had; pris, taken; mené, carried; conjure, entreats; es- 
cortent, gtuxrd ; recoToir, to recette ; sur leur bord, on hoard their 
thîp ; pouvez, can ; consulaire,»^ has heenacotutd ; quelques, tome ; 
esclaves, daws ; servent, wait upon ; à manger, atAw meals ; ba- 
billent, dresi ; seule, alonô ; rendrai, mU do ; inexorables, injUxibU; 
loue, hires ; barque de pêcheurs, fshing-hciit ; fragile, frail ; bâti- 
ment, tetsel ; se met à la suite, fdUowê ; vaisseau, àdp ; sous les 
yeux, tfi ihe pretenee ; voyant, $eeing ; femme, wife ; révéler, to 
diaooter ; oses, darett ; as, hofSt ; vu, uen ; mari, hv^nd • entre, 
tf» ; bras, amu ; vis, art Uting ; encore, ttill ; déjà, already ; montré, 
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deur de son courage* Son mari et son fils furent at* 
taqués en rtiême terapa cFune maladie qui paraissait 
Hiortelle ; le fils mourut : cette épouse généreuse prit 
de telles précautions que le père n'en sut rien, ÉUe 
avait la force d'entretenir son mari de la prétendue 
guérison de leur malheureux eniant; ^ lorsqu'elle 
sentait qu'elle ne pouvait plus retenir se» larmes» elle 
sortait, s'abandonnait à son désespoir, et, rappelée par 
Fétus, elle essuyait ses pleurs, et reparaissait avec un 
visage de mère contente, quoiqu'elle n'eût plus de fîls. 

tkewn ; affreufie, terribU ; maladie, dUeate; panussait, ieemed; 
moumt, died; telles, nteh; sut, knew; rien, nothing; force, 
strenffth; entretenir, mtertaining ; guérison, cure; malheureux, 
unhc^y; sentait, /s2^; pouvait, emdd; retenir, heepf larmes, 
Uan; sortait, weiU <mt ; abandonnait, gave «p ; désespoir, detpair ; 
rappelée, called haek; essuyait, dried ; reparaissait, rô-apf€aredi 
^îsBig<df eouwUnanoe i ^uoiqu', oAAov^A. 



CANUT, ROI D'ANGLETERRE. 

Un- jour Canut le Grand, rm d'Angleterre, était sur 
le bord de la mer avec tonte sa cour. Ses courtisans, 
qui, selon la coutume, étaient des flatteurs, lut dirent 
qu'il était le roi des rms, et le maître de la mer et 
de la terre. Canut, qui avait de la religion et du bon 
sens, saisit cette occasion pour se moquer de ces flat* 
teurs, et leur faire voir qu'il avait trc^ d'esprit pour 
être la dupe de leurs sots discours. Pour cela, il fit 
apporter une cbaise, et s'assit dessus ; c'était le temps 
du flux de la mer. Canut, parlant à cet élément, lui 
dit : " La terre où je suis est à moi, et je suis ton 
midtre ; je te commande donc de rester où tu es, et 

Jour, day ; grand, gréai ;• bord, Aore ; mer, aea ; oourtisaaSy 
«OHt^MTff/ Beion, aoeàrdUig to; eoutume, oiwfom; flatteurs» jfdtf- 
teren; maître, moster; terre, ear^; bon, good; saisit» seiied; 
occaaioB, opportuuiig ; se moquer, to jeer ; faire yoir,8hew; trop, too 
muéh ; esprit, /iM^iiM»< ; être, be ; sots, foolitk ; fit, wdereà ; ap* 
foriarytohebnu^i chaise» e&otr ; s'assit^iof ; dessus, iipo» ; flux» 
ade parlant, ipeaiiing ; snia» am; k moi, mne ; doue, thertfote i 
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de n'avancer pas pour mouilla mes pieds 1" Tous ceux 
qui entendirent ces paroles pensèrent que le roi était; 
£mi de s'imaginer que lam^ allait lui obéir. Cependant 
elle continuait d'avancer, et enfin vint mouilkr les 
pieds du monarque. Alors Canut, se levant, dit aux 
flatteurs : *' Vous voyez comment je suis le midtre de 
la mer ! apprenez par là que la puissance des rois est 
bien peu de ckose. Il n'y a, dans la vérité, d'autre 
roi que Dieu, par qui le ciel, la terre et la mer sont 
gouveroés," 

rester, stay ; e8,art; Ay&aeer,more forwardi ; mouiller, te»^; pieds, 
fiet ; entendirent, heard; paroles, words; pensèrent, thought f 
ibu, vuid; s'imaginer, to imagme ; allait, vaou gcimg; obâr, ta 
4b0y s cependant, meanuik\le ; continuait, héjut ; enfin, at kut ; vint» 
€€um; alors, then; se levant, rmng; voyez, tee ; comment, Kow; 
apprenez, léam ; par là, heiice ; puissance, power ; bien peu de 
chose, wry ineontàeraUe ; il y a, tkere û ; vérité, trviith ; Dieu, 
€h)d } ciel, AeawM; gouvernés, ^oremeci. 



COVKAOE d'un jeune CBRéTIEK. 

Un gouverneur d'une ville japonaise avait fait coub- 
paraître devant lui un grand nombre de chrétiens, et 
les menaçait des plus cruels supplices s'ils persistaient 
dans leur rébellion contre les êdits de l'empereur. Le 
plus jeune de la troupe prit la parole, et l'assura au 
nom de tous, du peu de crainte que cette menace leur 
inspirait Alors le gouverneur, irrité, se fait apporter 
du feu, et se tournant vers celui qui venait de parler : 
*' Jeune insensé," lui dit-il, *' as-tu la moindre idée du 

Jeune, young ; chrétien, Christian. 

Gouverneur, govemor; japonaise, Japanese ; fait,ordered ; conj- 
paraître, tù appear ; menaçait, t&nsatoiMtJ; supplices, punitkmetiiU $ 
pevsistaifiDt, panisèed ; contre, agaitut ; édite, ordinaMces ; prit U 
parole, bùoan to speak ; assura, aaswred ; nom, name ; peu, little ; 
crainte, ,/Sar; menace, threat; inspirait, ifupired with ; iàors,£Â«» ; 
irrité, incensed ; se fiût, orden ; apporter, to be bwught ; ienx^fire ; 
se tournant, tumiMi vers, to ; venait de parler, hadiutt spleen f 
insensé, fool; as, hast; moindre, lecut ; affreux, terrible ; brave^ 
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supplice affreux que tu braves ? Tu ne pourrais tenir 
ton doigt dans ce brasier ardent ; comment donc pour- 
rais-tu supporter l'activité dévorante de cet élément ter- 
rible, s'il environnait et consumait ta personne entière V* 
A ces mots, le jeune homme, pour toute réponse, se 
lève, s'approche du feu, enfonce sa main dans l'endroit 
le plus ardent du brasier, et la regarde tranquillement 
brûler, comme s'il eût été insensible. Le gouverneur, 
tout hors de lui-même à la vue d'un tel prodige, prend 
le généreux chrétien dans ses bras, l'embrasse, le baigne 
de larmes, et, le serrant étroitement contre son sein : 
" Va," dit-il, *' sois libre, ainsi que tes compagnons ; 
conserve une croyance qui peut donner un courage aussi 
sublime ! Je serai désormais votre défenseur ; et, pour 
vous sauver tous, je saurai même, s'il le faut, m'ex- 
poser à tout le ressentiment de l'empereur." 

hrwDea; pourrais, eauldtt; tenir, heq>; doigt, fmger ; brMÎer, 
fire; ardent, humitig; comment, hùw ; donc, tken ; supporter, 
endure ; dévorante, devouring ; terrible, dreadfal ; environnait, 
turrounded ; consumût, eonsutned ; entière, tcftole ; mots, toords ,• 
réponse, amswer; se lève, rieet ; enfonce, thrutti; main, hand; 
endroit, place; regarde, gea ; tranquillement, oalnUy; brûler, 
6tfmtii^ ; comme, eu ; tout, çuUe ; hors de lui-même^ cUitraeUd ; 
TVLe,9ight; tel, sueh; prend, takes ; bras, arme; baigne, bedews; 
larmes, tean ; serrant, pressing; étroitement, dosdy ; sein, hosom; 
VA, go; soÎBfbe; libre, /re^; ainsi que, as vidlas; conserve, pr«- 
serre; croyance, helief; peut, can; donner, give; serai, Mom 60; 
désormais, hereafter; défenseur, proteetor; sauver, sate; saurai 
même, shall even ; le faut, neoessary ; exposer, expose. 



THOMAS MORE, CHANCELIER D ANGLETERRE. 

Le chancelier More ayant refusé de reconnaître 
Henri VIII roi d'Angleterre, pour chef suprême de 
l'Église, fut dépouillé de sa dignité, et jeté dans une 

Chancelier, chancellor. 

Refusé, refused; de reconndtre, to acknovUedge; Angleterre, 
England; chef, head; Église, ehureh; dé^uWlé, déprited ; jeté, 
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prison. On lui enleva ses livres, son unique consola- 
tion au milieu de toutes les horreurs qui l'environnaient ; 
mais on ne put jamais lui enlever la tranquillité d*âme 
qui le soutenait dans ses disgrâces. Ses amis firent 
itout ce qu'ils purent pour le gagner, en lui représentant 
X}u'il ne devait point être d'une autre opinion que le 
f;rand conseil d'Angleterre : '* J'ai pour moi toute 
l'Église," répondit-il, *' qui est le grand conseil des 
chrétiens." Sa femme le conjurant d'obéir au roi, et 
de conserver sa vie pour la consolation de ses enfants : 
" Combien d'années," lui dit-il, " pensez-vous que je 
puisse vivre ?" — " Plus de vingt ans," répondit-elle. — 
" Ah ! ma femme," répliqua More, ^* voulez-vous donc 
que je change l'éternité avec vingt ans ?" — Ayant été 
condamné à périr du dernier supplice, on vint lui dire 
que le roi avait modéré l'arrêt de mort rendu contre 
lui, à la peine d'être seulement décapité. '* Je prie 
Dieu," répondit-il, ** de préserver tous mes amis d'une 
semblable clémence !" Étant au pied de l'échafaud, il 
appela un homme, auquel il dit : '* Mon cher ami, je 
vous prie de m'aider à monter, afin que vous puissiez 
vous vanter de m'avoir rendu le dernier service." 
Ayant mis la tête sur le billot, et s'apercevant que sa 
barbe, qui était fort longue, était étendue de telle sorte 

east ; enlevZf tooh away ; livres, books; unique, on^; au milieu^ 
amidst; horreurs, horrors; environnaient, surrounded ; put, were 
(Me ; enlever, deprvce ; âme, mind ; soutenait, supporied ; dis- 
grâces, misfortunes ; amis, friends ; firent, did ; purent, coiUd ; 
gagner, make yield ; représentant, repreaenting ; devait ought ; 
être, tohe; autre, dijfèrent; ai, hâve ; chrétiens, Christians ; femme, 
wife ; conjurant, entreating ; obéir, to obey ; conserver, préserve ; 
enfants, ch'ddren ; combien, Àoto tnany ; années, years ; pensez, 
imagines puisse, may ; vivre, lice; vingt, twenty ; ans, years ; 
Toulez-vous donc que je change, toill you Ùien hâve me exehange ; 
condamné, eondemned ; périr, die ; dernier, severest ; supplice, 
punîshment ; vint dire, brougfà word ; modéré, mitîgâted ; arrêt, 
Mentence ; rendu, passed ; contre, against ; peine, penalty ; être, 
hàmg ; seulenient, oïdy ; décapité, beheaded ; prie, pray ; Dieu, 
God; semblable, like ; pied, foot ; échafaud, tcaffold ; appela, 
eaUed ; auquel, to whom ; cher, dear ; ami, friena; prie, pray ; 
aider, anitA; monter, asoend; afin que, that; puissiez, may; 
vanter, boatt ; avoir, hacing ; dernier, kut ; mis, put ; tête, head ; 
jallotfhlookf s'apercevant, pereeiving; barbe, beard ; tortfVerys 
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ri le boarrean l'aurait conpée en Texécatant, il le pria 
racoommoder de façon qu'elle fût conservée. ** Et 
d'où vient," lui dit le bourreau, ** <)ue vous vous mettes 
en peine de votre barbe, vous à qui l'on va couper la 
tête ?" — *^ Cela m'est fort peu important," lui r^liqua 
More, " mais c'est pour toi que je parle ; veux-tu être 
accusé de ne pas savoir ton métier, puisqu'on t'a or<» 
donné de me couper la tête, et non pas la barbe ?** Il 
reçut la mort avec la tranquillité d'un chrêti^i et le 
aang-lroid d'un philosophe. 

étendae, apreads telle, tuch; sorte, manner ; bourreau, eaaeott- 




couper, U> he cvl off; peu, Utde ; important, eomequ/emoe ; parl% 
tpeak ; veux-tu, dost Ùou wUk ; être, tohci savoir, hn^eing ; métier^ 
wmnett; puisqu', Hnoe ; on fa ordonné, t&otfAaj(6«0i»oom»iafu2«i; 
Ttçatyreoewed; Bmg-firéid, «srwiify. 



JUSTIK I*' EMPEECUIl d'oRIZKT, ÏW 519. 

Justin, voulant rétablir la justice, nomma préfet de 
Constantinc^e un magistrat intègre, plein de fennelé 
et de vigueur, qu'il revêtit de toute son autorité, pour 
punir les coupables sans distinction d'état ni de rang ; il 
déclara que les sentences du préfet seraient exécutées 
sans appel, et que le souverain ne ferait grâce à per- 
sonne. Cette déclaration si terrible effraya tous ceux 
que l'iniquité soutenait, hormis un seul qui se crut au- 
dessus de toutes les lois. Une pauvre veuve vînt se 
jeter aux pieds du préfet, se plaignant d'un officier gé- 

Orient, easi. 

Voulant, wWm ; rétablir, ro-^ttabUtiked ; nomma, mumeI ; in- 
tègre, v^pright; plÀi, fiM; {ertaeté, fimuteu ; revêtit, inwaÊtid^ 
ùoixpMêê, mmnalê ; étÊt^êomUUcm ; déclara, cMorMl; senniii, 
^koild be ; appel, c^g^ftealg ferait grâce, fomUd pardon ; persomiei, 
fio <me; terrible, tewre; effraya, oiMtJ; aoutenait, wiÊpportêi; 
hormis, tateepi ; seul, onl%; emt, tkom^ ; an-dawuo,<itotir/ ▼ewe^ 
^tidow; Tint, «MM ; jeter, Mrw; pieda, feet; m pUâgnaat, 
^l^aàmfUf; déponiUée, robbed^ bien% ^ipoeb; par 
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néiai qui P^Tait dépouillée de tous ses biens. Le ma- 
gistarat, par ménagement pour ce seigneur, qui était 
parent du prince, lui écrivit pour le prier de rendre 
justice, et lui fit présenter sa lettre par la personne 
offensée. Pour toute satisfaction elle ne reçut que des 
outrages et de mauvais traitements. Indigné de cette 
insulte, le préfet dte Faccusê devant son tribunal: 
«elui-ei ne répond que par des railleries et des injures 
contre le juge et le jugement. Au lieu de compa* 
raître, il va dîner, au palais, où il était invité avec un 
grand nombre de courtisans. Le préfet, ayant appris 
aufl était à table avec rempereur, entre dans la salle 
du festin, et adressant la parole au prince : " Sei- 
gneur," lui dit-il, ** si vous persistez dans la résolution 
que TOUS avez annoncée de châtier les violences, je 
continuerai d'exécuter vos ordres; mais, si vous re- 
noncez à ce dessein si digne de vous, s'il faut que les 
plus méchants des hommes soient honorés de votre 
faveur et reçus à votre table, acceptez la démission 
d'une charge inutile à vos sujets, et qui ne peut que 
vous déplaire." Justin, frappé d'une remontrance si 
hardie : ** Je n'ai point changé," répondit-il ; " pour- 
Btùrez partout l'injustice; je vous l'abandonne; fût- 
elle assise avec m<À sur le trône, j'en descendrais pour 
la livrer au châtiment." Armé de cette réponse, le 
nagîstrat ùàt saisir le coupable au miKeu des convives, 
le traîne au tribunal, écoute les plaintes de la veuve ; 

ont of regard ; seigneur, fiàUemam ; écrivît, wroA» ; pner, to béfff 
rendre, to do; ût, oaïuedf préwnter, to h$ ddiwred; offensée^ 
Htyured; reçut, reoei'ved ; mauvais, iU; indigné, incensed; cite^ 
tummoni; tLceoBé, offender ; celui-ci, ihelaUer; répond, answers; 
contre, agaiiuA ; au lieu, instead ; compandtre, appearing ; va, 
igoes ; dinar, to dime ; courtiftasa, eowtieiv ; âpprâ, lisaBrd ; entre, 
entert; salle du festin, hanqueUna-room ; adressant, direcHng ; pa- 
JE|ole, dmowse; annoncée, deat»red ; chAtier, ^asHsiHg; con- 
tiniiieniy foUl eomHnuê; digne, word^y ; VL faut que, mtMC; plus 
néshaiiti, «onl'; soient, hé; démission, rmgnaXMn; inutile, «m» 
Ut»; peut, oo»; déplaire, dùpteate; firappé, t^ruek; hardie, 
dmina; ai, haw; pourBuivez, pumte; piotout, ever^ where; 
tàmuéaimej gwe np ; mt,wre; assise, seated; descendrais, wotdd 
dmetndf livrer, fo ddMer; réponse, ofMwer; fiât, eavue»; saisir, 
• |0 hemiied ; mifieci,iiij(2ie ; convives, gueitt; traîne, dragt ; écoute; 
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et, comme cet homme, auparavant si superbe, altfn 
interdit et tremblant, ne pouvait alléguer aucun moyen 
de défense, il le fit dépouiller, battre de verges, et pro« 
mener sur un âne, la face tournée en arrière, par toutes 
les places de la ville. Ses biens furent saisis au profit 
de la veuve ; et cet exampie arrêta pour quelque temps 
Fusurpation et la violence. L'empereur récompensa la 
fermeté du préfet, en le créant patrice, et lui assurant sa 
charge pour tout le temps de sa vie. 

Aear«; plaintes, eomplaints; comme, €u; Ruparavant, before; 
superbe, haugkty ; alors, now ; interdit, tpeechleu; pouvait, could; 
alléguer, ailege; aucun, any ; moyen, means ; fit, ordered; dé- 
pouiller, to be atripped ; h»i\xe,'toheheaJben ; yerges, rodi; pro- 
mener, to ride ; âne, vus ; tournée, tumed ; en arrière, to the taU ; 
places, ttreeU ; biens, effects; profit, hetiefit; arrêta, put a ttop; 
quelque, tom« ; récompensa, retrari«(2 ; créant, creating; patrice, 
fxxtrieian ; assurant, eonfirming. 



LE GENTILHOMME ÉCOSSAIS. 

Après la défaite du jeune prétendant à Culloden, et 
la dispersion de sa petite armée, il errait sans secours 
tantôt avec deux des compagnons de son infortune, tan- 
tôt avec un, et quelquefois réduit à lui-même, pour- 
suivi sans relâche par ceux qui votilaient gagner le prix 
mis à sa tête. Ayant, un jour, fait trente milles à pied, 
et se trouvant épuisé de faim et de lassitude, il entra 
dans la maison d'im homme qu*il savait bien n'être pas 
dans ses intérêts. *' Le fils de votre roi," lui dit-il, 
^Wient vous demander du pain et un habit. Je sais 

Gentilhomme, gentleman ; écossais, scotch* 

Défaite, defeat; prétendant, Pretender; petite, litUe; errait, 
itanda^ ; secours, (mutance ; tantôt, tometiiMi ; infortune, mî»- 
fortune; quelquefois, M>meftme« ; réduit, r«(2ttceti ; poursuivi, />ttr- 
sued ; sans relâche, ineesaanUy ; voulaient, vitked ; gagner, lo ict»; 
mis, laid ; tête, Kead ; fait, gone ; trente, àiîrty ; pied, foot ; trou* 
yKûiyfinding; épuisé, exhautted; faim, hunger ; lassitude^ tMori* 
ncu ; entra, irent; maison, Aotue ; homme^ ma»; savait, knete; 
bien, wdl; être, tohe; vient, cornet; demander, cuk; pain, bttad;. 



ET CONTES MORAUX. 73 

que vous êtes mon ennemi ; mais je vous crois avoir 
assez d'honneur pour ne pas abuser de ma confiance 
et de mon malheur. Prenez les lambeaux qui me 
couvrent; gardez-les comme les dépouilles d'un roi mal- 
heureux de la Grande-Bretagne." Le gentilhomme fut 
si touché, qu'il lui donna tous les secours que sa situation 
permettait, et garda un secret inviolable. Quelque temps 
après, ce gentilhomme fut accusé d'avoir donné un asile 
dans sa maison au prince fugitif, et cité devant les juges. 
Il se présenta devant eux avec la fermeté que donne la 
vertu, et leur dit : '^ Souffrez, qu'avant de subir Tinter* 
rogatoire, je vous demande, lequel d'entre vous, si le 
fils du prétendant se fût réfugié dans sa maison, eût été 
assez vil et assez lâche pour le livrer 1" A cette ques- 
tion le tribunal se leva, et renvoya l'accusé. 

habit, eoat ; sais, know ; êteSy are ; crois, heliew ; assez, enough ; 
abuser, to mitiue ; malheur, mitfortune ; prenez, take ; lambeaux, 
ragt ; couvrent, cover; gardez, keep; dépouilles, spôilt; donna, 
gcne ; garda, hept ; quelque, tome ; donné, gwen ; cité, iummoned; 
fermeté, coumge ; donne, gi/te» ; souf&ez, permit ; avant, hefore ; 
de subir l'interrogatoire, lam examined ; demande, €uk ; lequel, 
ukich ; d'entre, amongsi ; se fût réfugié, kcid fied for tkdter ; eût 
iété, eintld hâve been ; assez, enough ; vil, mean ; lâche, eoward ; 
livrer, to give up ; se leva, rote ; renvoya, cioquitted. 



LOUIS, DAUPHIN DE FRANCE, P^RE DE LOUIS XVI. 

Dans un temps de guerre un officier blessé vint lui 
présenter un placet pour le prier d'obtenir une gratifi- 
cation qui le mît en état d'aller prendre les eaux : sa 
pâleur et son abattement faisaient assez voir que sa de- 
mande était juste. Le Daupbin s'attendrit, et, se tour- 
Guerre, war; blessé, wounded; vint, eame; plaeet, pétition; 
prier, to detire ; mit en état, mi^ enabie; d'aller prendre, togo; 
eaux, watert; pâleur, po^enen ; abattement, leeaknest; faisaient 
voir, thoKed; assez, enough; demande, requett; s'attendrit, vxu 
afeOed ; se tournant, tuming ; yen, to ; malheureux, unfortunate ; 

s 
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nant vers le dnc de ChâtilloDy son gouverneur, lui dit x 
*^ Ce malheureux homme n'aura pas le temps d'at^ 
tendre que sa gratification soit expédiée ; j'ai envie de 
lui donner de quoi aller aux eaux." M. de Châtillon ap* 
prouva fort ce mouvement de générosité, et le prince 
vint apporter sur-le-champ à l'officier malade le double 
de la gratification qu'il demandait, en lui disant : '* Mon- 
sieur, voilà de quoi faire votre voyage, vous solliciteres 
votre gratification à votre retour." — ^Ën rappelant, un 
jour, les cérémonies du baptême à ses trois fils, ce prince 
leur fit observer que leurs noms étaient inscrits sur les 
r^istres de la paroisse avec ceux des autres enfants: 
*< Vous voyez," leur dit-il, *' que vos noms sont ici 
mêlés et confondus avec ceux du peuple ; cela doit vous 
apprendre que les distinctions dont vous jouissez ne 
viennent pas de la nature, qui a fait tous les hommes 
égaux ; il n'y a que la vertu qui met entre eux une 
véritable différence ; et peut-être que l'enfantd'un pauvre, 
dont le nom précède le vôtre, sera plus grand aux yeux 
de Dieu que vous ne le serez jamais aux yeux des 
peuples." 

aura, îdUI hctve ; d'attendre, to toaU; Boit, be ; expédiée, diqHxUhed; 
ai, hâve ; envie, mînd ; donner, to gvoe; de quoi, vherewUh ; fort^ 
very mueh; apporter, bring; sur-le-champ, vamediatdy; malade, 
tiok; demandait, cuked ; disant, taying; voilà, there w; faire, ta 
make ; voyage, joumey ; solliciterez, may solicit ; retour, retum ; 
en rappelant, in reminding; baptême, bapHtm; trois, t/iree; 
fit, caused; noms, names ; inscrits, interted ; paroisse, pa- 
rish ; voyez, tee ; mêlés, mtâed ; confondus, Uended ; doit, ougkt ; 
apprendre, to teaek ; dont, tcAtcA ; jonissez, ei^y ; viennent, jpro- 
ceed ; fait, mode ; égaux, equal ; il n'y a que la vertu qui, xArtue 
alone ; met, constibutes ; entre, beiween ; véritable, true ; peut-être, 
jperhapa ; pauvre, jpoor ; dont, icAow ; sera, mil be ; grand, grecA ; 
yeux, eyes; Dieu, God; serez, mil be. 
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LA VERTU PREFERABLE AUX RICHESSES. 

Une dame d'une trcs-bonnête famille, accablée d'in- 
firmités, restée veuve avec trois filles, se vit réduite à 
la plus extrême misère, après avoir tout vendu pour la 
poursuite d'un procès long et fâcheux. L'aînée de ses 
filles, omée des grâces de la nature, mais plus recom- 
mandable encore par ses vertus, fut contrainte de solli- 
citer la charité publique pour fair subsister sa mère et 
ses sœurs. Par là elle se vit exposée aux assauts les 
plus cruels. Sourde aux promesses insidieuses d'un 
riche particulier qui lui offrait tous les secours et tous 
les avantages possibles : " Et quels secours !" disait- 
elle en elle-même : " ils sauveraient la vie à ma mère 
et à mes sœurs ; mais ils déshonoreraient éternellement 
la mienne : j'aime ma mère et je lui suis chère ; elle 
meurt: cette idée méfait frémir!" Elle fit part des 
offres du riche à sa mère. Cette veuve respectable, 
jetant sur sa fille des yeux égarés, perdit dans ce mo- 
ment funeste tout courage avec l'usage de la parole, et 
fut sur le point d'ex^rer de douleur : sa fille éperdue 
fit tous ses efforts pour la tranquilliser. La Providence, 
qui n'abandonne jamais la vertu dans le malheur et 
l'oppression, envoya de prompts secours à cette famille 
infortunée, combla les vœux de cette généreuse fille, et 
lui rendit une mère si chère et si tendrement aimée. 

Dame, lady ; accablée, fuU ; restée, lefi ; veuve, widow ; filles, 
daughters; vit, saw ; réduite, redueed ; extrême, great; vendu, 
9old; ^^uremte, proseotttion ; procès, law^tuit; fâcheux, troubU" 
tome; aînée, eldest; omée, adorned; encore, yet { contrainte, 
oUiged ; faire subsister, to tupport ; par là, 6y those mecmt ; vit, 
tam; assauts, tncda; sourde» deaf; insidieuses, deceitjul ; parti- 
cutier, man ; offrait, offered ; secours, tupplies ; sauveraient, would 
preurte; sœurs, nA^m déshonoreraient^ uxyilà ditkonowr ; éter- 
nellement, ybr ever ; aime, love ; suis^ am ; chère, deovt ; meurt, st 
difing; fait, nuthes; îrémir, tremble; fit part, ctcqtiainted ; jetant, 
ccuting ; yeux égarés, viâd looks ; perdit, lost ; funeste, fatal ; 
usage, use ; parole^ sp^Bch ; expirer, escpiring; douleur, grief; éper- 
due, e^frigkted ; fit, employed ; tranquilliser, to ccUm ; abandonne, 
/ortakes ; malheur, 9nw/or^m« ; envoya, sen<; prompts, quick; com- 
bla, fulfiUed ; vœux, vMei ; rendit, reOored ; tendrement, tenderly^ 

£ 2 
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TITZ -WILLIAMS. 

Le cardinal Wolsey, ministre et favori de Henri VIII 
roi d'Angleterre, étant tombé dans la disgrâce de son 
maître, se vit tout à coup méprisé des grands, et haï du 
peuple. Fitz- Williams, un de ses protégés, fut le seul 
qui osa défendre sa cause, et faire l'éloge des talents et 
des grandes qualités du ministre disgracié. Il fît plus : 
il oflTrit sa maison de campagne à Wolsey, et le conjura 
d'y venir passer au moins un jour. Le cardinal, sen- 
sible à ce zèle, alla chez Fitz-Williams, qui reçut Son 
Émînence avec les marques de la plus vive reconnais- 
sance et du plus profond respect. Le roi, instruit de 
l'accueil que ce particulier avait osé faire à un homme 
tel que Wolsey, fît venir Fitz-Williams ; et demandant, 
d'un air et d'un ton irrités, par quel motif il avait eu 
l'audace de recevoir chez lui le cardinal accusé et dé- 
claré coupable de haute trahison : " Sire," répondit 
Fitz-Williams, " je suis pénétré, pour Votre Majesté, de 
la soumission la plus respectueuse : je ne suis ni mau- 
vais citoyen ni sujet infidèle. Ce n'est ni le ministre 
disgracié, ni le criminel d'État, que j'ai reçu chez moi ; 
c'est mon bienfaiteur, c'est mon protecteur, celui qui 
m'a donné du pain, et de qui je tiens la fortune et la 
tranquillité dont je jouis. Ah! Sire, si je l'avais 
abandonné dans son malheur, j'eusse été le plus ingrat 
des hommes." Surpris et plein d'admiration, le roi 
conçut dès cet instant la plus haute estime pour le 
généreux Fitz-Williams. Il le fit chevalier sur-le* 

Favori, fanowrUe ; tombé, fàUen ; vit, mw ; toat à coup, unex* 
peetedly ; méprisé, detpited ; haï, haUd ; protégés, txrtiYmtsMi ; wui^ 
aniy one ; osa, dared ; faire l'éloge, prai9e $ fit, dia; venir, to^omg^ 
passer, to spend ; au moins, at l-eeut ; alla, wefA ; chez, to ;' yvre^ 
«arm ; instruit, infonned ; accueil, réception ; particulier, j^rivMf 
1IKIII ; osé» dafiid ; faire, ^he ; tel, racA ; fit venir, êent far ; de- 
mandant, €uking ; irrités, exatperalUd ; quel, wkat ; audace, hobi» 
ne»; ches lui, aH ki§ haute; coupable, guilt^ f haute, Ai^; mbs 
pénétré, enteriain ; respectueuse, rr«p0Cf/îâ ; mauvais, ioil; infidèle, 
unfaUhftd ; chez moi, al my house ; tiens, koid s jouis, enjùf ; 
abandonné, ,^rfaAwi» ; malheur, mirfortune; eusse, ^tùtdd kattf 
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champ ; et, peu de temps après, il le nomma son con« 
seiUer privé. 

jtleiD^fuU ; conçut, eonceived ; fit, oreated ; chevalier^ kni^ ; pea 
de temps, toon ; nomma, appointed. 



LE COMTE DE 6HAFTSBURY. 

Ce seigneur, si célèbre dans l'histoire d'Angleterre 
par la grande part qu'il eut aux mouvements qui agi- 
tèrent le règne du roi Charles II, était devenu, de 
ministre de ce prince, son plus dangereux ennemi, et 
s'était jeté dans le parti dti parlement. Quelque temps 
après, on y attaqua M. Hollis sur des négociations se- 
crètes qu'il avait eues avec le roi. Rien ne manquait 
pour le perdre que des témoins. On comptait en trou- 
ver un, tel qu'on le désirait, dans la personne du comte, 
qui avait été dans le cas de tout savoir. Il y avait 
d'autant moins lieu de douter qu'il ne parlât, que c'était 
pour lui une belle occasion qui se présentait d'elle-même, 
de ruiner un ancien ennemi. Dans cette pensée, on cite 
le comte, et on l'interroge. Il répond, qu'il ne peut 
satisfaire sur ce qu'on lui demande, parce que, quand 
même il saurait quelque chose au désavantage de 
M. Hollis, il ne devrait point avoir recours à cette 
voie infâme pour se venger d'un ennemi. Ceux qui 
Vavaient fait comparaître, l'exhortent, le pressent, le 

Comte, earL 

Setgneor, lord; célèbre, eeUbraUd; mouyements, ekanget; agi- 
tèrent, a(fiMed ; devenu, beeome ; s'était, had ; jeté, ikrown ; atta- 
qua, aUa€ked ; manquait, «eu watUing ; perdre, to mi» ; témoins, 
tntitenet; comptait, thotÊgkt ; trouver, tofimd ; tel, mek ; déairaity 
teiêhed ; savoir, hiumng ; d'autant moins, fo mudk le» ; lieu, room; 
pitrlât, ignudd ipeak ; présentait, offered f pensée, tkought ; cite, ù 
nmmoned to appecw ; iuteiroge, quettûm ,* peu^ can ; parce que, 
beoaute ; quand, tftoti^A ; saurait, mgkt Iomw ; devrait, auffkt ; 
venger, ciwnging ; fait, oaused ; oompandtre,toa2»fMar.* menacent 
ÂfMifea ; inutile, mdett ; ordonna, wu ordered ; se retirer, U> tmCft- 
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menacent. Tout fut inutile. On lui ordonna de se 
retirer, et plusieurs membres du parlement proposèrent 
avec tant de chaleur de Tenvoyer à la tour, que ses 
amis effrayés vinrent le solliciter de céder aux instances 
de la chambre : mais il demeura ferme dans sa résolu- 
tion, et il eut le bonheur que méritait son action géné- 
reuse, celui de trouver assez d'amis pour le tirer d'af- 
faire. M. HolHs alla le remercier en termes pleins de 
reconnaissance et d'estime. Le comte lui dit qu'il ne 
prétendait lui imposer aucune obligation par l'action 
qu'il venait de faire, qu'il se devait à lui-même la con- 
duite qu'il avait tenue, et qu'il aurait fait la même chose 
pour tout autre : que cependant il connaissait assez le 
mérite de M. Hollis, et le prix de son amitié, pour être 
prêt à l'accepter comme une insigne faveur, s'il l'en 
jugeait digne. M. Hollis, charmé de ce discours au- 
tant que de ce qui y avait donné lieu, assura le comte 
d'un attachement sincère et zélé. Par là une andeone 
mésintelligence, entre deux hommes généreux, opulents» 
«t voisins, fut changée en une vraie et solide amitié. 

âravD ; plusieurs, m vera2 ; tant, so muck ; chaleur, vxarwth ; envoyer, 
toaend; effTAyéa,frightened; vinreuif catne ; céder, yidd; chambre^ 
house ; demeura, remained ; bonheur, Kappinets ; méritait, deserved; 
assez, enough ; tir«r d'affaire, to getoff; alla, went ; remercier, to 
thank; p\eloB,JuU; reconnaissance, ^rvtftfiMKd ; prétenàaity did 
mean ; venait de faire, had jtut done ; devait, otoed ; tenue, piir- 
8ued ; aurait, tDotUd hâve; fait, done; même, same; cepenaant, 
hoiotper ; connaissait, Imew ; amitié, friendship ; prêt, ready ; in- 
signe, remarkahU ; jugeait, ihougkt ; digne, wortky ; autant, os 
mûch ; donné, given ; zélé, zeahm ; par là, thus $ mééintelligence, 
misunderstanding ; voisins, n^liboun ; vraie, true. 



LES DEUX AMIS. 

Les deux classes de l'école de Westminster ne sont 
séparées que par un rideau, qu'un écolier déchira un 
jour par hasard. Comme cet enfant était d'un naturel 

Séparées, parted ; rideau, euriain ; déchira, tore ; jour, day ; 
hasard, ekanee; comme, eu ; enfant, boy; naturel, temper; doux. 
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doux et timide, il tremblait de la tête aux pieds dans 
la crainte d'un châtiment qui lui serait infligé par un 
maître connu pour être très-rigide. Un de ses cama- 
rades le tranquillisa, en lui promettant de se charger 
cle sa faute, et d'en subir la punition : ce que réellement 
il fit. Les deux amis, qui étaient devenus hommes, 
lorsque la guerre civile d'Angleterre éclata, embrassèrent 
des intérêts opposés ; l'un suivit le parti du parlement, 
l'autre le parti du roi, avec cette difierence, que celui 
qui avait déchiré le rideau tâcha de s'avancer dans les 
«mplois civils, et celui qui en avait subi la peine, dans 
les militaires. Après des succès et des malheurs variés, 
les républicains remportèrent un avantage décisif dans le 
nord de l'Angleterre, firent prisonniers tous les officiers 
considérables de l'armée de Charles, et nommèrent peu 
après des juges pour faire le procès à ces rebelles, ainsi 
qu'on les appelait alors. L'écolier timide, qui était un 
de ces magistrats, entendit prononcer parmi les noms 
des criminels celui de son généreux ami, qu'il n'avait 
pas vu depuis qu'ils avaient quitté le collège, le con* 
sidéra avectoute l'attention possible, crut le reconnsâtre» 
s'assura par des questions sages qu'il ne se trompait pas, 
et, sans se découvrir, lui-même prit avec un grand em- 
pressement le chemin de Londres. Il y employa si 
heureusement son crédit auprès de Cromwell, qu'il pré- 
serva son ami du triste sort qu'éprouvèrent ses infortunés 
complices. 

mUd ; timide, timorous; tête, head; pieds, Jhet; crainte, /êor ; 
aérait, wotUd be ; infligé, infiieted ; connu, knoton ; être, to be; 
trèBfWry ; tranquillisa,. ^t^A2; de se charger de, totakeupo» 
Aim ; anbir, to underpo ; réellement, reaUy ; fit, did ; devenus, be~ 
corne; hommes, me»; loraque, teken; éclata, broke oui; suivit, 
foUowed s déchiré, tom ; tâche, endetvooured ; s'avancer, to gain 
preferment ; subi, mndergone ; malheurs, mUfortunee ; variés, 
digèrent ; rempoiEtèrenty cbtained ; nord, ncniih ; firent, iocik ; 
nommèrent, a^ppointed; peu, a UttU ; faire le procès, to try; 
ainsi qu', os ; appdait, eaUed; alors, the»; entendit prononcer, 
heard; parmi, among ; vu, «em; depuis, sinee ; quitté, lejï; 
omt, thougkt ; le reooimailarai, he knew km ; assura, cusured ; 
sages, wiae ; se trompait, wa» deceived ; découvrir, discovering ; 
prit, took; empressement, hcute; chemin, road; heureusement, 
hoqfpUy ; auprès, near ; triste, md ; sort, foUe ; éprouvèrent» e£- 
perienced, 
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GUSTAVE III, ROI DE SUEDE. 

Gustave, traversant un village à cheval, aperçut une 
jeune paysanne qui puisait de Teau à une fontaine. Il 
s'approche d'elle, et lui demande à boire* Elle lui en 
présente avec les grâces touchantes et naïves qu'elle 
tenait de la seule nature. " Ma fille," lui dit le prince, 
*' si vous vouliez me suivre à Stockholm, je pourrais 
vous y procurer un sort agréable." " Quand bien 
même," lui répondit la paysanne, " j'aurais autant de 
désir de faire fortune que de confiance en vos promesses, 
il ne me serait pas possible d'accepter votre proposition. 
Ma mère, qui est pauvre et malade, n'a que moi pour 
la soulager ; et rien au monde ne pourrait m'empêcher 
de remplir ce devoir." " Où est votre mère ?" ** Dans 
cette chétive cabane." Le roi y entre et voit sur un 
grabat, que couvrait un peu de paille, une femme ac- 
cablée d'infirmités. Ému de ce spectacle, le prince lui 
dit : " Ah 1 pauvre mère, que je vous plains l " 
" Hélas ! monsieur," répondit la malade, " je serais 
bien plus à plaindre sans cette fille tendre et généreuse, 
qui, par son travail et par ses soins, cherche à prolonger 
mes jours. Que Dieu la bénisse et la récompense ! " 
ajouta- t-elle, en répandant des larmes. Gustave ne fut 
peut-être jamais plus sensible au plaisir d'être élevé au 
rang suprême que dans ce moment, où son cœur at- 
tendri passait successivement de l'admiration à la pitié. 

Traversant à cheval, riding tkrwt^i ; aperçut, pereeited ; pay* 
saune, country giH ; puisût, vxu feUkvng ; eau, toot^; à boirei 
tome drînk ; touchantes, tetuihU ; naïves, innocent ; tenait, kad'f 
seule, alone; fille, maid ; vouliez, would ; sairre, foUow ; pourrai^ 
eoulâ ; sort, fiUe ; quand bien même, ikongk even ; aurais, thùtUd 
kave ; autant de, <u gréait eu ; faire, making ; serait, wovld be ; mfir 
lade, ïU ; soulager, amtt ; empêcher, hinder ; remplir, dâMhar^na; 
devoir, dultg ; chétive, mean ; cabane, cottage ; entre, ^oe« in ; voit, 
uet; srabat, eouth; couvrait, cowred; peu, lUUe;^ paille, «troip ; 
accablée, /tt2{ ; ému, nuwd; spectacle, tight; que, how tnuck; 
plains, pitg; serais, tkotUd be ; bien, mueb ; à plaindre, to be piUedf 
vajiB, ieere it not for ; travail, trork; soins, eares; cherche, endeek' 
wurs; que, may ; bénisse, blets; récompense, revoard; ajouta, 
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" Continuez/' dit-il, en remettant une bourse à la jeune 
villageoise, " d'avoir soin de votre mère : je vous pro- 
curerai bientôt de quoi le faire encore mieux : adieu, 
aimable fille, je suis votre roi." De retour à Stock- 
holm, ce monarque assura à la mère une pension viagère, 
réversible à la jeune paysanne* 

Gustave a signalé les commencements de son règne 
par plusieurs traits de cette espèce, entre lesquels on 
peut encore placer celui-ci. Une personne, a^ant de- 
mandé à lui parler, dit qu'elle venait l'avertir qu'un 
bomme en place formait des projets contre Sa Majesté. 
Le roi, n'ignorant pas que le dénonciateur était ennemi 
du prétendu coupable, le renvoya, en lui disant: '* Allez 
vous réconcilier avec votre ennemi, et je pourrai ensuite 
vous écouter et vous croire." 

added ; répandant, thedding ; peut-être, perhaps ; être, being ; 
éievé, raised; attendri, affected; remettant, gmng ; villageoise, 
eowUry girl ; d'avoir soin, to take care; procurerai, wiU procure ; 
bientôt, 80on; de quoi, vherevfUh; faire, to do; suis, on»; de 
retour, on hi$ retum ; viagère, for life ; réversible, tckk réversion ; 
signalé, signalized; commencements, begînning ; plusieurs, seteral; 
traits, <Mt8 ; espèce, kind; entre, amond; peut, may; parler, 
iptak; venait, came; avertir, inforèa; n'ignorant pas, hsmoing ; 
dénonciateur, acoiuer; prétendu, aupposed; renvoya, tetU bock; 
disant, taying ; allez, go ; vous réconcilier, make peaee ; pourrai, 
faay ; ensuite, afiervoardi ; écouter, heur ; croire, oelieve. 



BEL EXAMPLE d'hUMANITE DANS UN JEUNE 

SEIGNEUR. 

Un pauvre cultivateur laissait, par sa mort, une 
femme dans la misère, et quatre enfants en bas âge. 
La femme tombe malade peu de temps après, et suit 
son époux au tombeau. La famille s'assemble, et se 
partage les trois enfants les plus âgés : mais personne 

. Cultivateur, labourer ; laissait, Ufi ; femme, wife ; quatre, four; 
«nifioits, ehildren ; en iMs âge, young ; tombe, foUls ; malade, UL ; 
p«a de, diort ; suit, foUows ; époux, huiMwA ; tombeau, grave ; 
stewmble, meet ; se, among them ; partage, ditide ; trois, ihree ; 
ks pins Agés, eldett ; personne, no one ; veul^ is wiUing ; se charger» 
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ne veut se charger du quatrième, âgé de quatre nu»8. 
On députe un des parents pour aller consulter un ec« 
elésiastique vertueux, qui, dans un château voisin, 
élevait deux jeunes seigneurs. L'ecclésiastique ne voit 
d'autre ressource que d'envoyer le malheureux orphelin 
aux Enfants trouvés. Mais l'un de ses élèves, âgé 
d'environ douze ans, témoin de la consultation et de 
la réponse, s'écrie : *' Je me charge de l'enfant : allons- 
le voir ! " Son gouverneur lui représente, pour 
l'éprouver, que ses moyens ne pourront suffire à la 
dépense, et que d'ailleurs sou père est déjà accablé 
d'une multitude de pauvres. **Quoii monsieur," rè- 
pondit-il avec vivacité, " ce laboureur, qui vient vous 
consulter avec la plus grande confiance, et qui peut à 
peine faire vivre une mère infirme, trouve d^s sa 
misère des ressources pour se charger d'un de ces 
malheureux orphelins : et moi, fils d'un père riche, je 
n'en trouverais pas pour secourir ce petit enfiuit en- 
core plus infortuné ! Je sacrifierai, avec la plus grande 
satisfaction, tous mes menus plaisirs, et je demanderai 
à mon cher père une culture pour fournir aux besoins 
du petit innocent. Partons pour rassurer au plus vite 
sa famille." On court aussitôt : on arrive à la cabane; 
on trouve l'enfant: il tend ses petits bras vers son 
bienfaiteur : il le caresse : on eût dit que le ciel le lui 
désignait. Le jeune seigneur l'embrasse avec transport, 

to take charge ; quatrième, fowrth ; âgé, dd ; mois, montkt ; pa- 
rents, reUUiont; aller, to go ; ecclésiastique, clergymcM; château, 
villa; voisin, neighbouring ; élerait, toas educating ; voit, sees; 
envoyer, totend; malheureux, unhajpptf ; orphelin, or^phan; Enfants 
trouvés, FoundUng-hotpUal ; élèves, pupils; d'environ, about; 
douze, twdte; témoin, witueu; réponse, reji/y ; s*écrie, oriedotU; 
me charge,, take the àwrgt ; allons. Ut tu go ; govemeur, ttUor; 
éprouver, to try ; moyens, nieant ; pourront, wi^ he akle ; d'idlleuraj, 
besides; déjà, already; accablé, burthened ; quoi, tehat ; vient, 
cornes ; peut, con ; à peine, scaroely ; faire vivre, maiwtam ; troaf«^ 
finds; trouverais, shouldfind; secourir, awwf ; encore, stiU ; sa- 
crifierai, wUl sacrifice ; menus plaisirs, pochét-money ; demanderai, 
wUl ask; cher, déar; culture, pièce ofland ; fournir, to protide; 
besoins, whUs ; partons, letussetout; rassurer, to retnow anaiety; ' 
au plus vite, as soon eu possible ; court, set out ; aussitét, imms 
diaUly; cahsaie, cottage ; trouve, find; tend, stretckes otU ; pe4it% 
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et dit aux )>lu8 proches parents : " N'ayez plus d'in- 
qiûétnde sur cet enfant : je m'en chaîne ; il est à moi. 
Cherches une bonne nourrice, le plus près que vous 
pomrrez du château : je -veux être à portée de veiller 
â ses besoins." Depuis ce temps, il ne fut plus oc* 
cupé tdans ses moments de loisir, que de son <5harmant 
enfant, qu'il appelait sons fils. Il entrait dans le dé« 
tail de tout ce qui lui était nécessaire, et le lui fbur- 
hissait avec cette joie pure et douce qui accompagne 
toujours la bienfaisance. 

lUUe; bras, arms; vers, toicard; eût, VDoidd haw ; ciel, heaven; 
désignait, designed; proches, near ; &yez, hâve; à moi, mine; 
dierchez, seèk ; nourrice, nwne ; près, near ; pourrez, can ; veux, 
mil; être, he; à portée, wÉhinna^; veiller, to voateh; depuis, 
fiym; occupé, 0mj>%â2 ; appelait, called; entrait, entered; four- 
nissait, provided ; pure, unmixed ; douce, svceet ; accompagne, ac- 
companîes; bienfaisance, beneficence. 



BEAU TRAIT DE GENEROSITE. 

M. Thomson, l'auteur du poëme des Saisons, ne 
jouit pas tout de suite d'une fortune égale à son mé- 
rite et à sa réputation. Dans le temps même que ses 
ouvrages avaient la plus grande vogue, il était réduit 
aux extrémités les plus désagréables* Il avait été 
forcé de faire beaucoup de dettes: un de ses créanciers, 
immédiatement après la publication de son poëme des 
Saisons, le fît arrêter, dans l'espérance d'être bientôt 
payé par le libraire. M. Quin, comédien, apprit le 
malheur de Thomson : il ne le connaissait que par son 
poëme, et ne se bornant pas à le plaindre, comme une 
Âfinité de gens riches, et en état de le secourir, il 
se rendit chez le bailli où Thomson avait été conduit. 

Jouît, did enjof ; tout de «ûie, immediatdp ; même, ewn ; ou- 
vniges, mrks; vogue, rqnUe; faire, contract; créanciers, crtf- 
éUers; fit, caused; aocrèter^ be arretUd ; libraire, hùokseller ; 
«ppri^ keard ; connaissait, lenew ; bornant, confintng ; plaindre^ 
pt^r; en état, oMe; secourir, assise ; se rendit, toen^; conduit, .oor^ 
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Il obtint facilement la permission de le voir, *' Mon* 
sieur," lui dit-il, ''je ne crois pas avoir l'honneur 
d'être connu de vous, mais mon nom est Quin." Le 
poëte lui répondit que, quoiqu'il ne le connût pas per* 
sonnellement, son nom et son mérite ne lui étaient pas 
étrangers. Quin le pria de lui permettre de souper 
avec lui, et de ne pas trouver mauvais qu'il eût fait 
apprêter quelques plats. Le repas fut gai. Lorsque 
le dessert fut arrivé : ** Parlons d'affaires à présent»" 
lui dit Quin : " en voici le moment. Vous êtes mon 
créancier, M. Thomson ; je vous dois cent livres sterling» 
et je viens vous les payer ! " Thomson prit un air 
grave, et se plaignit de ce qu'on abusait de son infortune 
pour venir l'insulter. " Sur mon honneur," reprit le 
comédien, " ce n'est pas mon intention ; voilà un billet 
de banque qui prouvera ma sincérité. À l'égard de la 
dette que j'acquitte, voici comment elle a été con<^ 
tractée : j'ai lu l'autre jour votre poëme des Saisons ; 
le plaisir qu'il ma fait méritait ma reconnaissance : il 
me vint dans l'idée que puisque j'avais quelques biens 
dans le monde, je devais faire mon testament, et laisser 
de petits legs à ceux à qui j'avais des obligations. 'En 
conséquence, j'ai légué cent livres à l'auteur du poëme 
des Saisons. Ce matin j'ai ouï dire que vous étiez 
dans cette maison; et j'ai imaginé que je pouvais 
aussi bien me donner le plaisir de vous payer mon 
legs pendant qu'il vous serait utile, que de laisser ce 
soin à mon exécuteur testamentaire, qui n'aurait peut- 
être l'occasion de s'en acquitter que lorsque vous n'en 
auriez plus besoin." Un présent fait de cette manière, 
et dans une pareille circonstance, ne pouvait manquer 
d'être accepté, et il le fut avec beaucoup de recon- 
naissance. 

ried ; connu, known ; étrangers, «nibioiMi ; trouver manyais qu*, 
tàke Ul if; plats, duhea; gai, lltdy; parlons, Ut ui qxak; en 
voici, ihis is ; dois, owe ; grave, ierioui ; se plaignit, complaîtud ; 
abusait, took advantoffe; billet de banque, bank-note ; à l'égard de, 
08 to; voici, kere ii; reconnaissance, ora<it»c{0 ; est venu, came; 
biens, property ; legs, legacies ; légué, bequeathed ; ouï dire, heard ; 
axécuteur testamentaire, exeotUor of tnU ; besoin, need; manquer^ 
faU. 
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l'archiduc ferdikand. 



* L'archiduc Ferdinav-d, aujourd'hui gouverneur de 
la Lonibardie autrichienne, donna un jour aux grand* 
un exemple de sensibilité pour les malheureux aussi 
digne de leur imitation que de nos él(^es. Pendant 
les différentes fêtes qui se firent au sujet de son mariage, 
on lui montra, en présence de Timpératrice-reine, Tes 
dessins d'une illumination superbe, qu'on avait résolu 
de faire à Schœnbrunn la veille de son départ pour 
son gouvernement, et qui aurait coûté beaucoup. Le 
jeune prince considéra ces dessins attentivement, parut 
rêveur, soupira, et quelques larmes s'échappèrent de 
ses yeux. L'impératrice, étonnée et inquiète de cet 
attendrissement, lui en demanda la cause. " Ma mère," 
lui dit-il, *^ voilà assez de flûtes qu'on me donne ; en- 
core une illumination ! cela coûtera tant ! et c'est un 
plaisir si peu durable, si même c'en est un ! La cherté 
des grains et les malheurs des temps ont réduit quan- 
tité de familles honnêtes à la dernière misère : on 
pourrait employer l'argent que cette illumination coû- 
terait à soulager les plus indigents." L'impératrice, 
charmée de trouver dans ses enfants cette humanité et 
cette bienfaisance qui faisaient son caractère, embrassa 
tendrement son fils, mêla ses larmes aux siennes, et 
lui fit remettre une somme considérable. Tout le jour 
fut employé à la distribuer dans le plus grand secret, 

Aajoard*hiii, non ; autrichienne, Austria» ; donna, gave ; mal- 
lieui*eux, un/ortunaie ; aussi, as ; digne, voorOiy ; éloges, praites ; 
pendant, during ; fètea, feasts; se firent, weremade; an sujet, on 
account; montt&y showd ; dessins, pkmi; résolu, re$ohed; faire, 
to màke ; veille, day; de, hefore ; aurait, nooiuld hâte ; coûté, eo8$; 
parut, teemed; rêveur, Uwughifd; soupira, tighfd; quelques, 
8ome; larmes, tean; s'échappèrent, feU; yeux, eyei; étonnée, 
furprited ; inquiète, uneasy ; attendrissement, tenderem^ion ; voilà 
asseZj ih^ hâve been enough ; donne, giten ; encore, ittUl ; coûtera, 
vDiU cat ; tant, m> much ; peu durable, êhort; même, eten; cherté, 
highprice; grains, <;om; malheurs, flti«/brt«fi«9 ; AenUre, utmoit ; 
pourrait, might ; argent, moneg; coûterait, wjulde<M$; soulager, 
relieting; charmée, delighted; trouver, tofind; bienfaisance, oene'^ 
ficenofi; faisaient, /nrmed; mêla, mingUd; fit remettre, orderedf 
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et le lendemain l'archiduc parut devant rimpératrice» 
la joie peinte sur le visage, Tembrassa, et lui dit, avec 
l'enthousiasme d'une belle âme transportée du plaisir 
devoir fiiit une bonne action : "Ah ! ma mève, quelle 
âtel" 

distribuer, distributing ; lendem&iii, next dav ; panxt, appeared ; 
visage, /a«0; âme, kmm; hitfdoru; quelle, icMoiL 



LB YIIJ.AOEOIS oéNEREUX* 

Dans un débordement de l'Adige, le pont de Vé- 
ronne venait d'être emporté, à l'exception de l'arcade 
du milieu, sur laquelle était une maison, où toute une 
Êimille était enfermée. On voyait du rivage ces pauvres 
malheureux tendre les mains et implorer du secours. 
Cependant la violence du torrent détruisait à vue d'œil 
les piliers de l'arcade. Dans ce danger extrême, le 
comte de Polverini propose une bourse de cent louis 
à celui qui aura le courage d'aller sur un bateau dé- 
livrer ces infortunés. On risquait d'être emporté par 
la rapidité du fleuve, ou d'être écrasé par les ruines 
de l'arcade en abordant dessous. Le concours du 
peuple était innombrable, et personne n'osait s'offiîr. 
bans cet intervalle passe un villageois : on Finstmit de 
l'entreprise proposée, et de la récompense qui y est 
attachée. Il monte aussitôt un bateau, gagne, à force 

Villageois, villager. 

Débordement, inwHdation ; pont, bridge; venait d'être, had jutt 
hem ; emporté, carried away ; à l'exeeption, except; axoaAe^arck; 
milieu, middle ; enfermée, shut %p ; voyais iom ; rivage, Aore ; 
malheureux» i0r«leA«t; tendre, streuhing; secours, assistance ; ce> 
pendant, maan tme; détruisait, demolithed; à vue d*œil, viriUg ç 
aomte, count; homae, pune ; centfhundred ; aura,«Aa22Aaoe; aller, 
togo; bateau, 6oat; risquait, mike(2; fleuve, rieer; écrasé, crtisA«i; 
ruines, /otf; abordant, «omin^ ; àeesous, under ; personne n', no- 
bodg; osait, dared; offrir, qfer ; passe, pcusedoy; instruit, «!•- 
Jormed ; attaché, atmexed ; monte, gets in ; aussitôt, vmmedioiely ; 
^gnei^aÛM; à force, hydint ; rames, roiciny ; aborde, a/)proacA«i; 
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de rames, le milieu du fleuve, aborde, attend au bas 
de la pile que tout la famille, père, mère, enfants, et 
vieillards, se glissant le long d'une corde, soient des- 
cendus dans le bateau. '* Courage ! '* 8*écria-t-il, 
** vous voilà sauvés ! *' Il rame, il surmonte la fureur 
des eaux, et regagne enfin le rivage. Le comte de 
Polverini veut lui donner la récompense promise : 
^'Je ne vends point ma vie," lui dit le magnanime 
villageois: "mon travail suffit pour me nourrir, moi, 
ma femme, et mes enfants : donnez cela à cette pauvre 
famille, qui en a plus besoin que moi." 

attend, loatte; ba8,/oot; que, till ; se glissant, diding; corde, 
rope ; soient descendus, had corne doum ; sauvés, »afe ; rame, rotes ; 
surmonte, con^«rs; fureur, /ury; eaux,tea<«nr; regagne, rtfoc^; 
enfin, ait length; veut, is wUlingf vends^ sdl; traTaU, leork; 
nourrir, tnairUain ; besoin, need. 



THESTé, FEMME DE FOLYXBNE. 

PoLTxâNE, beau-frère de Denis le Tyran, dont il 
avait épousé la sœur, nommée Thesté, s*étant déclaré 
contre lui dans la conspiration de Syracuse, s'enfuit de 
Sicile, pour ne point tomber entre les mains du tyran. 
Denis fit venir sa sœur chez lui, et lui fit de grandes 
plaintes de ce qu'ayant su la fuite que son mari mé- 
ditait, elle ne l'en avait pas averti. Elle lui répondit 
sans s'étonner, et sans marquer la moindre crainte : 
'^Vous ai-je donc paru une femme si lâche, et d'un 
cœur si bas, que, si j'avais su la fuite de mon mari. 

Femme, wife; Polyxène, Polyxenes. 

Beau-frère, brcihfr'in4<HD ; Denis, JDionysitu; Tyran, tyrarU; 
dont, uhoie; épousé, married; sœur, rister; nommée, named; 
u*étMLtf ha/oing; déelixéydeelaredhittuelf; contre, agmtut ; conspi- 
ration, eofupimcy; s'enfuit, fled; tomber, f ail; entre, into; mains, 
hamdsf fit venir, seni fw; fit, maàt; plaintes, «omp^tutlt • su, 
knovm ; fuite, f^glht ; mari, huAand ; méditait, intended ; averti, 
appriied; B*étowaer, being surprised ; marquer, ^cwing; moindre, 
lea$t; crainte, /«or ; donc, tke»; paru, oppcared; femme, wfe; 
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je n*eu88e pas fait tous mes efforts pour en être la 
coippagne, et pour partager avec lui ses dangers et 
ses malheurs? Je ne l'ai pas sue» et je me serais 
trouvée bien plus heureuse d*étre appelée partout la 
femme de Polyxène banni, que d*étre appelée ici la 
sœur du tyran." Denis ne put refuser son admiration 
à une réponse si pleine de courage et de générosité; 
et tous les Syracusains furent si charmés de la vertu 
de cette dame, qu'après que la tyrannie fut détruite^ 
ils lui conservèrent, pendant sa vie, les mêmes hon- 
neurs, le même équipage, et le même train de reine, 
qu'elle avait auparavant, et qu'après sa mort tout le 
peuple accompagna son corps au tombeau, et honora 
ses funérailles par un concours extraordinaire. 

lâche, bad ; cœur, tout ; bas, mean ; eusse, had ; fait, mode f 
compagneycompanion; partager, Aare; malheurs, miifortunes • 
sue, kîiown ; serais trouvée, mould hâve been ; bien, miicA ; heu- 
reuse, happy; d'être, in beÎM; appelée, calUd; partout, every 
^there; banni, ^ exUe; ici, hère; put, could; refuser, rejuieg 
réponse, annoer ; pleine, yWZ ; courage, âptril ; charmés, eharmedf 
vertu, tiriwf dame, îady f tyrannie, tjfranny ; détruite, ncp- 
pretted ; conservèrent, cowtinued ; pendant, during ; même, tame; 
auparavant, hefore ; accompagna, aXtended ; corps, 6adfy; tombeau, 
tomb; honora, AonôiirMl ; funérailles, /itMra^; par, wttA. 



MABIE-THéRèSEy IMPERATRICE-REINE D*ALLE- 

MAONE. 

L'iMpéRATRiCE-REiNE, MARiE-THéRESB, étant a 
Luxembourg, y reçut un message de - la part d'une 
femme, âgée de cent huit ans, qui pendant plusieurs 
années n'avait pas manqué de se présenter, le jour du 
jeudi saint, pour être au nombre des pauvres femmes 
auxquelles cette auguste princesse lavait les pieds.^ 
t)epuis deux ans ses infirmités Tavaient empêchée de se 

De la part,/r(>m ; âgée, dd ; cent, hundred ; huit, eight ; pen- 
dant, /or ; plusieurs, aeterid ; années, yeara ; muiqnéy/aued ; jeudi 
saint, JEfo^^ Thunday; pauvres, />oor; auxquelles, loAofe; lavait, 
wuihed ; pieds, /«el; depuis, /or; deux,ttK>; aiis,y«ars; empêchée^ 
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rendre au palais. Elle fît dire à l'impératrice, qu'elle 
avait le plus vif regret de n'avoir pu se rendre à cette 
pieuse cérémonie» non pas tant à cause de l'honneur 
qu'elle aurait reçu, que parce qu'elle avait été privée 
du bonheur de voir une souveraine adorée. La prin- 
cesse, touchée du message et des sentiments de cette 
bonne femme, se rendit elle-même dans le village qu'elle 
habitait. Elle ne dédaigna pas d'entrer dans une humble 
cabane. Elle trouva la pauvre femme sur un grabat, 
oii la retenaient ses infirmités, compagnes inséparables 
de l'âge. ** Vous regrettez de ne m'avoir point vue," 
lui dit la généreuse Marie-Thérèse ; *' consolez-vous, 
ma bonne ; je viens vous voir." Elle fut attendrie de 
la situation et de l'air pénétré de la vieille femme, qui 
gémissait de ne pouvoir sortir de son lit pour se jeter à 
ses pieds. Ses yeux étaient baignés de larmes ; sa 
bouche entr'ouverte ne pouvait proférer une seule 
parole ; elle tendait ses mains jointes et tremblantes 
du côté de sa souveraine ; elle la regardait comme un 
ange du ciel, qui venait la consoler dans ses peines. 
L'impératrice l'entretint longtemps, et lui laissa, en se 
retirant, une somme d'ai^nt nécessaire pour lui pro- 
curer les secours dont elle avait besoin. 

pmented ; se rendre, repairing; palais, palace; fit, let; dire, 
%now ; yii, poigfMtU ; avuir pu, to hatebéen ahU ; se rendre, to 
repavr; tant, to muek ; à cause, on aocouwt ; aurait, wotdd hovoe ; 
•parce qu', beeaute; privée, déprived; bonheur, happineu; voir, 
teeing ; se rendit, went ; dédaigna, did d'udain ; cabane, cùUage ; 
trouva, ybtfjui; grabat, eouek; retenait, eonfined ; âge, M âge; 
avoir, kamng ; vue, seen ; consoler, eomfori ; bonne, good woman ; 
viens, eome ; attendrie, toucked; air, eaunUnanee ; vieille, old; 

gémissait, mu lamerUing ; pouvoir, héing abU ; sortir, to rite ; lie, 
zd; jeter, Ihrow; yeux, eyet; baignés, baûud; larmes, teart; 
1}ouche, numth ; entr'ottverte, hal/open ; pouvait, eo^d ; proférer, 
«tter ; seule, m^ ; parole, word ; tendait, itrttcked out ; mains, 
handt; du c6té, Uwaurd; regardait, hekdd ; comme, ae ; ciel, 
heaven; venait, oame; entretint, conversed; ItàsBo, Uft; en se 
retirant, as ihe vent away ; secours, relief; avait besoin, leatUed, 
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DISPUTE oéN^RSUSE DE DEUX FRJRRES. 

Adiatorix était de la race des tétrarques de Gal- 
losrèce, et Antoine l'avait fait seigneur ou prince de la 
ville d'Heraclée, dans le Pont^ Une partie de cette 
▼ille était occupée par une colonie romaine, et Adia- 
torix, profitant des troubles, attaqua, pendant la nuit, 
ceux qui composaient cette colonie, sous un prétendu 
ordre d'Antoine, et les égorgea. Auguste, après "sa 
victoire, ne crut pas devoir laisser ce crime impuni ; 
et après avoir mené Adiatorix, sa femme, et ses en- 
fimts en triomphe, il le condamna à mourir avec rainé 
de ses fils. Le prince Galate en avait trois ; et lors- 
qu'on voulut les conduire au supplice, le second, par 
une générosité admirable, soutint qu'il était Taîné, et 
que l'arrêt de mort le regardait. Celui qui était véri- 
tablement l'ainé, et qui se nommait Dyteutus, ne céda 
point en générosité à son frère, et revendiqua son droit 
d'aînesse, dont le privilège était une mort sanglante. 
La contestation fut longue, et soutenue de part et 
d'autre avec une ^;ale magnanimité. Mais à la fin, leurs 
parents communs ayant représenté à Dyteutus, que 
comme il avait plus d'âge, il pouvait plus aisément 
servir de support à sa mère et au plus jeune de ses 
Irères, il céda, et le second eut la tête tranchée à sa place. 
Cette étonnante aventure fit du bruit, et Auguste, en ayant 
été informé, se repentît de la rigueur qu'il avait exercée 
sur cette famille : il voulut même la réparer autant qu'il 

Fait, mode; seigneur, lord; profitant, taking an advcmîage ; 
pendant, in; nuit, n\gkt; composaient, formed; prétendu, vvp- 
pùted ; égorgea, kiUea; crut, mought ; devoir, he ougkt ; laisser, 
leane; mené, Ud; mourir, decOh; aîné, ddest ; Toulut, wottld; 
conduire, escort ; supplice, punishment ; soutint, maintained ; 
arrêt, tentence ; regardait, oon^rned ; véritablement, tmly ; céda, 
did wdd ; revendiqua, daimed ; droit d'aînesse, birth-ri^fU ; dont, 
oftmich; sanglante, Uoody ; soutenue, maintained; de part et 
d'autre, on both avdet; à la fin, at last ; avait, toas; plus d'âge^ 
dder ; pouvait, could ; aisément, eatily ; eut la tête tranchée, «eof 
beheaded ; étonnante, astoniahing; fit, oaused ; bruit, noise ; voulut, 
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était possible, et il donna à Dyteutus le sacerdoce de 
Bellone, à Comanes, dans le Pont, ce qui faisait alors 
un très-brillant établissement. 

woÊild; même, eoen; autant, as mueh; donna, gave; sacerdoce, 
prietthood; faisait, imw ; alors, then. 



LE oéNéREUX ANGLAIS. 

Peu de temps après la bataille de Fontenoy, en 1745» 
le ministère anglais résolut d'envoyer à l'armée des 
alliés un renfort considérable de troupes, tirées de celles 
qui étaient restées en Angleterre. Il y eut un corps de 
celles-ci qui eut ordre de se rendre dans le parc de 
Saint-Jacques, pour que les officiers fissent le choix des 
meilleurs sujets qui le composaient. Parmi les spec- 
tateurs il se trouva une jeune personne de seize ans, 
qui, vêtue en paysanne, intéressait tout le monde par 
Tair triste et inquiet qu'on remarquait en elle ; c'était 
Ja femme d'un des soldats dont on allait décider le sort: 
il était fils d'un riche fermier. Son père avait fait 
tout son possible pour obtenir son dégagement ; mais 
comme il était bien fait, fort, et vigoureux, son capi- 
taine avait refusé toutes les offres qu'on lui avait faites. 
Aussitôt qu'il fut nommé pour être un de ceux qui de- 
vaient passer la mer, la jeune femme fondit en larmes, 
se trouva mal, et, dès qu'elle fut revenue, elle alla se 

Peu, litUe; ministère, ministry; résolut, resohed; envoyer, 
to send; alliés, oonfederates ; tirées, drawn; étaient restées, had 
remained; Asxgleterre England ; il y eut, there was; corps, hody; 
cdles^ci, latter ; se rendre, to repair ; pour que, that ; fissent, migû 
make; meilleurs, beat; parmi, among; il se trouva, ikere was; 
seize, sixteen; ans, years; vêtue, dressed ; paysanne, country-teO' 
man ; intéressait, mcyoed ; tout le monde, ecery one ; triste, rne- 
lanckdy ; inquiet, uneasy ; on remarquait, was observed; dont^ 
9^086 ; idlait, was going ; décider, to be dedded ; sort, fate ; fermier, 
former; fai^ done; tout son possible, every thing in his power; 
dégagement, disdkarge ; bien fait, wdl made ; fort, «trong ; faites, 
mode ; aussitôt qu', as soon as ; devaient, were ; mer, sea ; fondit, 
burst; ^etrouYemaXyfaintedaway; veveimG, recovered; sJÎ&,went; 
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jeter aux genoux du capitaine de son mari. Tout le 
inonde pleurait : le capitaine seul était ferme. ** Hé 
bien/* dit la malheureuse femme, ** je le suivrai, je par-- 
tagerai avec lui tous les périls auxquels il sera exposé." 
En disant cela, elle embrassait son mari, et couvrait son 
visage de ses larmes. Tout à coup un jeune homme se. 
présente à l'officier : " Monsieur," lui dit-il, " ces 
jeunes gens s'aiment ; ils sont heureux : la femme est 
mère : moi, je n'ai ni femme, ni père, ni enfants ; 
recevez-moi en place de cet infortuné jeune homme : 
je suis fort et vigoureux, et en état de supporter comme 
lui les fatigues de la guerre." *^ Avez-vousdu goût pour 
le service ?" lui demanda l'officier. " Aucun," répondit 
le jeune homme ; '* et la plus grande récompense ne 
pourrait même pas me déterminer à prendre le parti 
des armes. Je n'ai d'autre motif que de rendre service 
à ce malheureux soldat." L'officier, étonné et attendri, 
lui accorda sa demande, fit son engagement, et écrivit 
le congé du soldat, qui, à son tour, refusa de le recevoir. 
Enfin on fut obligé, pour le déterminer à ce qu'on exi- 
geait de lui, de l'assurer qu'il n'était plus soldat, de lui 
ordonner de quitter à l'heure même son habit et ses 
armes, et de les remettre à celui qui avait pris sa 
place. 

jeter, thraw ; genoux, knees ; mari, hud)and ; pleurait, ice^ ; hé 
bien, well ; malheureux, un/artunate ; suivrid, totU foUo» ; parta- 
gerai, will sitare ; périls, aangen ; sera, maybes disant, êayin^; 
couvrait, eovered ; visage, face ; larmes, tears ; tout à coup, aU on 
a tadden ; gens, peuple ; s'aiment, Uyoe each otker; heureux, Kappy ; 
ai, hâve; goût, tagte ; aucun, none; pourrait, could ; même, «ce»; 
à prendre le parti des armes, to lid for a soldier ; rendre^ to 
do; étonné, (Mtonished ; attendri, moved; accorda, granted; do* 
mande, requett; fit son engagement, listed him; écrivit, v/roUi 
congé, diteharge; tour, tum; enfin, Icut; exigeait, reqwred; i 
l'heure même, immediatdy ; habit, ooat ; remettre, giw up ; pris» 
taken. 
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l'empereur TAIT*S0N6. 



Il existe à la Ghine un tribunal historique, chargé, 
par une loi fondamentale, de consigner dans les fastes 
de Tempire les vertus et les vices du monarque régnant. 
L'empereur Tait-Song ordonna tin jour à ce tribunal de 
lui montrer l'histoire de son règne. ** Tu sais," dit le 
président, " que nous donnons un récit exact des vertus 
et des vices de nos souverains : et nous ne serions plus 
libres de dire la vérité si tu jetais les yeux sur nos 
dépôts." — " Quoi !" reprit l'empereur, tu veux trans- 
mettre à la postérité l'histoire de ma vie, et tu prétends 
aussi l'informer de mes défauts, l'instruire de mes 
fautes ?" — " Mon caractère," lui répondit le président, 
" et la dignité de ma place, ne me permettent pas 
d'altérer la vérité. Je dirai tout. Si tu fais quelque 
injustice, j'en serai pénétré de douleur : si tu déshonores 
ton rang par quelque faiblesse honteuse, je te plaindrai ; 
mais je ne tairai rien. La conversation que nous avons 
ensemble ne sera même pas passée sous silence : telle 
est mon exactitude et ma sévérité." Tait-Song avait 
rame noble et grande. " Continue," dit-il au président, 
" écris, et dis, sans crainte, la vérité. Puissent mes 
vertus ou mes vices contribuer à l'utilité publique et à 
l'instruction de mes successeurs ! Ton tribunal est 
libre : je le protège, et lui permets d'écrire mon histoire 
avec la plus grande impartialité." 

Il existe, Aère exùU; Iiistoriqoe, historical; consigner, to eou' 
ngn; fastes, anuals; répant, ràgming; ordonna, ordered; jour, 
day ; montrer, Aew ; sais, knovceA ; donnons, give; récit, (tccount 
souverains, totereigm; serions, shotUd be ; libres, free ; dire, tdl 
vérité, fruth; jetais, were to easb; yeux, «yét; dépôts, deponts 
qwÂfWhat; yenx,toUt; transmettre, tranimif; prétends, j^reéiMinf 
aussi, o^fo ; dé&uts, dé/eeta; instruire, ttequaiiU; permettent 
permit; altérer, too/ter; dirais wUl record; îa.is,eommiiUtt; quelque, 
any; serai, tkall be; pénétré, penttrated; douleur, grief; &i- 
blesse, weainen ; honteuse, Aemtefid ; plaindrai, ekaUmty; tairai, 
«itf ooHoeal; avons, Aom; ensemble, lo^kAer ; 8era,dbaM 60; même, 
men; tooBfUnder; telle, such; exactitude, exaetneu; âme, êoiU; 
écris, wrOe; é&Bf record; crainte, ykir; puissent, may ; contribuer, 
aM<H6iife; pn>tége,^m>éMt; permet%jMrmJt ; d'écrire, loieriftf. , 
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AEISTIDE. 

L'attachement inviolable d'Aritfdde pour la jus- 
tice Tobligeait souvent à s'opposer à Thémistocle, qui, 
sur ce point, ne se piquait pas de délicatesse, et qui 
mit en usage toutes sortes d'intrigues et de cabales pour 
écarter, par les suffrages du peuple, un rival qu'il trou* 
vait toujours contraire à ses desseins ambitieux. H 
parut bien, dans cette occasion, qu'on peut être supé- 
rieur en mérite et en vertu sans l'être en crédit. L'élo- 
quence impétueuse de Thémistocle l'emporta sur la 
justice d'Aristide. Il vint à bout de le i^ire bannin 
Dans cette sorte de jugement, les citoyens donnaient 
leur suffrage en écrivant le nom de l'accusé sur une 
coquille. Un paysan, qui ne savait pas écrire, et qui 
ne connaissait point Aristide, s'adressa à lui-même, pour 
le prier de mettre le nom d'Aristide sur sa coquille. 
*^ Cet homme vous a-t-il fait quelque mal," lui dit 
Aristide, " pour le condamner ainsi ?" " Non, je ne 
ne le connais pas même ; mais je suis ûitigué, je suis 
blessé, de l'entendre partout appeler le Juste." Aris- 
tide, sans répondre une seule parole, prit tranquille- 
ment la coquille, y écrivit son nom, et la lui rendit. 
Il partit pour son exil, en priant les dieux de ne pas 
permettre qu'il arrivât à sa patrie aucun accident qui 
le fît regretter. — Pendant qu'on le conduisait hors 
d'Athènes, un de ses ennemis lui cracha au visage : 

Sonvent^ often; se piquait, did prétend; àéiioaXease, ddieacy ; 
mit en usage, praoUted ; écarter, influence ; troavait,/(miK{ ; parât, 
ixjppeared ; peut, mo^; crédit, inf^ience ; l'emporta, prevailed ; vint 
à bout, mcùBeded ; faire, eaudn^; hajmiVy tobe haniihed ; domiaieiit^ 
gave ; écrivant, wriUng ; accusé, aecttsed ; coquille, ahdl ; savait^ 
coM ; connaissait, dÀd huw; s'adressa, aeeotted ; prier,6tf^; metti^ 
put; fait, done; quelque, any; mal, injwry; ainsi, t&tu; oonnaîs, 
Know ; ooéme, ewn ; fatigué, weanied ; blessé, hûrt ; entendre^ 
hear; paitout, everptehere; »^pe\ery ocUled ; rêpaDdxeyOnamering; 
seule, sin^ ; prit, took ; écrivit, wtrote ; rendit, retumed ; partie 
departed; priant, praying; permettre, to n^er; anrivAty ékomUL 
happen; patrie, eowUary; aucun, any,* fît, «M^A^ooniM; regretter, 
to oe regntted; pendant qu,' whUst; conduisait, vxre oondmUimff; 
hom, out; cra^^, «pit; visage, .;^; s'essoya^ wiped tt €f$ m» 
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il 8'e88U3ra sans se plaindre ; et, se tournant vers le 
magistrat qui raccompagnait : ** C'est à vous," lui 
dit-il, " d'avertir cet homme, de peur qu'il n'en agisse 
ainsi envers quelque autre citoyen." 

plaindre, complmnino'; vers, to; avertiry rq»rove; de peur qa% 
îeat ; agisse^ àould do ; ainsi^ the tcune. 



BEL EXEMPLE DE PATRIOTISME. 

Les Carthaginois, maîtres de la personne de Régulus» 
qu'ils avaient battu et fait prisonnier, le traitèrent avec 
beaucoup de dureté, et plutôt en criminel qu'en pri- 
sonnier de guerre. On le chargea de chaînes, et on 
l'ensevelit dans un cachot, où il resta près de quatre 
ans. Il y aurait péri ; mais les Carthaginois ayant, 
pendant ce temps, perdu des batailles considérables 
par terre et par mer, ils tirèrent Régulus de sa prison 
pour l'envoyer à Rome ménager la paix, ou du moins 
l'échange des prisonniers. Les magistrats, avant que de 
le faire embarquer, tirèrent de lui parole, que, s'il ne 
pouvait rien obtenir des Romains, il reviendrait à Car- 
thage reprendre ses fers : on lui fit même entendre que 
sa vie dépendait du succès de sa négociation. Il ne 
tint pas au sénat que la paix ne se fît, ou du moins 
l'échange des prisonniers. Cette auguste compagnie 
crut ne pouvoir acheter trop cher la liberté et la con- 
servation d'un citoyen comme Régulus. Mais le plus 

Carthaginois, CarÛutginiant ; battn, defeated ; fait, mode ,* trai- 
tèrent, <ffi«i<ed ; beanooup, iiitt«& ; dureté, «riM^^y ; plutôt, raM«r; 
guerre, wor ; chargea, loaded ,* en8eTe]it,6ifnei; cachot, dunaeon ; 
resta, rtmained ; ^rèa de, neetr ; ans, yean ; aurait, wndd m/m $ 
péri, perùked ; pendant, <lifrMi^ ; p^rdu, lotif terre, 2aiui; tirèrent 
drem ; envoyer, to $end ; ménager, proomre ; du moins, at leatt ; 
avant que de, hrfon ; le fiûre, they tuffered him ; pouvait, eouXd ; 
reviendrait, woM eome haok ; reprendre, to remmê ; fers, ckenm ; 
fit, g<voe ; même, eeen ; entendre, to underttand ; il ne tint pas au 
eénat que, it was not the Bânaie's fàmU if; fit, were mode ; orut, 
Humgkt; pouvoir, etmld; acheter, payfar; teop cher, too deari 
eonamyaiÏQDf pretervativn ; ottoyeo^ «Miem / oobbim, lUeg vist^ 
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grand obstacle à la conclusion du traité vint de la part 
de celui qui en était chargé. Régulus, étant arrivé à 
Rome, fit connaître au sénat, qu'avec un peu de con- 
stance, et en continuant la guerre, on achèverait de 
soumettre les Carthaginois : qu'à l'égard de l'échange 
des prisonniers tout l'avantage serait du côté des en- 
nemis, qui avaient à Rome leurs principaux officiers 
et leurs meilleurs soldats, au lieu que les Carthaginois 
n'avaient que peu de Romains, des gens avancés en 
âge, ou des lâches dont on ne pouvait espérer aucun 
service^ Enfin ce généreux Romain parla avec tant 
de force contre ses propres intérêts, qu'il fit résoudre 
la continuation de la guerre ; et, sans vouloir entrer 
dans sa maison, ni voir sa femme et ses enfants, de peur 
d'être attendri par leurs larmes, il retourna à Carthage 
pour dégager sa parole. Il y périt dans les plus cruels 
supplices. 

came ; de la part de, firom ; fit connaître, informed ; peu, lUtU ; 
continuant, carrying on ; achèverait, vxmld accomplish ; soumettre, 
wibiMttxng ; à l'égard de, foUh reipeei to ; serait, iroK^ be ; côté, 
aide ; meilleurs, Best ; au lieu que, whereas ; peu de, a few ; gens^ 
men ; âge, yean ; lâches, eotcardi ; dont, Jirom whom ; pouvait, 
eould f espérer, hope; aucun, no; enfin, in short; parla, tpoke ; 
tant, 80 mvtch ; contre, against ; propres, ovm ; fit, induced ; ré- 
soudre, reêolw ; vouloir, mUing ; de peur, /br fear ; être, heing ; 
aiUenàrif moved ; larmes, Uart; retourna, toentbctck; dégager, to 
redeem ; périt, periehed ; supplices, torments. 



LE PAYSAN MAONAKIME. 

Le feu venait de prendre à un village de Fionie. 
Un paysan courut aussitôt porter des secçurs aux lieux 
où ils étaient nécessaires. Tous ses soins furent vains : 
rincendie fit des progrès rapides. On vint l'avertir 
qu'il avait gagné sa maison. Il demanda si celle de 

Venait de prendre, kad broken ovif paysan, pecuant; courut, 
ran; aussitôt, tmmediatelif ; porter, give $ secours, atnstance ; soinSy 
ecnta ; incendie, oonjlagrottion ; fi^ tnade ; vint, came ; gagn^ 
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son voisin était endommagée. On lui dit qu'elle brûlait, 
et qu'il n'avait pas un moment à perdre s'il voulait con- 
server ses meubles. ** J'ai des choses plus précieuses 
à conserver," répliqua-t-il sur-le-champ : " mon mal- 
heureux voisin est malade, et hors d'état de s'aider lui- 
même. Sa perte est inévitable s*il n'est pas secouru, 
et je suis sûr qu'il compte sur moi." Dans le même 
instant il vole à la maison de cet infortuné ; et, sans 
songer à la sienne, qui faisait toute sa fortune, il se pré- 
cipite à travers les flammes, qui gagnaient déjà le lit du 
malade. Il voit une poutre embrasée près de s'écrouler 
sur lui. Il tente d'aller jusque-là : il espère que sa 
promptitude lui fera éviter ce danger, qui, sans doute, 
eût arrêté tout autre. Il s'élance auprès de son voisin, 
le charge sur ses épaules, et le conduit heureusement 
en lieu de sûreté. Pour récompenser cette action géné- 
reuse, la Chambre économique de Copenhague donna à 
ce paysan un gobelet d'argent, rempli d'écus danois. 
La pomme du couvercle était embellie d'une couronne 
civique, aux côtés de laquelle pendaient deux petits 
médaillons, sur lesquels cette action était gravée en peu 
de mots. 

reached; maison, îiotue; voisin, neighbour; enàommhgée, damaged ; 
brûlait^ vcu onfire ; perdre, lose ; voulait, wUhed ; conserver, /^r^- 
êerve ; meubles, /ûmiturd ; sa, hâte; choaes, things ; malade,!^; 
hors d*état, unable ; aider, help ; perte, lost ; inévitable, unavM- 
abU ; secouru, otnAed ; compte, rdie» ; voie, Jiies ; songer, thininng; 
faisait, vas ; se précipite, makes his way ; à travers, through ; ga- 
niaient, were reaehing ; déjà, alre<idy ; lit, hed ; yo\t,8ees ; poutre, 
heam ; embrasée, aU on fire ; près, near ; s'écrouler, tumbling ; 
tente, tries ; aller, togo ; jusque, eu far eu ; là, there ; espère, hope* ; 
promptitude, celerUy ; fei*a, wUl make ; éviter, escape ; eût, tcould 
hâve ; arrêté, ttopped ; s'élance, ruthei ; auprès, to ; charge, takea; 
épaules, tkoulders ; conduit, conveys ; heureusement, happUy ; lieu, 
place ; économique, economieal ; donna, gavée ; gobelet, cup ; ar- 
gent, «i^r ; TempWjfilUd ; écns,croums ; Danois, DanûÀ; pomme, 
top ; ciiuvercle, lH ; embellie, adonued ; couronne, orown ; côtés, 
tidet ; laquelle, iehieh ; pendaient, hung ; médaillons, medcUs ; 
gnvée, engraved f yen,ftw; motB,words. 
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HEROÏSME DE LA REINE MARGUERITE. 

MoNTAGU, qui commandait Tannée du prince 
Edouard, profitant du désordre qui régnait dans le camp 
de Henri VI, roi d'Angleterre, l'attaqua, et le força» 
Le roi et la reine se sauvèrent chacun de leur côté» 
Quelque temps après, Henri fut arrêté et conduit dans- 
la tour de Londres. L'habitude où ce prince était d'être 
gouverné, le rendait assez indifférent sur ses mitres» 
La reine Marguerite, son épouse, n'avait pas la même 
insensibilité : digne du trône par sa vertu, et supérieure 
au malheur par sa constance, elle se sauva avec son fils 
dans une forêt, où elle fut rencontrée par des voleurs» 
Les brigands commencèrent par la dépouiller de ses 
pierreries ; mais ayant pris querelle entre eux pour le 
partage d'un si riche butin, la reine dont l'âme ne 
s'altérait jamais par le malheur, profita de leur divi- 
sion pour leur échapper, et se jeta dans le plus épai» 
de la forêt, tenant son fils entre ses bras, et marchant, 
au hasard. Elle rencontre un autre voleur. La lassi- 
tude ne lui permettant plus de fuir, et ne craignant que 
pour son fils, elle s'avança vers le voleur avec cet air 
de majesté qui ne l'abandonna jamais : ^* Tiens, moa 
ami," lui dit-elle ; *' sauve le fils de ton roi !" Le- 
voleur, touché de compassion et frappé de respect, prit 
le jeune prince, aida la reine à marcher, et la conduisit 
au bord de la mer, où ils trouvèrent une barque qui le» 
passa à l'Écluse. Le duc de Bourgogne reçut cette 

Profitant, tcdeing ad^oantage; se sauvèrent, eêoaped ; chacun^ 
eack ; côté, side ; quelque, some ; arrêté, stopped ; conduit, carrUd ,- 
être, being ; rendait, mode ; digne, worthy ; malheur, mis/ortune f 
se sauva, escaped ; rencontrée, met ; voleurs, tkieves ; brigandi^ 
robbers ; commencèrent, began ; dépouiller, s^ripping ; pierreries, 
jeweU ; ayant pris querelle, a gttorref cmdng ,• entre, among ; pour, 
àbout; partage, sharing ; butin, booty; âme, sotd ; profita, took 
advantobge ; se jeta, ran ; épais, îhiek ; tenant, holding ; bras, arvu; 
marchant, walking; hasard, random; rencontra, met; lassitude, 
weariness; fuir, to Jlee ; cr&ign&nt, fea/ring ; vers, towards ; aban- 
donna, forsook ; tiens, hdd ; frappé, itruch ; prit, took ; aida, o»- 
tisted ; marcher, walking ; bord, shore ; trouvèrent, /oun^ ; passa^ 
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princesse avec le respect dû aux illustres malheureux, 
lui donna deux mille écus, et la fit conduire auprès du 
roi René son père. 

carried; reçut, recevwd; dû, due; malheureux, unfortunaite ; 
donni^ ga/œ ; écus, crowna ; fit conduire, sent ; auprès du, to. 



l'efouse de pythus. 



Pythus, prince lydien, joignait, à une sordide ava- 
rice envers lui-même, une dureté inhumaine à Tégard 
de ses sujets, qu'il occupait sans cesse à des travaux 
pénibles et infructueux, en les obligeant de creuser 
pour lui des mines d*or et d'argent qui se trouvaient 
dans son domaine. Pendant son absence, fondant tous 
en larmes, ils portèrent leurs plaintes devant la prin- 
cesse, épouse de Pythus, et implorèrent son secours. 
Elle employa un moyen fort extraordinaire pour faire 
sentir à son mari l'injustice et le ridicule de sa con- 
duite. À son retour, elle lui fit servir un repas magni- 
fique en apparence, mais qui n'était rien moins que 
rq^as: depuis les premiers services jusqu'au dessert 
tout était d'or ou d'argent, et le prince, au milieu de ces 
riches mets et de ces viandes en peinture, demeura 
affamé. Il devina facilement le sens de l'énigme, et 
comprit que la destination de l'or et de l'argent n'était 

Épouse, tvife, 

Joiznût, joined f eavem, towards ; dureté, erudUf ; à l'égard, wik 
rega/ra; sujets, nd^cts ; occupait, employed ; sans cesse, inoeatcrnUy; 
travaux, idorh$ ; pénibles, painful ; infructueux, unprofiUAle ; obti* 
géant, chliging ; creuser, dig ; or, gM ; argent, ailwr ; se trou» 
vaient, were ; domaine, domain ; pendant, dwriag ; fondant, mM^g; 
larmes, teara ; portèrent, went to lay ; plaintes, complaints ; implo- 
rèrent, implored ; secours, cutùAance; employa, mode use of; moyeo^ 
mea/M ; faire sentir, maïce SÊtuible ; mari, AikôomI ; à, on ; retour, 
retum ; fit servir, sertcd %p ; moins, les» ; àeçimayfirmn ; premiers, 
jirst ; services, oonrses ; jusqu'à, to ; milieu, nâdst ; mets, metêes ; 
viandes, fnecUs ; peinture, painting ; demeura, remained ; aflamé, 
famûhed ; devina, guessed; facilement, easUy ; comprit, understoodj 

V 2 



100 RAITS HISTORIQUES 

pas le simple spectacle, maïs T usage, et que négliger^ 
comme il faisait, la culture des terres, en occupant tous 
ses sujets au travail des mines, c'était réduire le pays, et 
se réduire lui-même, à la famine. 

négliger, ne^ecting ; comme, as ; faisait, did ; culture, eidtivcstion ; 
terres, lands; occupant, employing ; travail, voorks; réduire, re- 
ducing; pays, country. 



CATON l'ancien. 



Jamais père ne fut peut-être plus sensible et plus 
tendre que Caton TAncien. Cet homme sévère, ce 
rigide réformateur des mœurs romaines, n'éprouvait 
point de satisfaction plus vive que celle de voir lever, 
nettoyer, emmaillotter, son fils nouvellement né. Tous 
les soirs il assistait à cette espèce de toilette. Souvent 
il y mettait lui-même la main ; il souriait à Tenfant ; il 
le caressait ; il l'endormait lui-même dans son berceau. 
Lorsqu'il le vit en état d'être appliqué aux études, il 
voulut être son précepteur, son gouverneur, son maître, 
et ne permit jamais que personne partageât avec lui ce 
qu'il appelait le premier, le plus essentiel de ses de- 
voirs. Un de ces amis lui conseilla de se déchaîner sur 
un esclave, instruit et honnête homme, d'une partie de 
ce soin pénible et rebutant. " Il n'est ni pénible, ni 

Caton, Cato ; Ancien, elder. 

Vhte^father; ^eut-ètre, perhaps ; seiïsihiey affectionate ; homme, 
mon ; réformateur, reformer ; mœura, manners ; éprouvait, estpe» 
rieneed ; vive, great ; voir, seeing ; lever, nurse ; nettoyer, tlean ; 
emmaillotter, swaddU ; fils, son ; nouvellement, netc/y ; né, born ; 
soirs, evening ; assistait, attended ; espèce, kind ; souvent, often ; 
mettait, gaw ; main, hand ; souriait, smUed ; caressait, carested ; 
endormait, Itdled culeep ; berceau, cradle ; lorsqu', wken ; vit, tatt; 
en état,^ ; être, ta be; appliqué, applied ; études, étudies ; vouln^ 
vjould ; gouverneur, tutor ; maître, mcwkr; permit, oUotoed; per- 
sonne, any on« ; ^axtSLge&ty skould partake ; appelait, co/Z-erd ; pre- 
mier,/!^ ;^ devoirs, duties ; Simis,fiiends ; conseilla, ctdtiaed ; dé- 
charger,^ ditckarge ,• esclave, dave ; instruit, weU-taught ; partie, 
part; Bom, eare ; pénible, trouUesome ; rebutant, disagreeaUe ; ni. 
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rebutant," répondit-il ; " et, quand il le serait, croyez- 
vous que je verrais tranquillement un esclave tirer les 
oreilles de mon fils ? " 

neither ; quand, though ; serait, were ; croyez, hdiete ; verrais, 
eovUd tee ; tranquillement, ccUmly ; tirer, piil ; oreilles, ears. 



MUTIUS SCEVOLA. 



MuTius, surnommé Codrus, rendit son nom immortel 
dans la guerre de Porsenna, roi des Toscans, contre 
les Romains. Ce prince, pour rétablir la famille de 
Tarquin le Superbe, assiégea Rome, et la disette des 
vivres commençait à effrayer le peuple, lorsque, dans 
cette extrémité, Mutius résolut de se sacrifier pour le 
salut de sa patrie. Après avoir communiqué son des- 
sein aux consuls, il passa, déguise en Étrurien, dans le 
camp ennemi, pénétra jusqu'à la tente de Porsenna, 
dont il poignarda le secrétaire qu'il prit pour le roi. 
On l'arrêta, on l'interrogea. " Je suis Romain," ré- 
pondit-il fièrement, ** et l'on me nomme Mutius. Tu 
vois un ennemi qui a voulu tuer son ennemi, et je 
n'aurai pas moins de courage pour souffrir la mort 
que je n'en ai eu pour te la donner." Le roi, saisi 
de terreur et d'indignation, le condamna au feu ; mais 
Mutius, sans s'étonner, " Apprends," dit-il, " à quel 
point on méprise son corps, quand on a devant les 
yeux une gloire immortelle:" et, dans le moment, 

Soumommé, surnamed ; rendit, rendered ; nom, nome; guerre, 
«ar ; rétablir, re-e^ablish ; assiégea, besieged ; disette, acarcUy ; 
vivres, provisions ; commençait, hégan ; effrayer, alarm ; lorsque, 
whfen ; résolut, resolved ; salut, preservalion ; patrie, coutUry ; com- 
muniqué, communiccUed ; passa, iren< ; déguisé, disguised ; pénétra, 
penetrcUed ; jusqu', as far a« ; dont, ichose ; poignarda, stabbed ; 
secrétaire, seoretary ; prit, took ; arrêta, stopped ; interrogea, ques' 
Honed ; suis, am ; fièrement, boldly ; on me nomme, my name is ; 
vois, seest ; voulu, attempted ; tuer, hUL ; aurai, tikall hâve ; moins, 
less; souffrir, «ty/èr ; ai eu, hâve had ; donner, giw ; saisi, teized ; 
conàBSomi^ condemned ; îe\ï,fire; s'étonner, being fiightened; ap- 
prends, leam ; quel point, vhat degree ; méprise, deapises ; corps, 
body ; quand, vAen ; yeux, eyes ; comme, as; punir, punii^ ; main, 
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comme pour punir sa main droite d'avoir manqué son 
coup, il la mit sur un brasier qu'on venait d*allumer 
pour un sacrifice, et il la vit brûler sans témoigna 
aucun sentiment de douleur. Le roi, frappé de ce 
prodige de fermeté, le fit éloigner de Tautel, et lui 
rendit la liberté. Mutius, pour répondre à cette géné- 
rosité, " Puisque tu sais," lui dit-il, *' honorer la vertu, 
ce que tu n'aurais pu m'arracher par menaces, je l'ac- 
corderai à ton bienfait : sache que nous sommes trois 
cents Romains qui avons juré, devant les dieux, de 
mourir tous, ou de te poignarder au milieu de tes 
gardes." Porsenna, plus touché de cette constance que 
de la crainte de périr, fit la paix avec les Romains ; et 
Mutius, depuis cette belle action, fut surnommé Scévola, 
c'est-à-dire, gaucher, 

hand ; à*, for ; manqué, missed ; coup, Uow ; mit, put ; brasier, 
fire ; on venait, had oeenjutt ; allumer, liglOed ; vit, taw ; brûler, 
hum ; témoigner, skotnng ; aucun, any ; 8entiment,/^»R<^ ; frappé, 
ntrude ; fermetéf firmness ; fit, ordered; éloigner, to he remoted; 
autel, ciUaT; rendit, gaw ; répondre, aruwer; puisque, sinee ; sais, 
huneett ; aurais pu, esntld kave ; arracher, forced from ; menaces, 
ikreati; accorderai, »t/^ grcmt ; bienfait, Hiu^imm ; sache, knom; 
sommes, art ; trois cents, ihru hundred ; avons, hâve ; juré, «toor» ; 
dieux, godsj mourir, perish ; poignarder, stab ; milieu, midgt ; 
touché, moied ; crainte, fear ; périr, dying ; fit, mctde ; depuis, 
mmee ; belle, /fM; c'e8t-à-dire,Mal»: gaucher, 2ç/^Aajiàciti. 



LA DUCHESSE DE WITTEMBER6. 

Conrad IJI, qui avait été élu Empereur en 1138, 
assi^eait Weinsperg, petite ville des États du duc de 
Wittemberg, en Allemagne. Ce duc, qui s'était vive- 
ment opposé à l'élection de Conrad, et qui avait même 
refusé de le reconnaître, se tenait avec sa femme ren- 
fermé dans cette ville. Il en soutint le siège avec une 

"ÉAn, proeUiimed ; aniégeait, heneged; petite, «moZ^; ville, toim ; 
£tats, nUOea ; Allemagne, Germany ; s'était, kad ; vivemenl^ 
ttrongly ; même, ete» ; reconnaître, achnovùUdge ; se tenait, woê ; 
femme, «poMM; renfermé, Mut «j» ; soutint, mpported; bravoure^ 
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bravoure héroïque, et ne céda qu'à la force. .L'Empe- 
reur, irrité, voulait mettre tout à feu et à sang : cepen- 
<clant il fit grâce aux femmes, et leur permit de sortir et 
d'emporter avec elles tout ce qu'elles avaient de |^us 
précieux. L'épouse du duc profita aussitôt de cette 
permission pour sauver les jours de son mari. Elle le 
prit sur ses épaules. Toutes les femmes de la ville en 
£rent autant ; et Conrad les vit sortir ainsi chargées, la 
duchesse à leur tête. Il ne put tenir contre un spec- 
tacle si intéressant, et cédant à l'admiration qu'il lui 
«ausait, il fit grâce aux hommes en faveur des femmes. 
La ville fut sauvée. 

hracery ; céda, yidded ; irrité, exasperated ; voulut, intended ,- 
mettre, to put ; feu, fire ; sang, sword ; cependant, hyaever ; fit 
-grâce, paraon&i; femmes, loomen; sortir, to go out; emporter, 
«orry away ; profita, took adtantctge ; aussitôt, immedicOdy ; 
sauver, to save ; mari, hiuiband; prit, took; épaules, shoulders; 
firent, did ; autant, ihe same ; vit, saw ; ainsi, thu9 ; chargées, 
ioaded ; tête, head ; put, condd ; tenir contre, wûhstand ; spectacle, 
M^ ; intéressant, affeeting ; cédant, yidêing ; causait, occasioned; 
•en faveur, for the take ; sauvé, taved. 



LADT KITHISDÂLE. 

Ap&ès l'entreprise malheureuse du roi Jacques pour 
remonter sur le trône d'Angleterre, les seigneurs au- 
rais qui avaient embrassé son parti furent condamnés à 
périr par la main du bourreau. Ils furent exécutés le 
16 de mars 1716. Le lord Nithisdale devait subir le 
même sort ; mais il se sauva par la tendresse ingé- 
nieuse de son épouse. On avait permis aux femmes 
de voir leurs maris la veille de leur mort, pour leur 
faire les derniers adieux. Milady Nithisdale entre dans 

Entreprise, aUempt ; malheureuse, unsuecmfid ; Jacques, 
James ; |emonter, re-a»iend ; seigneurs, lords ; anglais, Enfivh ; 
embrassé, espoused ; périr, die ; bourreau, exeouiioner; devait^ 
Âiould; subir, ha/oe undergone; sort, fate; se sauva, escaped; 
permis, aUowed ; femmes, ladies ; maris, huAands ; veille, day 
èrfore; faire, to take; derniers, last; adieux, fa/retoeU; entro^ 
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la tour, appuyée sur deux femmes de chambre, un 
mouchoir devant les.yeux, et dans l'attitude d'une femme 
désolée. Lorsqu'elle fut dans la prison, elle engagea le 
lord, qui était de même taille qu'elle, de changer d'habits, 
et de sortir dans la même attitude qu'elle avait en 
entrant. Elle ajouta que son carrosse le conduirait au 
bord de la Tamise, où il trouverait un bateau qui le 
mènerait sur un navire prêt à faire voile pour la France. 
Le stratagème s'exécuta heureusement. Milord Nithis- 
dale disparut, et arriva, à trois heures du matin, à Calais. 
En mettant pied à terre, il fit un saut, en s'écriant : 
*^ Dieu soit loué ! me voilà sauvé ! " Ce transport le 
décela, mais il n'était plus au pouvoir de ses ennemis. 
Le lendemain matin on envoya un ministre pour préparer 
le prisonnier à la mort. Ce ministre fut étrangement 
surpris de trouver une femme au lieu d'un homme. La 
nouvelle s'en répandit dans le moment. Le lieutenant 
de la tour consulta la cour pour savoir ce qu'il devait 
faire de milady Nithisdale. Il reçut ordre de la mettre 
en liberté, et elle alla rejoindre son mari en France. 

etUtn; appuyée, leaning ; femmes de chambre, waUing-tBOfften ; 
mouchoir, hcmdkerehief ; yeux, eifes ; désolée, dùtretsed ; taille, 
^he ; habits, elothes ; sortir, go out ; en entrant, eu the vxnt in ; 
carrosse, coach ; conduirait, wovid eonduct ; bord, side ; trouve- 
rait, iroui^ /nef; bateau, boat ; mènerait, toould contey ; navire, 
ëhip ; prêt, rectdy ; faire voile, to sail ; s'exécuta, itcu execuied ; 
heureusement, Aa/^/n^y; disparut, dissappeared ; matin, momings 
en mettant, at ke vxu teUing ; pied, /oot ; terre, land ; fit un saut, 
Uaped for joy ; s'écriant, cryin^ ouJt; Dieu, &cn2,- soit, 6« ; loué, 
vraised ; me voilà, / am ; sauvé, tafe ; décela, dUcowred ; plus, 
longer ; lendemain matin, ne:d moming ; envoya, tent ; étrange- 
ment, extremdy ; trouver, to fnd ; au lien, iiObead ; nouvelle, 
newi ; s'en répandit, vxu tpread ; savoir, to know ; faire, do ; 
mettre, set ; alla, vxwt ; rejoindre, to meet. 
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GUILLAUME TELL. 

Le ridicule despotisme de Gésier, chez les Helvé- 
tiens, fit perdre à la maison d'Autriche, vers le com- 
mencement du treizième siècle, la souveraineté qu'elle 
avait conservée jusqu'alors sur ces peuples. Ce Gésier, 
homme bizarre et cruel, s'avisa un jour de mettre un 
chapeau au bout d'une perche, qu'il fit planter sur la 
place d'Altorf, avec ordre aux passants de saluer ce 
chapeau, comme si c'était lui-même. Un laboureur, 
nommé Guillaume Tell, ayant manqué à cette formalité. 
Gésier le fît venir pour lui demander la raison de sa 
désobéissance. Le paysan s'excusa en disant qu'il 
n'avait aucune connaissance de cette loi, sans quoi il 
n'aurait pas manqué de s'y conformer. Peu content 
de cette réponse, le ministre autrichien ordonna au 
laboureur, ou de lui dire la vérité, ou d'abattre d'un 
coup de flèche une pomme sur la tête de celui de ses 
enfants qu'il aimait le plus ; ajoutant que, s'il manquait 
son coup, il le ferait pendre sur-le-champ. Ce père 
malheureux, n'ayant pu adoucir son juge, ni par ses 
pleurs ni par ses prières, prit la flèche, et la décocha 
avec tant de bonheur qu'il abattit la pomme, à cent 
vingt pas de distance, sans faire aucun mal à son fils. 
La joie du père fut égale au dépit du gouverneur, qui, 
dans le dessein de perdre Guillaume, lui suscita une 

Guillaume, William, 

Chez, among ; fit, catued ; perdre, to lose ; Autriche, Austria ; 
vers, cùyout ; commencement, hegînnîng ; siècle, century ; con- 
Bervée, preserced ; jusqu'alors, until then ; sur, over ; bizarre, ex- 
fravctgant ; s'avisa, took in his head ; mettre, to put ; bout, end ; 
perche, pela ; passants, passengen ; laboureur, ktubandman ; 
manqué à, faUed in ; fit venir, wnt far ; demander, inquire ; 
paysan, eountryman; disant, tayinq ; aucune, no; connaissance, 
notice; quoi, vhich; aurait, fo&ulà Iiave; peu, lUtle ; réponse, 
antwer ; autrichien, Austrian ; abattre, fetch down ; d'un coup 
de flèche, witk an arroto; pomme, apple; ajoutant, adding ; 
manquait son coup, mitMd ; ferût, ^couùl order ; pendre, hanged ; 
sur-le-champ, immediately; pu, been aJtie; adoucir, wften ; larmes, 
ticun; prit, took; décocha, ifyot; tant, so much ; bonheur, good 
Utck s pas, pace»; faire, doing ; aucun, ang; mal, harm; dépit, 
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autre querelle, sur ce qu'il avait une deuxième flèche 
dans son carquois. Il voulut savoir à quel usage elle 
était destinée. *' À te tuer toi-même !" lui répondit 
hardiment le laboureur ; ce qu'il exécuta dans le temps 
même que le gouverneur donnait ses ordres pour le 
faire conduire en prison. Plusieurs citoyens se réu- 
nirent à Guillaume après la mort du tyran, et cette 
alliance fut le fondement de la république helvétique, 
qui duie depuis plus de quatre cents ans. 

omger ; perdre, miiàng ; euscita, raited ; carquois, quiter ; voulot, 
ttould ; savoir, km>w; tuer, kUl ; hardiment, hcldly ; même, very ; 
donnait, wcu givmg ,* faire, hâve ; réunirent, united ; dure, has bée» 
existing ; depuis, for. 



CHARLES XII. 



Au siège de Pudtava, que Charles XII entreprit en 
1709, ce monarque, l'Alexandre du Nord, reçut un 
coup de carabine, qui perça sa botte au talon, et le 
blessa dangereusement ; mais, son courage lui faisant 
surmonter la douleur, il continua de visiter les travaux, 
et resta encore à cheval, pendant près de six heures, 
sans domier aucune marque qui pût faire soupçonna 
qu'il était blessé. Un domestique du général Sparre, 
s 'étant aperçu qu'il sortait beaucoup de sang de la 
botte du roi, en avertit son maître. On crut d'abord 
que c'était l'efTet de l'éperon, qui avait piqué le cheval ; 
mais le domestique ayant assuré que c'était de la botte 
du roi que le sang sortait, on fît venir des chirurgiens 
pour le visiter. Sa jambe s'était enflée considérable- 

EntrejHÎt, undetiook ; reçut, reeeited ; coup, tikoi ; perça, ttent 
tfaroagh ; bette, boot ,• tak)n, hed ; blessa, iroun^^ ; faisant, eom- 
ing ; surmonter, to overeome ; traranx, «ork» ; resta, remoMèeA ; 
encore, ttill; à cheral, o» honAach; pendant,^,* près, ntar; 
donner, gitina; pût faire, might oocaswn ; soupçonner, to êuapect ; 
blessé, wounaed ; domestique, Hrtant ; s'étant, hcmng ; aperçu, 
jpereeived; sortait, gwiked ont; beaucoup, rrmch; sang, blood; 
avertît, aeqnainted; on crut, it vccts tkought ; d'abord, at fini; 
éperon, tpur ; piqué, pHcked ; assuré, afflrmed ; fit venir, teTVtfit; 
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« 

ment : il fallut le descendre de cheval. Les chiratgiens, 
après aveir examiné sa plaie, craignirent que la gan* 
^ène ne s*y m% et jugèrent qu'il était nécessaire de 
lui couper la jambe ; arrêt qui répandit la consternation 
dans toute l'armée. L'un d'eux, nommé Newman, plus 
éclairé que les autres, dit qu'il y avait un moyen de 
guérir la jambe du roi sans la couper, mais qu'il était 
douloureux, et qu'il n'osait l'employer. ** Comment !" 
dit le monarque en colère ; '* je ne prétends pas que 
vous ayez plus d'égard pour moi que pour le dernier de 
mes soldats ; je veux que vous me traitiez de même, je 
vous l'ordonne : obéissez !" Newman, rassuré par ce 
discours, fit de profondes incisicms dans la jambe du rcn, 
sans que ce prince donnât le moindre signe de douleur, 
«t le mit, en peu de temps, en état de soutenir le mouve« 
ment du brancard. 

<ibxnxrgieDB, surgeons ; TÎaîter, inspect; jambe, leg; s'était enflée, 
had stodled ; il fallut, they mère obliged ; descendre, aligkt ; plaie, 
tDound ; craignirent, were afraid ; que la gangrène ne s'y mît, of 
«te tuming to a mortification ; jugèrent, jndged ; couper, to eut off; 
arrêt, dedarcUionf répandit, spread; nommé, natmd; éclairé, 
ékUled; U y avait^ ih^e was; moyen, method; guérir, ouring ; 
couper, cuUingoff; douloureux, painfid; osait, did dore ; employer, 
make use of; comment, how; colère, cmger ; prétends, désire; 
&yezy skould hâve ; d'égard, regard ; dernier, meanest ; veux que, 
wUl hâve ; traitiez, Preat ; de même, in the Mme manner ; ordonne, 
crder ; obéissez, (^y ; rassuré, encouraged ; fit, mode ; profondes, 
deep; donnât, shemng ; moindre, Uatit ; mit, ^ut; peu, IvtUe; 
état, condition; soutenur, to endure ; mouvement, motion ; brancard, 
2Uter. 



LE CAPITAINE YOUKG, ET LE SOLDÂT FRANÇAIS. 

Les Anglais venaient de remporter dans le Canada, 
en 1760, un avantage considérable sur les troupes 
françaises. Le capitaine Young, officier distingué 
parmi les vainqueurs, n'écoutant que son courage, se 
trouve enfermé dans un endroit marécageux, et y est 

Venaient de remporter, hadjustobtained; vainquenrs, eonquerors; 
éemttant, Ivstening to ; trouve, fmds ; enfermé, eonfined; endroit 

F 6 



108 TRAITS HISTORIQUES 

» 

pris par les sauvages. Ils le traînaient dans un lieu 
écarté, pour le tuer et lui enlever la chevelure, selon 
leur barbare coutume, lorsqu'un grenadier français ac- 
courut à son secours. Ce n'est qu'après des altercations 
très- vives et très-opiniâtres que l'intrépide Anglais se 
voit hors des mains de ces barbares. Il veut alors 
donner à son sauveur l'unique marque de reconnaissance 
qui soit en son pouvoir: il lui offre sa bourse, dans 
laquelle il y a dix guinées. Le généreux grenadier la 
refuse opiniâtrement, en lui disant qu'il ne reçoit rien 
que du roi son maître. Son général cependant, M. le 
chevalier de Lévi, sollicité par M. Young, lui ordonne 
de la prendre. Le grenadier s'y détermine alors, unique- 
ment pour ne pas gâter un trait d'humanité par un 
acte de désobéissance* 

{"^ace ; marécageux, manky ; pris, tahen ; traînaient, were draggîng ; 
ieu écarté, lonely place ; enlever la chevelure, to tcalp ; selon, oc- 
cording to ; lorequ', fcAen ; accourut, ran ; secours, amsAcMce ; 
vives, vcarm ; opiniâtres, c^inaU ; voit, sees ; hors, ovt ; veut^ 
UMket ; alors, then ; donner, give; aaMveuT,deliverer ; unique, on^y; 
reconnaissance, gratitude ; soit, is ; laquelle, «hieh ; il y a, thêre 
vere ; dix, ten ; opiniâtrement, obgtinatdy ; disant, saying ; reçoit, 
receives; cependant, however f ordonne, orden; prendre^ Uike ; 
uniquement, merdy ; gâter, ipoU. 



LE SOLDAT PORTUGAIS. 

En 1585, des troupes portugaises, qui passaient dans 
les Indes, firent naufrage. Une partie aborda dans le 
pays des Caffres, et l'autre se mit à la mer sur une 
barque construite des débris du vaisseau. Le pilote, 
s'apercevant que le bâtiment était trop chargé, avertit 
le chef, Edouard, de Mello, que l'on allait couler à 

Soldat, soldier ; portugais, portuguese. 

Troupes, troops ; passaient dans, vxre going over to; firent nau- 
frage, loere thipwrecked ; aborda, landed ; pays, eountry ; se mit, 
put ; barque, boat; construite, built ; débris, wreeks ; vaisseau, 
ship ; s'apercevant, perceiving ; bâtiment, boat ; trop, over; chargé, 
loaded; avertit, informed ; chef, commander ; l'on allait, thefwere 
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fond si on ne jetait dans Teau une douzaine de victimes. 
Le sort tomba, entre autres, sur un soldat, dont Fhis- 
toire n'a pas conservé le nom. Son jeune frère tombe 
aux genoux de Mello, et demande avec instance de 
prendre la place de son aîné. ''Mon frère," dit-il, "est 
plus capable que moi ; il nourrit mon père, ma mère, et 
mes sœurs ; s*ils le perdent, ils mourront tous de 
misère : conservez leur vie, en conservant la sienne ; et 
faites-moi périr, moi qui ne puis leur être d'aucun 
secours." Mello y consentit, et le fit jeter à la mer. 
Le jeune homme suit la barque pendant six heures ; 
enfin il la rejoint On le menace de le tuer s'il tente de 
s'y introduire. L'amour de sa conservation triomphe de 
la menace ; il s'accroche. On veut le frapper avec une 
épée, qu'il saisit, et qu'il retient jusqu'à ce qu'il soit 
entré. Sa constance touche tout le monde. Il lui fut 
permis de rester avec les autres, et il parvint ainsi à 
sauver sa vie et celle de son frère. 

poing ,- couler à fond, to sink ; jetait dans l'eau, did throw orer- 
board ; douzaine, dozen ; sort, lot ; tomba, fM ; entre, among ; 
dont, vkose ; conservé, preserved ; nom, name ; iomhe, falUdovm; 
genoux, knees; demande, atks; prendre, to take ; aiaé, eldett ; 
nourrit, maintains ; perdent, lose ; mourront, wiU die ; conservez, 
preterte ; vie, livcs ; conservant, preserving ; faites, suffer ; périr, 
to perîsh ; puis, can ; aucun, any ; secours, cusittanee ; consentit, 
eonsenUd ; fit, eautéd ; jeter, to he ihrown ; Buit, foUowa ; pendant, 
during ; enfin, ctt lait ; rejoint, rejoins ; menace, threcUen ; tente, 
attempt; introduire, introduee; amuur, love; conservation, pré- 
servation; triomphe, prevails aœr ; menace, threat; accroche, 
grappîes; veut, offer; frapper, to strike; épée, steord; saisit, 
catches hold of; retient, keeps ; jusqu'à ce qu', untU ; soit, is ; 
•touche, tnoves; tout le monde, erery hody ; fut permis, «xu al' 
lowed ; rester, to remain ; parvint, caiM ; ainsi, tkus ; sauver, to 
save. 
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CtélCENT XIV. 

CiéMENT XIV, n*étant encore que simple religieux 
voyait souvent un peintre italien fort médiocre. Il 
aimait son caractère, ses mœurs, et vivait avec lui dans 
la plus grande intimité. Élevé au cardinalat, il devint 
pour le pauvre artiste un grand seigneur, dont, suivant 
l'usage ordinaire, Tabord devait être fort difficile ; aussi 
le peintre n'osa-t-il pas aller chez le nouveau cardinal, 
ni lui demander sa protection. Son ami pensait bien 
différemment. Étonné de ne pas le voir paraître à ses 
audiences, le cardinal se rendit chez lui dans toute la 
pompe de sa dignité. L'artiste, surpris de cette visite 
inattendue, le fut bien plus encore lorsqu'il vit Son 
Eminence se jeter à son cou, le presser dans ses bras, et 
l'assurer qu'il n'avait pas oublié leur ancienne amitié. 
** Venez donc me voir," lui dit affectueusement le car- 
dinal ; " mon palais vous sera toujours ouvert ; je serai 
toujours visible pour vous, et je ne cesserai jamais de 
vous aimer." Lorsqu'il fiit élevé à la chaire pontificale, 
on présenta, selon la coutume, au nouveau souverain 
l'état de sa maison, sur lequel le cardinal major avait 
placé l'un des plus fameux peintres d'Italie. '' J'ap- 
prouve l'état," dit Clément, *' à l'exceptions de l'article 
du peintre. Celui que vous me proposez est sans doute 
excellent ; mais ma figure n'est point assez distinguée, 
pour que les portraits qu'il en ferait, pussent ajouter à 

Simple, priwUe; religieux, mowk; voyait, visUêd; souvent, 
cften ; peintre, pcÛMUr ; fort, very ; médiocre, indijfereiU; aimait, 
loved ; mœurs, mannen ; vivait, lived ; intimité, inttjnacy ; élevé, 
raited ; cardinalat, eardinalthip ; devint, hecame ; dont, «cAote ; 
suivant, (tccording to ; ordinaire, œmmon ; abord, cKcess ; devait^ 
ought ; aussi, therefore ; osa, did dare ; aller, to go ; chez, to ; ^n» 
atâty thought ; étonné, surpriaed ; voir, seeing; paraître, appear; 
se rendit, toent ; inattendue, unexpected ; vit, savo ; jeter, throw ; 
cou, neck ; bras, amu ; oublié, forgotten ; amitié, friendship ; venez, 
corne; donc, then; affecteusement, affectionatély ; sera, tnU be; 
ouvert, open ; état, establishmerU ; lequel, trAtcA ; à l'exception de, 
excepted; pour que, Huxt; ferait, wouJd make; pussent, migit; 
ajouter, add ; d'ailleurs, hetidet; peut, can; se passer de, do tcUkotU; 
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sa réputation : il est riche d'ailleurs, et peut bien se 
passer de moi. Je connais un peintre moins célèbre, 
beaucoup moins opulent, qui a toujours été mon ami, et 
que j'aime également ; je le prends pour mon premier 
peintre." 

connais, ibnow; moins, lets; beaucoup, much; prends, tcike; pre- 
mier, /r«<. 



MARIE DE REIGESBERO, EPOUSE DE GROTIUS. 

Le célèbre Grotius ayant été condamné à une prison 
perpétuelle, fut enfermé au château de Louvestein. La 
femme de ce savant républicain, qui Vj avait suivi, 
s'illustra par son amour et par une ruse que sa tendresse 
lui suggéra. Grotius travaillait aux ouvrages qui lui 
ont acquis tant de réputation. Il avait besoin d'une 
grande quantité de livres : il obtint la permission d'em- 
prunter tous ceux qu'il demandait. Il les envoyait 
chercher dans une caisse fort grande, dans laquelle il 
faisait mettre aussi son linge et celui de sa femme. 
Quand il avait fait usage de ces livres, on les reportait, 
et on lui en donnait de nouveaux. Après y avoir sou^ 
fert un traitement rigoureux pendant plus d'un an et 
demi, Marie de Reigesberg, son épouse, s'étant aper- 
çue que les gardes, ennuyés de ne trouver dans cette 
caisse que des livres et du linge, ne la fouillaient plus, 
engagea Grotius à se mettre dans la caisse à la place 
des livres, ayant fait des trous à l'endroit où il y avait 
le devant de la tête, afin qu'il pût respirer. Il y con* 

Enfermé, eonfined ; château, eadU; savant, leamed ; suivi, fd" 
Icwed; illustra, tianalized; ruse, stratagem; suggéra, sttagetted; 
travaillait, foa« wnfifi^ ; ouvrages, warkt; acquis, cusquirea; tant, 
io great ; avait besoin, wanted ; emprunter, bonrneing ; demandait, 
4itie4/or ; envoyait diercher, sent for ; caisse, trumk ; faisait mettre, 
gmt; aussi, likewiie; linge, linen; reportait, earried hack ; non- 
veaujL, new ones; s'étant, having ; ennuyés, wearied ; trouver, 
Jinding; f omWsàeni, did aearch; à la j^lace, inttead ; trous, A^«; 
endroit, place ; il y avait, wcls ; devant, forepart ; afin qu', that ; 
pût^ wight i respirer, breatke; adrmte, ingeniofUi; fit, mode ; rester» 
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sentît. Deux jours avant Texécution de ce projet, 
cette femme adroite le fit rester auprès de son feu, 
dans un fauteuil, et parut fort affligée de la maladie de 
son mari. Au jour marqué pour venir prendre les 
livres, ayant fait mettre Grotius dans la caisse, elle 
tint les rideaux de son lit bien fermés, et recommanda 
à rhomme qui vint enlever le ballot, de le faire le plus 
doucement qu'il pourrait. Il le charge avec beaucoup 
de peine sur ses épaules, et s'en va jurant contre la 
pesanteur du fardeau. Il porta ainsi Grotius à Gorcum 
chez un de ses amis ; d'où il alla à Anvers, déguisé 
en meunier. Marie prit alors les habits de son mari, 
et se mit auprès du feu, de crainte que le geôlier 
n'entrât. Lorsqu'elle le crut en sûreté, elle alla elle- 
même avertir les gardes de son évasion, leur reprochant 
le peu de soin qu'ils prenaient de leurs prisonniers. On 
eut honte de lui faire un crime de cet innocent strata- 
gème, et on lui permit de rejoindre son époux. 

stay ; auprès, near; fauteuil, arm-chair ; marqué, appointedi 
prendre, tcike ; tint, ]»pt ; rideaux, curtains ; lit, bed ; fermés, 
dote ; vint, came ; eiûeyeTf fitched atcay ; ballot, pocket ; faire, to 
do ; le plus doucement, as geaUy ; pourrait, cotM ; charge, loadt; 
épaules, thoutden ; s'en va, goes away ; jurant, swearing ; contre, 
at ; pesanteur, heatinest ; fardeau, burden ; porta, carn«l ; ainsi, 
in tAw tnanner ; chez, to ike kouse; d'où, tohenee ; alla, vent; 
Anvers, AtUteerp ; meunier, mUîer ; prit, ^% on; habits, dothet; 
mit, placed ; de crainte que, kH ; geôlier, jailor ; n'eutrât, thottld 
corne in ; crut, thoughi ; en sûreté, eafe ; avertir, to inform ; repro- 
chant, upbraûling ; peu, litUc; soin, care; prenaient, took; eut 
honte, vxre cuhaméi ; rejoindre, to go to. 



ANSON. 

Akson, né dans le comté de StafTord, d'une famille 
ancienne et respectable, se dévoua dès sa plus tendre 
jeunesse au service de mer. Ce fut par les dangers 
qu'il courut dans sa première course, qu'il commença 
d'apprendre le grand art de commander une armée 

Né, horn; dévoua, gâte vp ; jeunesse, youth; courut, ran; 
course, cruise ; apprendre, to learn ; armée navale, fleet ; monté 
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navale. Monte sur une frégate armée par la famille de 
sa mère, il affronta sans crainte des périls effrayants. 
Poursuivi par deux corsaires, il leur échappa, malgré 
la disproportion des forces et les horreurs d'une tem- 
pête furieuse. Le roi, informé de la valeur du jeune 
marin, le nomma, en 1733, capitaine d*un vaisseau de 
guerre de 60 canons. Son courage, accompagné de 
prudence, brilla dans toutes les occasions, et lui acquit 
un nom célèbre. L'Angleterre, ayant déclaré la guerre 
à l'Espagne en 1739, médita dès lors la conquête de 
plusieurs de leurs îles occidentales. Anson fut destiné 
à aller attaquer quelques-imes de leurs possessions 
espagnoles ; on lui donna six navires, qui portaient 
environ 1400 hommes d'équipages. La saison était 
si fort avancée quand cette escadre partit, que ce ne 
fut qu'à force de fatigues qu'elle parvint à doubler le 
cap Horn, vers la fin de l'équinoxe du printemps de 
1740. De six vaisseaux, il n'en restait plus que deux 
et une chaloupe, lorsqu'on fut arrivé à la latitude de ce 
cap : le reste avait été dispersé par les vents ou sub- 
mergé par la tempête. Anson, après avoir réparé ses 
deux navires dans l'île fertile et déserte de Juan 
FernandèSf osa attaquer la ville de Paita, la plus riche 
place des Espagnols dans l'Amérique méridionale. Il 
la prit en novembre 1741, la réduisit en cendres, et 
partit avec un butin considérable. Le vainqueur s'éloi- 
gna de Paita, presque aussitôt qu'il en eut assuré la pos- 
session à l'Angleterre. Il fit voile vers les îles Ladrones 
avec le Centurion^ le seul de ses vaisseaux qui fût encore 
en état de tenir la mer ; mais avant que d'y arriver, un 
scorbut, d'une nature affreuse, lui avait enlevé les deux 

sur, on board ; affronta, encountered ; crainte, fear ; périls, dangers ; 
effmysLats, frightfal ; malgré, notwithstanding ; furieuse, dreadful; 
marin, tailor ; vaisseau de guerre, man ofwaur; brilla, àione; dès 
lors, frotn HiaJt time ; occidentales, ««stem ; Espagnoles, Spanvih ; 
portaient, carried ; environ, c^xmt ; équipages, crew ; fort, faar ; 
partit, sailed ; à force, by dint ; parvint, efflected ; vers, toicards ; 
printemps, tpring ; restait, remained ; chaloupe, large boat ; sub* 
mergé, sunk; réparé, rejùted; osa, dared; méridionale, south; 
cendres, atlies ; butin, booty ; s'éloigna, went ; assuré, tecured ; fit 
voile, aaUed; seul, only; en état, able; tenir, keep ; scorbut, 
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tiers de son équipage. La contagioa s'étendait sur ce 
qui lui restait de matelots et de soldats, lorsqu'il vit les 
rivages de Tîle de Tinian. Le voisinage des Espagnols 
ne lui permettait point de s'arrêter dans ces parages : il 
prit la route de Macao. Il y arriva en 1742, radouba 
son vaisseau, et se remit en mer. Quelques jours après, 
il rencontra un vaisseau espagnol richement chargé; 
il l'attaqua, quoique son équipage fât fort inférieur en 
nombre, le prit, et rentra dans le port qu'il venait de 
quitter. Le navire espagnol p<Mrtait 1500 mille piastres 
en argent, avec de la cochenille et d'autres marchan* 
dises. La célébrité de cette expédition lui acquit tant 
de gloire, qu'il fut reçu avec distinction par le vice-râ 
de Macao, et dispensé des devoirs que l'empereur de 
la Chine exige de tous les étrangers qui entrent dans 
ses ports. Anscm, ayant vengé l'honneur de sa nati(>n, 
retourna par les îles de la Sonde et par le cap de 
Bonne-Espérance, et aborda en Angleterre le 4 juin, 
1744, après un vc^age de trois ans et demi. Il fit 
porter à Londres en triomphe sur trente-deux chariots, 
au son des tambours et des trompettes et aux accla- 
mations de la multitude, toutes les richesses qu'il avait 
conquises. Ses difierentes prises se montaient, en or 
et en argent, à une somme immense, qui fut le prix de 
sa valeur, de celle de ses officiers, de ses matelots, et 
de ses soldats, sans que le roi entrât en partage du 
fruit de leurs fatigues et de leur bravoure. Le titre 
de contre-amiral du bleu fut la première récompense 
d'Anson ; il l'obtint la même année ; et il fut bientôt 
après honoré de la place de contre-amiral du blanc 

L'action qui contribua le plus à la célébrité d'Anson, 
après son voyage, fut son combat contre M. de la Jon- 
quière* Ce capitaine français ramenait en Europe une 
escadre composée de six vaisseaux de guerre, et de 

teurvey; enlevé, earried away i s'étendait, <^tfdK2; matelots, mî^oiy; 
rit, diseovered ; rÎTagea, fkores ; voialoage, neigkb(mrk»od ; parages^ 
sea» ; prit la route, »a\Ud ; radouba, rtfitUd ; se remit, voent; ren- 
contra, met ; chargé, loaded ; quoique, akb<m^ ; rentra, ccunebcuk; 
célébrité, famé ; deroirs, rigkts ; exige, requires ; étrangers, fo- 
reigners ; aborda, landed ; prises, prizet ; partage, sKare ; ramenait, 
was eonteymg bock; revenant, retuming; orientales, ecutem; à la 
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quatre autres vaisseaux revenant des Indes orientales. 
L'amiral anglais, qui commandait alors une flotte, ren* 
contra cette escadre à la hauteur du cap Finis terre. 
Le combat fut opiniâtre de part et d'autre, et ce ne fut 
qu'à la dernière extrémité que M. de la Jonquière se 
rendit ; '* Vous avez vaincu Vlnvincibîet" dit-il à An- 
son, '* et la Gloire vous suit." C'était le nom des deux 
vaisseaux de Tescadre du capitaine français. Cette 
victoire ne fut pas sans récompense : le roi nomma le 
vainqueur vice-amiral d'Angleterre, et, peu de temps 
après, premier lord de l'amirauté. 

L'Angleterre, en guerre avec la France depuis les 
hostilités commencées en 1755, méditait depuis long- 
temps une descente sur les côtes. Anson, chargé de 
ia seconder, couvrait la descente de Saint-Malo, où il se 
conduisît en vrai héros. Les fatigues de ce dernier 
voyage, jointet à quarante ans de courses maritimes, 
avaient entièrement accablé ce grand homme. Quelques 
jours après son retour à LcHidres la mort l'enleva à sa 
patrie, qui déplora longtemps sa perte avant que de la 
réparer. Ce fut en 1762. 

La gloire de l'amiral Anson ne fut pas seulement 
ibndée sur le succès de ses armes, sur sa valeur, sur 
6on intrépidité; il fut homme de bien; il respecta 
l'hamanité, lors même que son bras s'armait pour la 
détruire. On pourrait citer plusieure actions de vertu 
et de générosité qui honoreraient sa mémoire, si ia 
nature de cet ouvrage ne nous prescrivait des bornes 
trop étroites. Il est à souhaiter que quelque bon écri- 
vain se charge de transmettre à la postérité les actions 
d'un si grand homme. 

hauteur do, cf; opiniâtre, obséinate ; de part et d'autre, on ba& 
Met; le rendit, ttnuik ; suit, fdlows ; couvrait, corered ; se con- 
duisit, bekated ; aoeabté, overcome ; perte, loss ; de bien, teartky ; 
pourrait, md^ ; citer, quote ; bornes, Imits ; étroites, narrow ; 
à souhaiter, to he wiahed ; écrivain, irriter. 
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PLINE LE JEUNE. 

Dans Tembrasement du Vésuve Pline le Jeune était 
à Micène avec sa famille. Tous les habitants cherchaient 
leur salut dans la fuite : mais, redoutant peu pour lui- 
même le danger qui l'environne, Pline est prêt à tout 
entreprendre pour sauver les jours d'une mère qui lui est 
plus chère que la vie. Elle le conjure en vain de fuir 
d'un lieu où sa perte est assurée. Elle lui représente 
que son grand âge et ses infirmités ne lui permettent 
pas de le suivre, et que le moindre retardement les 
expose à périr tous deux. Ses prières sont inutiles, 
et Pline aime mieux mourir avec sa mère que de 
l'abandonner dans un péril aussi pressant. Il l'entraîne 
malgré elle, et la force de se prêter à son empresse* 
ment. Elle cède à la tendresse de 9on fils, en se 
reprochant de retarder sa fuite. Déjà la cendre tombe 
sur eux ; les vapeurs et la fumée, dont l'air est ob- 
scurci, font du jour la nuit la plus sombre. Ensevelis 
dans les ténèbres, ils n'ont, pour guider leurs pas 
tremblants, que la lueur des fiammes qui les envi- 
ronnent. On n'entend, de toutes parts, que des gémisse- 
ments et des cris, que l'obscurité rend encore plus ef- 
frayants. Mais cet horrible spectacle ne saurait ébranler 
la constance de Pline, ni l'obliger à pourvoir à sa sûreté. 
Tant que sa mère est en danger, il la console, il la 

Embrasement, conflagrations Vésuve, Mount Vetwnui; cher- 
chaient, <ot(^/it ; ealnif préservation ; fuite, fligitt ; redoutant, ,^ar- 
ing ; peu, liUle ; environne, surrownds ; prêt, ready ; entreprendre, 
undertake ; sauver, preieroe ; conjure, entreats ; fuir, flêe ; lieu, 
rlaee ; perte, losf ; moindre, least ; retardement, dday ; tous deux, 
ooth ; inutiles, usdem ; aime mieux, prefen ; mourir» dylng; aban-* 
donner, forsake ; entraine, earries away ; malgré elle, agwtut her 
ftiU ; se prêter, yîelding ; empressement, eagemeu ; cède^ tvhmk»; 
retarder, delaying ; déjà, already ; tomhe^faU; fumée, smcike ; 
dont, wih vokieh'; obscurci, darkened; font, nudse ; nuit, nigktf 
sombre, (£arib ; ensevelis, 6«n^<2 ,* ténèbi'es, darknets; pas, ttept; 
lueur, light ; environnent^ fMrrottfMl ; on n'entend, notking iê heard ; 
gémlBsements, lamentations; obscurité, darkness; tend, maksss 
encore, stUl ; effrayants, dreadfid ; ne saurait, eannot g ébranler, 
move; pourvoir, protide; sûreté, safety ; tant que, as long asf 
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soutient, il la porte entre ses bras : sa tendresse excite 
son courage, et le rend capable des plus grands efforts. 
Le ciel récompensa une action si louable : il conserva 
à Pline une mère plus précieuse pour lui que la vie 
qu'il tenait d'elle, et à sa mère un fils si digne d'être 
aimé et de servir de modèle à tous les enfants. 

console, eomfatU ; soutient, tupports ; porte, carries ; bras, arms ; 
ciel, heaven ; récompensa, retearded ; louable^ commendaJble ; tenait, 
had; èttefbeing; modèle, pattem. 



THIOANG. 



TiEKiN, l'un des plus fameux lettrés de la ville de 
Taming dans l'empire de la Chine, avait un fils très- 
bien né, plein de sentiments élevés, et d'un esprit tres- 
pénétrant ; il se nommait Thioang, et son père l'en- 
voya fort jeune encore à Pékin, afin qu'il s'y formât 
dans la littérature chinoise. Cet enfant, qui était 
d'une docilité peu commune et très-studieux, fit des 
progrès rapides dans les sciences ; il surpassa générale- 
ment tous les écoliers de sa classe, et avant sa dix- 
septième année, il possédait déjà si bien l'histoire, la 
jurisprudence et la morale, qu'il obtint sur nombre 
de concurrents le grade de Siou-Ioiai, c'est-à-dire, de 
bachelier* Revêtu du grand manteau bleu qui dis- 
tingue les lettrés et les docteurs de ce pays, le jeune 
Thioang s'empressait de retourner à Taming pour s'y 
réjouir au sein de sa famille. Plein de cette agréable 
idée, et content de lui-même, parce qu'il avait fait 
un bon emploi de son temps, il se livrait à la joie la 
plus douce ; mais, hélas ! il fut cruellement trompé 
dans son attente. Au moment que le jeune Chinois 
entra chez lui, quelle fut sa surprise et sa terreur! 
La maison qu'il avait vue fréquentée auparavant et 

Lettrés, litêrati ; élevés, hiffh ; revéto, inwiied ; s'empressait, 
kastened ; eontent, tatUfied ; emploi, use ; livrait, gcvM up ; trompé, 
deeeivâd ; attente, escpeeUtHon ; chez lui, hit koute ; salle, dravoing" 
rocm; demande des nouvelles, tn^trév; pleurant, ic0<p»n^; éplorée, 
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Templie de quantité de personnes qui venaient coa> 
sulter son père pour différentes affaires» n'était plus 
qu'une vaste solitude: il s'avance dans une salle, et 
demande des nouvelles de son père à un anci^L do- 
mestique, qui ne lui répond qu'en pleurant. Se hâtant 
alors de se présenter à sa mère, il la trouva tout éplorêe 
et dans la consternation. ** Hélas ! " s'écrie-t-il avec 
douleur, *' mon père n'existe donc plus ! " Serrant alors 
son cher fîls contre son sein, " il vit encore," répondit- 
elle ; " mais il vit dans le deuil et dans les fers. Ayant 
eu le courage de défendre un pauvre vieillard que le 
premier ministre a dépouillé du peu de bien qu'il avait, 
cet homme furieux l'a fait renfermer dans un noir 
cachot." '*Le scélérat!" s'écria soudain Thioang! 
" Oh ! il ne jouira pas longtemps du fruit de son crime ! 
Qu'il tremble ! Le glaive de la vengeance est déjà sus- 
pendu sur sa tête coupable ! " A ces mots, le jeune 
homme courut à la prison de son père ; et, s'étant pro- 
curé, à prix d'argait, un prompt accès auprès de lui, il 
trouva le pauvre vieillard au fond d'une tour où les 
rayons du soleil ne pénétraient jamais ; il était couché 
sur un peu de paille humide, et chargé de quatre-vingts 
livres de chaînes qui le tenaient courbe jour et nuit vers 
la terre. A ce spectacle affreux, le bon fils ému, 
pousse un cri de désespoir, et se jette auprès de son 
malheureux père. Conservant cet air calme et serein» 
que donne une conscience irréprochable jusqu'au pied 
de l'échafaud, le prisonnier respectable dit simplement : 
" Mon fils, vous voyez en moi un exemple de l'injus- 
tice humaine ; mais la vertu est une pmssante conso^ 
lation dans l'adversité! Au milieu même de ces 
chaînes et dans ma triste captivité, je me sens plus 
paisible cent fois que le tyran qui m'opprime, et dusse* 
je perdre la vie, je conserverai, au-delà du tombeau^ 
la réputation et l'honneur d'avoir fait une actioii 

intears; serrAutf pressing ; sein, bosom; vit, lives; deuil, mournin^; 
dé^omÛéfStr^ç>ped; \»îsa,ettaU; renfermer, to^<&ict «jp* cachot» 
dunffe<m; soéiérat,. lorstcA; jouira, shall eujoy; qu', la; glaiv«^ 
gwordf procuré, ffoÛMd ; fond, lower part; paille, <traw ; charge 
loaded ; tenaient, k^ ; courbé, bent ; ému, afecUd; jusqu', «m»; 
wnSffed; dusse, toere; au-delà, beyond ; tombeau, prow ; faut-il 
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généreuse." **Héks!*' s*écria Thioang, encore plus 
ému qu'auparavant, " faut-il que je voie mon père, mon 
vertueux père dsxis Fasile du crime ! Oh ! je le jure, 
je tirerai une vengeance éclatante d'un tel attentat ! et 
celui qui en est l'auteur ne périra que sous mes coups !" 
'* Mon fils," reprit le vieillard, *^ gardez-vous de toute 
action inconsidérée et illégale; votre témérité ferait 
plus de mal que de bien à ma cause : Oh ! soyez-en 
sûr, on reconnaîtra mon innocence; mon oppresseur 
sera confondu." *' En ce cas," reprit le jeune Chinois^ 
** c'est à moi à plaider votre propre cause, et à con- 
fondre le scélérat par des voies juridiques." Applau- 
dissant à une si noble résolution, le bon père embrassa 
son fils, et lui dit : " Va, mon enfant, le Ciel te secondera^ 
et dans peu, j'aime à le croire, nous triompherons de 
l'iniquité de notre ennemi." Animé par le divin senti» 
ment de la piété filiale, le jeune Thioai^ employa toute 
l'activité possible, afin de porter ses plaintes au grand 
mandarin, qui était préposé pour rendre justice aux 
citoyens ; mais il ne put y parvenir : tout était cor* 
rompu dans le ministère, et les intrigues de l'oppresseur 
de Tiékin rendirent tous ses efforts inutiles : des ordres 
secrets furent même expédiés pour saisir l'infatigable 
solliciteur lui-même ; et peu s'en fallut qu'il ne fût saisi 
par les satellites du ministre puissant et criminel, qui 
abusait si étrangement du pouvoir qui lui était confié. 
Epié de tous côtés, et en danger d'être mis dans les fers, 
le fils de Tiékin était dans le plus grand embarras ; ce 
n'est pas qu'il craigi^t pour lui-même, mais s'il perdait 
la liberté, son pauvre père n'avait plus de défenseur» 
et périssait infailliblement en prison. Au milieu de 
ces cruelles perplexités, l'intrépide Thioang hasarde 
de pénétrer jusqu'à l'empereur, sous prétexte de lui 
dévoiler une grande conspiration contre sa personne ; 
il y paraît en effet. Ayant eu la liberté de s'expliquer 
devant le prince, il commença son discours avec tant 

que, mtut ; tirenû, mU obtaiu ; éclaitante, ipUndid ; eoaps, Uom» f 
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d*adres8e, il plaida la cause de son père avec tant d'élo- 
quence, que le prince, attendri et indigné tout ensemble 
des malversations horribles de ses ministres, fît délivrer 
sur-le-champ le bon vieillard. Takuin, qui était son 
oppresseur, fut renfermé à sa place dans la même tour, 
et il y resta le reste de sa vie, pour servir d'exemple 
aux autres ministres de son espèce. L'action géné- 
reuse du jeune Thioang fut d'autant plus admirée, qu'il 
courait risque de perdre la vie en la tentant, car depuis 
peu, les ministres coupables avaient fait publier une 
loi, par laquelle tout individu qui parviendrait à l'em- 
pereur, sous un prétexte quelconque, serait décapité 
sur-le-champ. Le bon fils fut porté en triomphe dans 
toutes les rues de Pékin : l'empereur l'éleva bientôt 
après à la dignité de mandarin, et dans cette place 
éminente, il jouit de toute la considération qui est due au 
mérite, et surtout aux tendres sentiments de la nature. 

dose ; adresse, sMtt ; attendri, softened ; indigné, exasperated; tout 
ensemble, aU at onee ; délivrer, to be set cU liberty ; d'autant, so 
muek ; risque, chance ; tentant, aUemjTting ; quelconque, wkateter ; 
décapité, bekeaded ; éleva, raiied. 



GRAND EXEMPLE DE PIETE FILIALE. 

" Le nom de deux jeunes personnes vivra à jamais 
dans les cœurs sensibles," dit l'auteur de La révolution 
française^ après avoir tracé l'horrible tableau du trois 
septembre ; " je veux parler d'Elisabeth Cazotte et de 
mademoiselle de Sombreuil, ces deux intrépides héroïnes 
de la piété filiale. M. Cazotte était octogénaire, et 
justement célèbre par la vivacité de son esprit vraiment 
original." Depuis quelque temps on l'avait enfermé 
dans la prison de l'Abbaye. Deux jours avant le mas- 
sacre, on avait séparé de ce respectable vieillard sa 
tendre fille, qui avait voulu partager sa captivité et ses 

WrvAy àuiU lite ; veux parler, mean; octogénaire, eighty year$ 
old ; vraiment, trvly ; depuis, for ; enfermé, confined ; partager, 
àhare; libre, at liberty ; malgré elle, against hervUl; sanglantes. 
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périls. Eibre malgré elle, pleine de troubles et d*inquié« 
tudes sur les scènes sanglantes dont elle voyait les 
préparatifs, mademoiselle Cazotte errait sans cesse autour 
de la prison, et nulle terreur, nulle puissance ne pou* 
valent l'en arracher. Le signal du massacre se donne, 
hélas ! selon ses secrets pressentiments ; elle voit, elle 
entend que c'est son père lui-même que Ton va immoler 
malgré son innocence et son grand âge. Ne craignant 
aucun danger pour elle-même, cette fille courageuse 
s'ouvre un passage au milieu des bourreaux étonnés. 
" Oserez-vous bien," dit-elle, ** faire périr ainsi un 
homme qui n'est point coupable ? .... Faites-moi 
mourir avant mon père, et dans ses bras, car je ne l'aban- 
donnerai jamais." À ces mots, mademoiselle Cazotte 
tombe évanouie ; on la relève, on la retient ; et les 
juges émus lui disent : " Prouvez au moins l'innocence 
de votre père, et il va vous être rendu." Oh ! com-« 
bien le sentiment et la vérité donnent de force et d'élo- 
quence! Cette fille courageuse défend alors son père 
avec tant d'énergie : elle allègue des raisons si lumi- 
neuses, que la persuasion passe soudain dans tous les 
esprits, et l'auteur de ses jours est arraché au. gl^ve 
levé sur sa tête pour l'immoler, dans ce moment d'hor- 
reur et d'opprobre pour les scélérats qui en recueillent 
les fruits ensanglantés. 

De même qu'Elisabeth Cazotte, mademoiselle de 
Sombreuil avait accompagné son père dans la prison, 
et elle était bien résolue à partager ses dangers quels 
qu'ils pussent être. Les assassins arrivent; on lit la 
liste fatale, et elle entend le nom de son père. M. de 
Sombreuil voit le mouvement de sa fille : il la conjure ; 
il lui ordonne de rester et de ne pas exposer ses jours. 
D'une autre part, les bourreaux armés d'un sabre tout 
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sanglant, l'arrêtent et la menacent. La force de Pâme 
centuple celle du corps : cette filie héroïque oppose 
efforts contre efforts, parvient à s'arracher des mains 
barbares qui la profanent; elle vole aux pieds des 
juges ; ... ils allaient prononcer l'arrêt de mort . . ^ 
Le décret homicide est errant sur le bord de leurs lèvrei 
abominables ; le aentimeiit sacré de la nature se fait 
entendre un instant à ces âmes fiironches ; ... la 
sentence d'absolution fait place à celle du trépas dont 
l'épouvantable glaive plane sur tant d'honnêtes vic- 
times, et mademoiselle de Sombreuil victorieuse, a la 
bonheur de sauver et de reconduire son noalheureux 
père, qu'elle serre entre ses bias et qu'elle baigne de 
ses larmes. 

fUd; parviont, tuoceedi; axracher, tearing ; errant, wanderiMg; 
levrès, lips; trépas, death; plane, rovei; bonheur, hctppinm; 
reconduire, earrying baok ; serre, preueg. 



AUTEE BEAU TRAIT d'uKZ JEUNE FILLE. 

Quelque temps après les horribles massacres qni 
signalèrent les commencements de la révolution fran- 
çaise, l'exemple contagieux propagea les égorgements 
et la destruction jusque dans le nouveau monde. On 
ne peut se rappeler, sans frissonner d'horreur, que, pour 
faire périr plus vite une multitude d'hommes et de 
femmes à la fois et sans jugement, on les rassemblait en 
groupes, puis on tiraît sur eux plusieurs canons chargés 
à mitraille. 

Un honnête créole de Saint-Domingue, qui n'avat 
commis d'autre crime que celui de conserver rhérita^e 
de ses pères, et d'être riche, fut en conséquence inscrit 
sur la liste de proscription ; les scélérats qui se déco- 
Quelque, jonM; àgaaXhreat, ngnàUeed ; commencements, i«^ 
ning; propagea, propagcUed; égorgements, murden; jusque, « 
far CM; monde, fsorîi; peut, ean; se rappeler, reinember ;ftiBr 
sonner, ^mddering ; faire périr, put to death; plus vite, qukter; 
à la fois, aê onee ; rassemblait, cmeeted ; pois, then ; tirait, fired ; 
plusieurs, wwro»^ ; chargés, ^a<^; mitraille, eoM-s&ot ; commis, 
committed ; conserver, preserving ; être, being ; scélérats^ tcrvAsIet ; 
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raient du nom de patriotes, en trempant les mains dans 
le sang des plus honnêtes citoyens, le dénoncèrent 
comme ennemi de la chose publique, et il fut condamné 
à périr en masse avec nombre d'infortunés. 

Heureusement pour ce vieux colon, qu'il était père, 
et père surtout d'une petite fille remplie de courage, de 
tendresse, et d'énergie. Lorsqu'il fut arraché du sein de 
sa famille, son enfimt le suivit décidément, et résolut de 
partager ses destinées, quelque affreuses qu'elles pussent 
être. 

Placé un des premiers parmi les victimes qu'on al* 
lait immoler, déjà le créole avait les yeux bandés et les 
mains liées : déjà les satellites de la mort ajustaient 
leurs armes meurtrières sur l'infortuné privé d'espérance 
et prêt à mourir. bonheur ! surprise ! O senti- 
ment sacré de la nature, quelle puissance est la vôtre ! 
Vous devancez les années chez les sujets rares que vous 
animez de votre feu divin ; vous leur prêtez la prévoy- 
ance du sage et la force de l'homme dès leur enfance ! 

Au moment précis du signal pour la décharge de l'ar- 
tillerie, une petite fille accourt en s'écriant : ** Mon 
père l O mon père ! " Vainement on tente de la sous- 
traire au danger ; vainement on la menace ; rien ne 
l'arrête, rien ne l'intimide. Elle s'élance vers son père ; 
elle s'attache à son corps qu'elle serre étroitement de ses 
petits bras, et n'attend plus que le moment de périr avec 
l'auteur de ses jours. 

** O ma fille, chère enfant ! unique et doux espoir 

tKmpBnt, dippUig ; sang, Uood; déoonoèTaot, impeached; chose, 
wd/are ; heureusement, happUy; remplie, JvU ; arraché, dramed ; 
sein, hotom ; suivit, fdlowâ ; partager, to diare ; quelque, now» 
ever ; tireuses, dreadfid ; pussent, mighê ; parmi, amomg^; allait, 
wert gomg ; immoler, to be taonfioed ; déjà, alnaâ/if ; yeux, «yef ; 
tandésy iiiiidfolded ; liées, ^edf ajustaient, «ère preparing; 
meurtrières, mwrdering; privé, depriud; e«fémLce,hope ; pié^ 
redgnied ; bonheur, happinefs ; quelle, what ; devancez, anUeipaU ; 
années, yeart ; chez, in ; feu, fire ; prêtez, lend ; prévoyance, 
fir^AglA; sage, 10ÎM mani iaree, $trmgth; dès, from; accourt, 
cornes running ; vainement, in tain; tente, try ; soustraire au, to 
tàke away firôm ; menace, threaten ; arrête, stopt ; intimide, ter- 
riJUê; s'élance, nuihet; attache, fiatens; serre, prettet; étroite- 
menty dotdjf; bras, arm$; attend, waits for; périr, dyingi 
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de ta mère éplorée, et bientôt veuve," lui dit son père 
tremblant et fondant en larmes, ** retire-toi, je t'en con* 
jure, je te Tordonne !" " O mon père ! *' lui répondit* 
elle, *' laissez-moi mourir avec vous ! " 

Ah ! combien la vertu a d'empire même sur les âmes 
les plus féroces ! Cet incident inattendu déconcerte le 
commandant du massacre. Sans doute, il était père 
aussi ! La voix de l'admiration, le cri de la pitié, 
s'élèvent tout à coup du fond de son cœur. Il allègue 
un prétexte spécieux pour soustraire le créole au sup- 
plice, et le fait reconduire en prison avec son enfant. 
Un moment de délai est quelquefois bien précieux. Les 
affaires ayant bientôt changé de face, le bon père fut 
élargi : et depuis cet heureux jour, il ne cessa de racon- 
ter, avec la plus tendre émotion, l'action héroïque de sa 
petite fille âgée alors de dix ans seulement. 

unique, otdy ; doux, sioeet ; e8))oir, hope ; éplorée, distressed ; 
bientôt, toon ; veuve, widow ; fondant, meUîng ; retire-toi, go 
hence; conjure, entreat; laissez, aUow; combien, «o^; mème^ 
even ; âmes, soûls ; inattendu, unexpectéd ; sans doute, dovbtUss ; 
s'élèvent, tise ; tout à coup, on a sudden ; fond, hoUom ; allègue, 
supposes; soustraire, ddiver; fait, causes; reconduire, carrled 
back; quelquefois, «om«limes ; é\ax^, rdeased ; raconter, fv^attfi^ ; 
alors, tMn ; seulement, ojUy. 



OUSTAVE ADOLPHE. 

Gustave Adolphe, le conquérant du Nord, re- 
gardait les combats particuliers comme la ruine de la 
discipline. Dans le dessein d'abolir dans son armée 
cette coutume barbare, il avait prononcé la peine de 
mort contre tous ceux qui se battraient en duel. 
Quelque temps après que cette loi eut été portée, deux 
officiers supérieurs, qui avaient eu quelques démêlés 
ensemble, demandèrent au roi la permission de vider 
leur querelle l'épée à la main. Gustave fut d'abord 

Kegardait, looked upon ; combats particuliers, dueU ; dans le des- 
sein, in order to ; battraient, should fight ; quelque, some ; portée, 
given out ; démêlés, différences ; ensemble^ together ; vider, to décide ; 
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indigné de la proposition : il y consentit néanmoins ; mais, 
il ajouta, qu41 voulait être témoin du combat, dont il 
assigna Theure et le lieu. Il s'y rend avec un corps 
d'infanterie, qui environne les deux champions. * Ensuite 
il appelle le bourreau de Tarmée, et lui dit : ** Dans 
l'instant qu'il y en aura un de tué, coupe devant moi la 
tête de l'autre." À ces mots les deux officiers restèrent 
quelque temps immobiles ; mais, reconnaissant bientôt 
la faute qu'ils avaient faite, ils se jetèrent aux pieds du 
roi, lui demandèrent pardon, et se jurèrent l'im à l'autre 
une étemelle amitié. 

Ce prince se promenait un soir dans une prairie avec 
des gouvernantes préposées à sa garde : il n'avait alors 
que cinq ans. Ayant aperçu des broussailles épaisses, 
près de Nicoping, il y courut à toutes jambes. Alors 
une des femmes, pour l'engager à revenir sur ses pas, 
lui cria que ce taillis était plein de vipères, et de gros 
serpents venimeux, qui ne manqueraient pas de le pi- 
quer, et de le faire mourir. " Eh bien," répliqua ce 
jeune prince, ** donnez-moi un bâton, je les tuerai, et ilsr 
ne feront plus de mal à personne." 

Ce ne fut pas une vaine résolution : l'enfant intrépide 
se saisit en effet d'une forte baguette ; il entra hardi- 
ment dans le bois, et chercha de tous côtés les affreux 
reptiles contre lesquels on lui inspirait une sotte crainte ; 
mais il ne trouva aucun monstre ; et ses travaux, dit un 
historien, se bornèrent ce jour-là à une promenade 
longue et fatigante. 

d'abord, at firtt ; indigné, extuperaled ; néanmoins, necerUidess ; 
ajouta, added ; témoin, wlneu ; assigna, appoiwted ; lieu, place ; 
rend, repain ; corps, hody ; environne, nirrounds ; ensuite, after- 
warâs ; appelle, caU$; bourreau, exeouitioner ; tué, JnlUd ; coupe, 
eut off ; devant moi, %n my pretence ; restèrent, remain^ ; immo- 
biles, molîonleu ; reconnaissant, aoknottledging ; bientôt, soon ; 
jetèrent, threw ; jurèrent, «loor^ ; amxûéf friendthip ; se promenai^ 
uae wxÙnng ; soir, evening; prairie, meadow ; n*avait que, leaf 
but ; alors, iken ; aperçu, spied ; broussailles, buthes ; épaisses, 
thick; près, near; courut, ran; à tontes jambes, «Uh ail kit 
nùgkt; revenir sur ses pas, eome baek; tullis, underwood ; ne 
manqueraient pas,icouZ<i mo^ certainly ; piquer, ttina ; de la faire 
mourir, eaute hit death ; bâton, stick ; tuerai, wU MU; mal, harm; 
baguette, mt^oA ; haxdîmeni^hcidly ; sotte, /oo^ûA ; cndnte, /«or,* 
se bornèrent, HDere eonjined ; fatigante, lœary, 
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LU DOCTEUR YOUNG. 

Ce grand écrivain était remarquable par son urbanité 
et par la gaieté de son caractère, avant TévénemenC 
désastreux qui obscurcit le reste de sa vie. Il allait un 
jour en bateau, avec quelques dames au Yauxhall, et 
cherchait à les amuser en jouant un air de flûte. Il y 
avait derrière eux quelques officiers qui allaient au 
même endroit. Le docteur cessa de jouer dès qu*il les 
vit s'approcher. Un d'eux lui demanda par quelle 
raison il mettait sa flûte dans sa poche ? " Par la même 
raison que je Ten ai tirée, parce que cela me fait plaisir," 
répliqua le docteur. L'élève de Mars lui répliqua d'un 
ton impérieux, que, s'il ne reprenait pas aussitôt sa 
flûte, il allait à l'instant le jeter dans la Tamise. Le 
docteur, dans la crainte d'eflrayer les dames, digéra cette 
insulte de la meilleure grâce qu'il put, prit sa flûte, et 
continua d'en jouer pendant tout le temps qu'ils furent 
sur l'eau. Il aperçut dans la soirée l'officier, qui en 
avait agi si cavalièrement envers lui, se promenant seul 
à l'écart : il fut droit à lui, et lui dit avec beaucoup de 
sang-froid : " C'était, monsieur, pour éviter de troubler 
ma compagnie et la vôtre que j'ai acquiescé à votre 
arrogante injonction ; mais, afin que vous ^oyez bien 
convaincu qu'on peut avoir autant de courage sous un 
habit noir que sous un uniforme, j'espère que vous vous 

Écrivain, wrUer; caractère, humour; événement, event; obs- 
curcit, darkened ; aJlalt, idcu going ; bateau, boat ; cherchait, loos 
endeonowriag ; jouant, playing ; u y avait, there was; derrière, 
bekind; enàroit, pieuse ; cessa, ùfi off ; vit, utvo; demanda, asked; 
mettait, |7ii^; tirée, tàkenovt; fait, gîtes; élève, jmpil; impérieux, 
haughty ; reprenait, did résume ; aussitôt, immediâtdy ; jeter, 
throw ; Tamise, Thame$ ; crainte, fear ; effrayer, frightening ; 
digéra, bro(^ced ; put, could ; prit, took ; aperçut, perceivea ; soirée, 
efDening;Agi,acUd; envers, totoardt ; se promenant, waUdTtg ; seul, 
alone; à l'écart, aside ; fut, went ; âroit, «trait ; sang-froid, coolness; 
éviter, avoid ; troubler, disturbing ; acquiescé, cbeved ; afin que, 
ihcU; soyez, may he; peut, may ; autant, as mum; habit, coat; 
noir, liUick ; espère, hope ; trouverez, iciU he ; demain, to-morrow ; 
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trouverez demain à tel endroit sans témoin, la querelle 
étant absolument entre nous." Le docteur stipula en 
outre que cette affaire se viderait Tépée à la main. 

L'officier consentît implicitement à toutes les condi- 
tions. Les duellistes se rencontrèrent le lendemain à 
llieave et au lieu dont ils étaient convenus ; mais au 
moment que Fofficier se mettait en gard^ le docteur lui 
présenta un pistolet d'arçon: '^Quch!" dit l'officier, 
*^ avez-vouB le dessein de m'assassiner ?" " Non," dit le 
docteur, '* mais il &ut qu'à l'instant vous dansiez un 
memiet, antrement vous êtes un homme mort" Une 
^urte altereation s'ensuivit ; mais le docteur parut si 
déterminé que l'officier fut obligé de se soumettre. 
^ Bien," dit le docteur, ** vous me forçâtes hier de jouer 
malgré moi, et aujourd'hui je vous ai forcé de danser 
malgré vous : nous sommes à deux de jeu, et je suis 
prêt à vous accorder toutes les satisfactions que voua 
me demanderez." 

L'officier embrassa le docteur, reconnut son imperti- 
nence, le supplia de lui accorder désormais son amitié, 
«t ils vécurent toujours ensuite dans les liens de la plus 
parfeite union. 

tsl, fvM,* en outre, hefiîàsti se viderait, àwvJld ht decided; l'éptfe, 
jword; maio, band ; se rencontrèrent, met ; lendemain, next day ; 
dont, 071 idiieh ; ils étaient convenus, had agreed ; se mettait en 
garde, put hinûdf upon hU guard ; pistolet d'arçon, hone-pistol ; 
quoi, wurt ; dessein, nmd ; assassiner, murder ; faut, muH ; autre- 
aait, cAenrite; mort, dead; eonrte, short; s'ensuivit, /o^ouw^; 
parut, ietoud ; se soumettre, to yidd ; bien, ioe2{ ; malgré, in spUt 
4>f; aujourd'hui, to-day; sommes, are; à deux de jeu, even $ prêt, 
TMdy ; accorder, to grcmt ; demanderez, may auSt ; reconnut, ae^ 
Jaiaidedged; supplia, «n^^o^; désormais, Acreq/ter; zsaxiiéyfnmd' 
àwp ; vécurent, litéd ; liens, hond$. 
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CLEMENCE DE TITE. 

Deux patriciens, ayant conspiré contre Tite, furent 
arrêtés et condamnés à mort par le sénat : mais Tite 
leur fit grâce, et leur rendit la liberté. En même temps 
il dépêcha un courrier à la mère de l'un des deux cou- 
pables, pour l'assurer que son fils était non-seulement 
vivant, mais hors de tout danger. L'empereur, par ce 
soin rempli d'humanité, prouva mieux la sensibilité de 
son âme que par l'action la plus éclatante* Le lende- 
main Tite invita ces deux mêmes Romains à le suivre 
à un spectacle de gladiateurs, et il leur donna à garder 
pour quelques moments les armes des combattants, qui, 
suivant la coutume, lui furent apportées ; et par tant 
de marques de confiance et de bonté, Û rendit à la 
vertu deux cœurs égarés, et redoubla pour lui l'amour 
et l'admiration des Romains. Ce grand prince, si juste- 
ment surnommé les délices du genre humaik, (le 
plus beau titre qu'un homme ait jamais obtenu,) avait 
déjà montré, même avant de parvenir à l'empire, com- 
bien son âme était accessible à la compassion, ce doux 
et tendre sentiment, qui promet et produit tant d'autres 
vertus. Après la destruction de Jérusalem, Tite ne 
put, sans verser des larmes, regarder les ruines de 
cette ville, jadis si florissante. " O malheureuse ville!'* 
s'écria-t-il " je prends le ciel à témoin que ce n'est pas 
ton vainqueur, mais la férocité de tes cruels habitants, 
qui t'a réduite en ce déplorable état !" Paroles touchan- 
tes et mémorables, plus dignes d'être transmises à la 
postérité que toutes les actions d'Alexandre. 

Fit grâce, pardoned; rendit, ^ow; dépêcha, diqnitehed; coups* 
hleBfÇuUty; sealement, only; vivint^alive ; hors, out; soin, earû; 
tempiîffuU ; âme, mml ; éclatante, tâinii^ ; lendemain, day qfter; 
mêmes, tame ; suivre, fUbw ; suivant, aooording to ; apportées^ 
brougkt ; tant, to many ; rendit, retlored ; cœurs, kearU ; égarésy 
mided; Burnomméf^ iumamed ; délices, ddight; genre humain, 
mankind ; ait, has ; montré, tkoum ; même, eten ; avant de, hefore; 
parvenir, he came ,* combien, how much ; doux, tweet ; put, eoM ; 
verser, Àedding ; larmes, tears ; regarder, look at ; jtJîSyformeriy ; 
fioTÎBeante,flottrithing ; malheureuse, unhappy ; s'écria, oried ont; 
prends, take; ciel, heaten ; témoin, w'Unets; touchantes, afeeting; 
dignes, ttortky, t 
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UACDONEL, OFFICIER IRLANDAIS. 

Le prince Eugène ayant surpris la ville de Crémone 
en 1702, un officier irlandais, nommé Macdonel, alors 
capitaine dans les troupes impériales, tira le maréchal 
de Villeroi d*entre les mains de plusieurs soldats, qui 
venaient de l'arrêter, et qui se disputaient ses dé- 
pouilles. En Tabordant, Macdonel lui dit qu'il le 
faisait prisonnier. Le maréchal se courba, comme pour 
lui parler à Toreille. " Ecoutez," lui dit-il ; " je suis 
le maréchal de Villeroi ; je puis faire votre fortune, si 
vous me menez à la citadelle, et que vous vouliez vous 
sauver avec moi : je vous offre un régiment de cavalerie 
et une pension de mille écus." Macdonel lui répondit: 
'' Il y a longtemps que je sers TEmpereur, et il ne 
xn'est pas encore arrivé de commettre une infidélité 
contre son service : je ne suis pas d'avis de commencer 
aujourd'hui : je préfère mon honneur à la fortune : c'est 
en vain que vous me tentez par l'espérance d'un emploi 
un peu plus relevé que celui que j'exerce ; je suis 
assuré d'obtenir par mes services, dans les troupes de 
l'Empereur, ce que vous voulez me &ire acheter dans 
les troupes de France, par une trahison." Le maréchal 
fit encore. une nouvelle tentative sur Macdonel. Il lui 
offrit 10,000 pistoles s'il voulait seulement permettre 
qu'il s'échappât : mais rien ne put vaincre la fidélité de 
ce capitaine, et Villeroi resta prisonnier. 

^ Surpris, taken ; irlandais, Irvh ; nommé, named ; alors, ihen g 
tira, reteued ; maréchal, manhal ; d'entre, ouït qf; plusiears, te- 
veral ; venaient de, had just ; airêter, teized ; disputaient, were 
diapt^ng; dépouilles, ipoUa; en Pabordant, eu he œeotted km; fat« 
sait, mode ; se courba, «toop^ef; comme, m; parier, wkitper; oreille, 
eor ; écoutez, ha/rk ye ; puis, ean ; faire, make ; menez, eonduct ,* 
vouliez, feiU ; tous sauver, eseape ; offre, qfer; cavalerie, hone $U.y 
a longtemps que je sers, / hâve long served ; il ne m'est pas encore 
arrivé, it ha$ not yet happened to me; commettre, commit ; contre, 
agcnnd ; avis, opinion ; commencer, begin ; aujourd'hui, to-day ; 
tentez, tempt ; espérance, hope ; emploi, employment / relève, eU" 
tated ; exerce, enjoy ; assuré, ncr^ ; obtenir, oàain ; voulez, wîuld 
wmA; acheter, jt>ttrcAaM ; fit, mode g tentative, cMempt; voulait^ 
wouÙ; seulement, oniy ; qu'il s'échappât, him to eaoape ; put^ 
coM; YuSaicrej overeome ; resta, mnatfieî. 
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LE BOUFFON ET LE PAYSAN, 

Un homme, extrêmement riche» voulant donner des 
fêtes au peuple romain, promit une récompense à tous 
ceux qui auraient quelque chose de curieux à montrer, 
ou qui pourraient en quelque sorte contribuer au diver- 
tissement du public. Un bouffon s'y présenta, monta 
sur le théâtre, et après avoir salué là compagnie, et Eût 
quelques tours divertissants, il se mit à contrefaire le crî 
d'un petit cochon: ce qu'il fit si bien, que tout le monde 
crut qu'il en avait un de caché sous son manteau, et 
qu'on le lui fit ouvrir pourvoir s'il n'y avait rien. Toute 
l'assemblée très-satisfaite battait des mains, criait bis, bis^ 
et le comblait d'applaudissements disant qu'il était impos- 
sible de mieux imiter le cochon que lui : lorsqu'un pay- 
san cria du milieu de la foule, que si on voulait lui per- 
mettre de monter sur le théâtre le lendemain, il se vantait 
de contrefaire le cochon beaucoup mieux. Le seigneur 
lui promit une bonne somme d'argent, s'il le faisait, et 
ordonna au bouffon de revenir. 

Le lendemain, quand tout le monde fut assemblé, nos 
deux hommes montèrent sur le théâtre. Le bouffon 
eommença le premier à ùàre le cochon, et tout le monde 
applaudit à tout rompre et poussa des cris de joie. Le 
paysan ayant ordre de le faire à son tour, tira l'oreille à 
un petit cochon qu'il avait sous son manteau, et qui 
remplit l'assemblée de ses cris. Aussitôt le peuple le 
siffla, cria qu'il ne faisait pas le cochon si bien que 

Bouffim, buffoon ; paysan, peasanU 

Voulant, dmnnu; promit, promited; de curieux, inUreiHngf 
montrer, to thow ; pourraient, migkt ; en quelqjue aorte, t» soms 
meature; théâtre, ttage; salué, made his howi fait quelques 
tours, performei tome trioksi divertissants» amuting ; se mi^ 
hxoMM ; contrefaire, to «tmio ; cochon, pig ; ce qu'il fit si bien, 
vmoh he momaged to itellf tout le monde, eeeryoody ; crut, be» 
Zieml ; caché, coneeaUd ; manteau, doak ; on le lui fit ouYiir, 
theymade hi»n open it; battait des mains, dapped their handtg 
bis, açaiMy sneor» ; comblait, load^d ; cria, exdamed ; foule, cr&wd ; 
se vaataitfflaUeréd Imml/; à faire le cochon, to inàtaite or mmia 
the piç ; à tout rompre, euough to break every tking dovm ; poussa^ 
utteredi de le faire, to do k>; Oia VoreUlAf puUed tke mt ; Biffla, 
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Tautre, qu'il n'en appioehait paa du tout, et De vovdut 
{dus Tentendre. Mon le paysan tira le cocbon, qu'il 
avait sous sou manteau», et le montra à rassemblée en 
disant : " Tenez, messieurs» voyez quels beaux juges 
y<His êtes : ce n'est pas moi, c'est le cochon lui-même 
que voua sifflez." 

Hued ; ne faisait pas, ooM not imitate; sî bien que, as weU eu; 
an towty ataU; entendre, heotr; tira» dnw ; tenez, iire, look ye. 



BEL EXEMPLE DE FEBMETÉ DANS UN MINISTRE ET UN 

aéN^RAL CHINOIS. 

Licou-TsoNo, roi de Han, s'était rendu aussi redou- 
table à ses sujets par ses cruautés qu'à ses ennemis par 
ses conquêtes. Son premier ministre et son général, 
s'étant munis de leurs cercueils, allèrent lui faire les 
plus fortes représentations. **Le passé nous instruit 
assez," ajoutèrent-ils, " de ce que nous avons à craindre 
en vous parlant iûnsi ; mais nous serions indignes des 
postes dont nous sommes honorés, si la crainte de la 
mort était capable de nous empêcher de faire notre 
devoir. Nos cercueils sont à la porte du palais : si 
vous nous faites mourir, notre gloire est certaine." 
— Licou^Tsong, outré» mais surpris, se rendit à la 
•chambre de présence, où s'étant placé sur le trône, 
^rès avoir &ît verar sen général et son ministre, il 
leur demanda avec colère, si leur dessein était de le 
compter an nombre des tyrans. Ces officiers, sans 
«.'épouvanter de Taîr et du tcxi menaçant de leur maître, 

Bel, fine ; fermeté, firmness ; chinois, chinese, 

Stait, Aocf; anssî, at; reàoyiiaiyle, formidakle ; étant, hcmng; 
anmia de, primded wtk ; eereneils, eoffins ; allèrent, went ; faire, to 
9¥ik» f fortes wgovom ; paMtf» tma past ; inatmic, infonu ; assez, 
«00 mough ; ajoutèrent» added ; eraindre, fiar ; parlaiit» tpecàing ; 
ainsi, thu»; serions, should be ; indignes, unworthy ; postes, jp^ocef; 
matBBUB^an; emiûm^féar; ^mi^heXfhmdering ; ùàref perform' 
wg ; devoix^ d^Uy ; jforte, gâte f ftàtea mourir, pui to death; ouiaré, 
/uriouê; se rendît, rqMired; chambre de présence, pretence^ 
ckamber ; s'étant, kaming $ placé, Motai ; fait venir, teni for ; 
3^ OMger ; Qfmx^iUKf recion ; s'éponvantei^ bein^ /rt^iftCeflAiJ ^ 

G 6 



132 TRAITS HISTORIQUES 

persistèrent dans leur représentation, avec tant de force 
et de fermeté, que le prince, vivement frappé, revenant 
tout à coup comme d'un profond assoupissement, 
s'écria, en jetant un profond soupir : '* Il faut que j*aie 
été jusqu'ici comme un homme plongé dans l'ivresse. 
Mon naturel ne me porte point à la cruauté : et cepen- 
dant, sans l'ardeur, le zèle et le courage que vous 
montrez aujourd'hui pour mon service, je ne serais peut- 
être jamais sorti de cet affreux état." Pour les récom- 
penser, il leur fit des présents considérables, et dans la 
suite il parut absolument corrigé de ses vices. Et c'est 
ainsi que la noble hardiesse de deux hommes vertueux 
sut changer un tyran, et fit le bonheur d'un empire. 

menaçant, ihreatening ; vivement, to tke quick ; frappé, ttnêcik ; re- 
venant, recotering; tout à coup, on a mdden ; assoupissement,^ 
heaviness ; s*écriaLyOriedowt; jetajut, fetoking ; soupir, n^A; il faut 
que, /mii«^; jusqu'ici, AtCA«rfo ; ivresse, intoxication; porte, (ioa 
Icad ; cependant, yet ; san8,fen'e tt notfor ; montrez, Aovo ; serais, 
tikould hâte ; peut-être, pefiapt ; sorti, gone ont ; affreux, drfadfldi 
état, BxtiMltion ; fit, mode ; dans la suite, afieneards ; parut, uemed ;• 
Gorngéy mended ; ainsi, CAim; hardiesse, 6oUfieM. 



LéoPOLD, DUC DE LORRAINE. 

Leopold, fils de Charles V duc de Lorraine, auquel il 
succéda en 1690, a été l'un des plus petits souverains de 
l'Europe, et celui qui a fait le plus de bien à son peuple 
Il trouva la Lorraine désolée et déserte : il la repeupla 
et l'enrichit. Il la conserva toujours en paix, pendant 
que le reste de l'Europe était ravagé par la guerre. Il 
eut la prudence d'être toujours bien avec la France, et 
d'être aimé dans l'Empire, tenant heureusement ce juste 
milieu, qu'un prince sans pouvoir n'a presque jamais pu 
garder entre deux grandes puissances. Il procura à ses 

Auquel, trAom ; petits, |7^^; trouva, /omuf; désolée, eZeao^oted; 
repeupla, repeopled ; enrichit, enriched ; conserva, ^rewrced ; pen- 
dant que, vhile ; être bien, heing on a good footing; aimé, lùted; 
tenant, hieping ; heureusement, happUy; milieu, médium; n'a 
presque jamais pu, could kardly ever ; puissances, dominions ; con* 
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peuples l'abondance qu'ils ne connaissaient plus. Sa 
noblesse, réduite à la dernière misère, fut mise dans 
l'opulence par ses seuls bienfaits. Voyait-il la maison 
d'un gentilhomme en ruine, il la fiiisait rebâtir à ses dé- 
pens : il payait leurs dettes et mariait leurs filles. Il 
prodiguait des présents avec cet art de donner qui est 
encore au-dessus des bienfaits. Il mettait dans ses dons 
la magnificence d'un prince et la politesse d'un ami. 
Les arts, en honneur dans sa petite province, produi- 
saient une circulation nouvelle qui fait la richesse des 
États* Il établit à Luneville une espèce d'université 
sans pédantisme, où la jeune noblesse allemande venait 
se former. On y apprenait de véritables sciences, dans 
des écoles où la physique était démontrée aux yeux par 
des machines admirables. Il chercha les talents, jus- 
que dans les boutiques et les forêts, pour les mettre au 
jour et les encourager» Enfin, pendant tout son règne, 
il ne s'occupa que du soin de procurer à sa nation de 
la tranquillité, des richesses, des connaissances, et des 
plaisirs. ** Je quitterais demain ma souveraineté," di- 
sait-il, ** si je ne pouvais faire du bien." Aussi goûta-t- 
il le bonheur d'être aimé ; et, longtemps après sa mort» 
ses sujets versaient des larmes en prononçant son nom* 

naissaient, did know ; noblesse, nobilUy ; dernière, Icut ; mise, r^ 
Étored; seuls, onZ^; bienfaits,&0n«/îf«; voyait-il, i^Ae^azo; faisait, 
wdered ; reb&tir,(o he rebuUt ; dépens, expense ; mariait, mctrried; 
^TodJgoBÏtflavisked ; présents, ^fit ; donner, giting ; encore, yet ; 
au-dessus, tuperior ; bienfaits, /oeottrf ; mettait, put ; dons, gi/ls ; 
produisaient, produeed ; nouvelle, new ; fait, oonstUuta ; richesse, 
opulence ; établit, eOaUkked ; espèce, kind ; allemande. Germon ; 
venait, came; apprenait, leamed; véritables, true; démontrée, 
demonUrated ; chercha, iovght ; jusque, eten ; boutiques, thope ; 
mettre, bring; jour, to ligjkt; enfin, in short; pendant, during ; 
occupa, œcupied ; soin, eare ; connaissance, hvowledge ; quitterais, 
voM qufi; demain, to-mMTOtD; disait, taid; pouvais, could ; 
aussi, and tndy ; goûta, enjoyed ; bonheur, happineu; longtemps, 
/or a long Urne ; versaient, t/îec^. 
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VALENTIN DUVAL. 



Dut AL naquit d'un pauvre vigneron en Champagne, 
et demeura oiphelin dès sa tendre entoce. Ayant quitté 
son pays vers Tâge de neuf ans, faute d'y trouver de 
quoi subsister, il marche, à l'aventure, en pleine cam- 
pagne, durant le terrible hiver de 1709. Mourant de 
fiûm, demi-mort de froid, sans asile, sans espoir, il fut 
surpris de la petite vérole au milieu de sa route. La 
violeBce de la fièvre l'oblige de s'arrêter dans une mé- 
chante ferme dont le nudtre hospitalier le reçoit comme 
îl peut. 

N'ayant pour retraite qu'une êtable, et pour lit qu'un 
tas de fumier, où il s'enfonce jusqu'au cou ; pour bois- 
son que de l'eau glacée, et pour nourriture qu'un peu 
de gruau, il souffrit des maux incroyaUes. Dans cette 
afireuse position, les moutons semblèrent vouloir le 
soulager. Ils venaient lécher les plaies dont il était 
couvert : l'âpreté de leur langue ajoutait encore à ses 
douleurs : il ne savait de quel côté se tourner. 

Cependant le jeune Valentin eut le bonheur d'en ré- 
diapper. Il était né avec le désir de connaître et de 
s'instruire : il pria un vieux berger de lui apprendre à 
lire. En six ou sept mois il fut en état de déchiffrer 
toutes sortes d'écritures. Mais il fallait vivre. Le 
même berger qui lui enseigna à lire, lui procura six 

Naquit, wcu hom ; Tigneron, vhe êrmer ; demeoia, remamed ; 
aspheUn, orpham ; pays, eomniry ; ven, oàionU ; fiiiite, for wamt g 
ttêaYeir,faiding ; de qaoi, vherewUh ; l'aventure, ait random ; pleine 
campagne, open oountry ; durant, «n ; hiver, winter ; moarant, 
dymg; ùam^ kunger; demi-mort, Aot/^toftwii; Barpiia, attaekêdf 
petite vérole, wmoîirpox ; rente, way ; t^nrrèiier^ ta ttop ; méchante^ 
foor ; hoapitalier, to^AtaUe ; peut, can ; tas, hecêp ; fnmier, dtmg ; 
0'enlboce,«inAs ; juaqu'an, to ; con, nech ; boisson, drink; glacé^ 
froatn; noornUtre, food ; gmau, çrud; manx, point; alFrense^ 
dreadfiU ; montons, ^eep ; semblèrent, teemed ; vonl<Kr, to taicl; 
soulager, to rdieve ; lécher, to lick ; plaies, wounds ; &preté, roti^- 
siets ; ajoutait à, inoretued ; encore, stiU ; savait, (Ud know ; côté, 
êide ; cependant, meann^ile ; bonheur, happiness ; réchapper, tv- 
. oover ; né, 6or» ; connaître, knovnng ; instruire, informing ; pria, 
bmaed ; berger, shepherd ; apprendre, teach ; lire, to read ; en état, 
a«e; déchiffrer, read; faUait, «iiwf; vivre, Uve s vaches^ cotra ; 
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yacbes à garder. Il apprit seul à écrire ; il prit lui- 
même les premières notions de géographie et d'astro- 
nomie, pour laquelle il avait un penchant décidé, à l'aide 
de ses seules réflexions et de quelques cartes qu'il trouva 
chez les ermites dont il gardait les vaches. 

Le bois où le jeune Val^tin menait paître son trou- 
peau était son cabinet d'études. Un jour qu'il était 
entouré, selon sa coutume, de cartes géographiques, il 
fut abordé par un homme de bonne mine, qui fut 
bien étonné de cet appareil» " Que faites-vous là, mon 
ami?" " J'étudie la géographie." — '* Est-ce que vous 
y entendez quelque chose ?" — ** Vraiment, j'y entends 
bien peu de chose ; mais c'est une science que j'aime 
beaucoup, et je désirerais bien pouvoir la connaître à 
fond." 

À l'instant Duval est investi par un grand cortège ; 
c'était celui d'un des princes de Lorraine. On finit 
par lui proposer de venir ^re ses études en forme. 
Ses progrès furent si rapides, qu'au bout de deux ans 
le duc Léopold le nomma son bibliothécaire et profes- 
seur d'histoire à l'académie de Luneville. 

Voilà donc un sujet qui, né dans une pauvre cabane, 
privé de tous les secours indispensables dans le jeune 
âge, s'est élevé seul aux connaissances les plus éten- 
dues. Mais ce qui est plus admirable, c'est qu'au 
milieu de l'opulence des cours il conserva la simplicité 
des mœurs champêtres, et l'ambition ne pénétra jamais 
dans son cœur. Passionné pour l'étude et pour la 
liberté, ennemi des souplesses et des intrigues, la fran* 
ehise de son caractère l'empêcha toujours de dissimuler 

apprit Beu], taught Kimself; prit, todk ; penchant, indiiiatùm ; dé- 
cidé, detennined ; seules, own ; trouva, found ; chez, at ; bois, 
uood ; menait, led ; pûtre, faed ; troupeau, hârd ; entouré, mr- 
routulêd ; selon, <ioearding to ; abradé, aocosted ; mine, apipearcmce; 
étonné, mrmriaed ; appareil, display ; faites, are domg ; entendes, 
mnder^taniA; rraimen^ trvly ; cléBirerai8,toou^ wiA ; bien, mwih ; 
poQToir, to be abU; connaître, know; à fond, thortmi^; investi, 
êurrouuded ; finit, eoneluded ; bout, end ; bibliothécaire, librarian ; 
ToilÀ, bekM; donc, then; cabane, cottage; privé, d^prwed; est 
élevé, has raued ; connaissances, tdenee» ; conserva, premned ; 
mœurs, mannert; champêtres, rwtio ; passionné, poêtionakly fimd ; 
toupieBaeBfdiennuiîatioû; franchise, (>î?«iiMw; empêcha^ Aincmi ; 
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la vérité ; et ce qu'il y a de surprenant, c'est que les 
souverains à qui il osa la dire sans ménagement, surent 
l'entendre, et il ne fut jamais disgracié. 

Ayant passé les premières années de sa vie dans les 
bois, et le reste au milieu des livres, Duval avait con- 
tracté un air sauvage et un goût particulier pour la 
solitude. Il connaissait si peu le monde, il le fuyait 
tellement, que, logé au palais de Vienne, près de l'ap- 
partement des archi-duchesses, il ne les avait jamais 
vues. Un jour qu'il passait devant elles, sans les re- 
marquer, le roi des Romains lui demanda s'il ne con- 
naissait point ces dames? "Non, sire," répondit-il 
ingénument. " Je n'en suis pas surpris," répliqua le 
prince, '* mes sœurs ne sont pas des antiques." 

dissiinnier, dinetnbling ; vérité, truik ; osa, âared ; ménagement, 
regard; surent, Aimw ; entendre, kear; disgracié, outoffatmw; 
passé, tpewt ; air, lock ; goût, tauU ; connaissait, wu etcqucUnted ; 
înytâiyamnded ; tellement, «o mueA ; près, near; vues, teen ; re- 
marquer, taking notice of; connaissait, did know. 



KHAN-HI, EMPEREUR DE LA CHINE. 

Khan-hi avait toujours soin de faire servir sur sa 
table des vins d'Europe. Un jour cet empereur or- 
donna à un mandarin, son plus fidèle favori, de boire 
avec lui. Le prince s'enivra. Le mandarin, qui crai- 
gnait les suites de cette intempérance, passa dans l'anti- 
chambre des eunuques, et leur dit que l'empereur était 
ivre ; qu'il était à craindre qu'il ne contractât l'ha- 
bitude de boire avec excès ; que le vin aigrirait 
encore davantage son humeur, déjà trop violente ; et 
que, dans cet état, il n'épargnerait pas même ses plus 
chers favoris. *' Pour éviter un si grand mal," ajouta 

Avait toujours soin, alwayi took eare ; fait servir, hâve; fidèle, 
faUhfiU; boire, drinis; s'enivra, pot drunk ; craignait, fiared ; 
suites, contequences ; passa, «ewt; ivre, drunk; craindre, to û 
feared ; qu\ lest ; contractât, tikould contrctct ; aigrirait, fpould ex- 
asperate ; encore, still; davantage, more ; déjà, alreadv ; état, «m- 
dUion; épargnerait, wouldqHire; mème,even ; chers, Oearg éviter. 
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le mandarin, " il faut que vous me chargiez de chaînes, 
et que vous me fassiez mettre dans un cachot, comme si 
Tordre fût venu de l'empereur/' Les eunuques ap- 
prouvèrent cette idée pour leur propre intérêt. Le 
prince, surpris de se trouver seul à son réveil, demanda 
où était le mandarin. On lui répondit, qu'ayant eu le 
malheur de déplaire à Sa Majesté, on l'avait conduit par 
son ordre dans une prison, où il devait recevoir la mort. 
Le monarque parut quelque temps rêveur, enfin donna 
ordre que le mandarin fût amené. Il parut chargé de 
chaînes, et se jeta aux pieds de son maître, comme un 
criminel qui attend l'arrêt de sa mort. '* Qui t'a mis 
en cet état ? " lui dit le prince : " quel crime as-tu 
commis ? " " Mon crime ! je l'ignore," répondit le 
mandarin : '* je sais seulement que Votre Majesté m'a 
fait jeter dans un cachot pour y souffrir la mort." 
L'empereur retomba dans une profonde rêverie; il 
parut surpris et troublé. Enfin, rejetant sur son ivresse 
une violence dont il ne conservait aucun souvenir, il fit 
ôter les chaînes au mandarin ; et on remarqua que depuis 
il évita toujours les excès du vin. 

Qtoid; mal, evU; ajouta, added; faut, mtut; chargiez, load ; 
mettre, put ; cachot, dungeon ; comme, eu ; fût, hai ; propre, 
awn; trouver, find ; à son réveil, feken hecueoke; malheur, mû- 
fortune; devait, tocu; parut, «««m^ ; rêveur, thoughtfid; enfin, at 
Icut; donna, <^i»; axaené, brought ; ^parat, appectred ; iet&,threw; 
attend, expects; arrêt, tentence ; mis, put; sais, know; fait, or- 
dered ; jeter, to be thrown ; retomba., fdt (igain ; troublé, eonfuKd ; 
rejetant, laying upon; ivresse, drunkenneit; dont, ofvkieh; oon- 
serrait, had ; souvenir, remembranee ; ôter, to be taken ; remarqua^ 
obeeroed ; depuis, eînoe ; évita, avoided. 
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LE SOLDAT MAONANIME. 



Le maréchal de Luxembourg, n'étant eneore que 
eomte de Boutteville, servait dans Tarmée de Flandres, 
«n 1675, sous le commandement du prince de Gmdé* 
n aperçut, dans une marche, quelques soldats qui 
s'étaient écartés du gros de Tannée. Il envoya un de 
ses aides de camp pour les ramena au drapeau. Tous 
obéirent, excepté un seul, qui continua son chemin. 
Le oomte, vivement offensé d'une telle désobéissance^ 
court à lui, la canne à la main, et menace de l'en 
frapper. Le soldat lui répond, avec sang-firoid, que, 
s'il exécutait sa menace, il l'en ferait repentir. Outré 
de cette réponse, Boutteville lui décharge quelques 
coups, et le force de rejoindre son corps. Quinze jours 
après, l'armée assiégea Fumes. Boutteville chargea le 
colonel de trandiée de lui trouver dans le régiment un 
homme ferme et intrépide, pour un coup de main, dooft 
il avait besoin, avec cent pistcdes de récompense. Le 
soldat en question, qui passait pour le plus brave du 
régiment, se présente : et menant avec lui trente de ses 
camarades, dont on lui avait donné le choix, il s'acquitte 
de sa commission, qui était des plus hasardeuses, avec 
un courage et un bonheur incroyables, À son retour, 
Bouttevi]le, après l'avoir beaucoup loué, lui fit compter 
les cent pistoles qu'il lui avait promises. Le soldat 
sur-le-champ les distribue à ses camarades, disant qu'il 
ne servait point pour de l'argent, et demanda seules 

Soldat, soldier ; magnanime, magnanimoua. 

Encore, t^; comte, oiW; aperçut, |>erc0i«Ml; s'étaient écartés, 
Urayed ; gros, hody ; envoya, aent ; ramener, bring bock ; drapeau, 
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ran; menace, threatens; frapper, strike ; répond, atuioen; avec 
sang-froid ; oooUy ; menace, threat ; ferait, would tnake ; outré, •»- 
cenud ; décharge, gives ; coups, Uovdb ; quinze jours, a fortnigM ; 
assiégea, heéieged ; trouver, find ; coup de main, hdd siroke ; cent, 
hundred ; en question, ahace-mentumed ; menant, taking along; 
trente, tÂirfy ; donty ofuHuym; incroyables, tnorAf«620; Xoné^prcMed; 
^tycaused; compter, to 60 j9at(2; sur-le-champ, tmmAfûit«Z^; disant, 
saying; demanda, requesUd ; seulement, only ; venait de ùâxe^had 
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ment que, si l'action qu'il venait de faire méritait quel- 
que récompense, on le fît officier. Adressant ensuite 
Ifi parole au comte, il lui demanda s*il le reconnaissait. 
Sur la réponse de BoutteviUe, qu'il ne se rappelait pas 
de l'avoir jamais vu. *^ Hé bien!" lui dit-il, ''je suis 
le soldat que vous maltraitâtes si fort il y a quinae 
jours. Je vous avais bien dit que je vous en ferais re- 
pentir." Le comte de Boutteville, plein d'admiration et 
attendri jusqu'aux larmes, l'raabrasse, lui fit des ex- 
cuses, et le nomma officier le même jour. Il se l'at- 
tache bientôt après ai qualité d'un de ses aides de 
camp. 

jtat performed ; on le fit, ?te might he mode ; parole, discourte ; re- 
eoDmÔBBtâifreeolUcted; réponse, amioer; aeTKp^UAtgdidremâmber; 
TU, ieen ; Hé bien, wdl; maltraitâtes, tued Ul $ il y a, ago ; bien, 
truly ; ferais, wyuid vkùce ; plein, fuU ; attendri, moved ; jusqu', 
eten ; larmes, tean; fit, mode; nomma, appointée^ ; bientôt, toon» 



COSBOÈS ET HITKANE. 



CosRoês, roi de Perse, dit le philosophe Sadi, avait 
un ministre dont il était content, et dont il se croyait 
aimé. Un jour ce ministre vint lui demander à se re- 
tirer. Cosroès lui dit: " Poiurquoi veux-tu me quitter? 
J'ai fait tomber sur toi la rosée de ma bienfaisance : 
mes esclaves ne distinguent point tes ordres des miens : 
je t'ai approché de mon cœur, ne t'en éloigne jamais." 
Mitrane (c'était le nom du ministre) répondit : " O roi ! 
je t'ai servi avec zèle, et tu m'en as trop récompensé, 
mais la nature m'impose aujourd'hui des devoirs sacrés : 
laisse-moi les remplir. J'ai un fils, il n'a que moi pour 
hii apprendre à te servir comme je t'ai servi." " Je 
te permets de te retirer," dit Cosroès ; " mais à une con- 
dition. Parmi les hommes de bien que tu m'as fait 

Dont, wUh vàom; content, pUatedf croyait, bdieted; aimé, 
lowd ; jour, day ; vint, came ; demander, €uk ; se retirer, relire ; 
pourquoi, vhy ; veux, vill ; fait, made ; tomber, /â22 ; rosée, dêw ; 
cœur, heairt; éloigne, remote ; trop, too mwk; devoirs, dutie»; 
hime^ iuffèr i remplir, /tt22 ; apprendre, t»i«&; parmi, amon^; 



140 TRAITS HISTORIQUES 

eonnaître, il n'en est aucun qui soit aussi jdîgne que toi 
d'éclairer et d'élever mon fils. Finis ta carrière par le 
plus grand service qu'un homme puisse rendre aux 
autres hommes : qu'ils te doivent un bon maître. Je 
connais la corruption de la cour : il ne faut pas qu'un 
prince la respire. Prends mon fils, et va l'instruire, 
avec le tien, dans la retraite, au sein de l'innocence et 
de la vertu." — Mitrane partit avec les deux enfants : 
et après cinq ou six années, il revint avec eux auprès de 
Cosroès, qui fut charmé de revoir son fils, mais qui ne 
le trouva pas égal en mérite au fils de son ancien 
ministre. Cosroès sentît cette difierence avec une dou- 
leur amère, et il s'en plaignit à Mitrane. *' O roi !" 
lui dit Mitrane, "mon fils a fait un meilleur usage 
que le tien des leçons que j'ai données à l'un et à 
l'autre. Mes soins ont été partagés également entre 
eux ; mais mon fils savait qu'il aurait besoin des hommes, 
et je n'ai pu cacher au tien que les hommes auraient 
besoin de lui." 

hommes de bien, Ibonett men ; coonaître, hnow ; aucmi, any ; soit, 
%i ; digne, worthy ; éclairer, inttruet ; éleyer, bring up ; paisse, can ; 
qu'ils^ let them ; doivent, be indebud ; connais, ibiow ; faut, mutt ; 
respire, breatlu ; prends, take ; va, go ; sein, boaom ; partit, wt ont; 
cinq, /£m ,* revint, came bock ; auprès, to ; revoir, tee a,gcÀn ; trouva, 
found; senti t,/6^t; douleur, ari«/',* amère, bitter; se plaignit, com- 
plained ; données, gi'oen ; soins, caret ; partagés, dvoided ; entre, 
oetween; savait, knew ; aurait besoin, icould be in need ; ai po, 
coM; cacher, Aûf0. 



LES VRAIS CITOTEKS* 



Un Chinois justement irrité des vexations des grands, 
se présenta à l'empereur, et lui porta ses plaintes. " Je 
viens," dît-il, " m'ofFrir au supplice auquel de pareilles 
représentations ont fait condamner six cents de mes 
concitoyens, et je t'avertis de te préparer à de nouvelles 

Justement, jtM^îj^; porta, ^om?; plaintes, complainte; viens, eomtf; 
supplice, puniikmeiU; auquel, to vkich; pareilles, radk; fail^ 
eamed ; condamner, to be condemned ; cent, hundred; concitoyens. 
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exécutions. La Chine possède encore dix-huit mille 
bons patriotes, qui, pour la même cause, viendront 
successivement te demander le même salaire." La 
cruauté de Tempereur ne put tenir contre tant de fer- 
meté : il accorda à cet homme vertueux la récompense 
qui le flattait le plus, la punition des coupables, et la 
suppression des impots. — L'histoire de la Chine nous 
fournit, dans une mère, un exemple frappant de Tamour 
de la patrie. Un empereur de la Chine, poursuivi par 
les armes victorieuses d*un citoyen, voulut se servir du 
respect aveugle qu'en ce pays un fils a pour les ordres 
de sa mère afin d'obliger ce citoyen à mettre bas les 
armes. Il députe vers cette mère un officier, qui, le 
poignard à la main, lui dit qu'elle n'a que le choix de 
mourir ou d'obéir. " Ton miutre," lui répondit-elle 
avec un sourire amer, ** se serait-il fiatté que j'ignorasse 
les conventions tacites, mais sacrées, qui unissent les 
peuples aux souverains, par lesquelles les peuples s'en- 
gagent à obéir, et les rois à les rendre heureux ? Il a 
le premier violé ces conventions. Lâche exécuteur des 
ordres du tyran, apprends d'une femme ce qu'en pareil 
cas on doit à sa patrie." Elle arrache, à ces mots, le 
poignard des mains de l'officier, se frappe, et lui dit : 
''Esclave, s'il te reste encore quelque vertu, porte à 
mon fils ce poignard sanglant. Dis-lui qu'il venge sa 
nation, qu'il punisse le tyran. Il n'a plus rien à craindre 
pour moi, plus rien à ménager ; il est maintenant libre 
d'être vertueux." 

/dUm-eitUens ; avertis, warn ; encore, yet ; dix-huit, etghUen ; 
viendront, vnll corne ; tenir, vUhstand ; contre, againd ; tant, to 
mueh ; accorda, grawud ; flattait, flvMered ; coupables, guiUy ; 
impôts, tcuet ; frappant, $tnking ; amour, U/ce ; patrîe, eowntry ; 
citoyen, cUixen ; voulut, toanted ; se servir, to make use of; aveugle, 
hUnd ; afin d', in orderto ; mettre bas, to lay dotm ; députe, tends; 
vers, to ; poignard, dagger ; mourir, to die ; sourire, tmile : amer, 
angry; serait, coM hcne ; flatté, flattered ; ignorasse, diould hâve 
been unaequainted ; unissent, unité; lesquelles, vkich; rendre, 
make; lâche, eowarcUy ; apprends, leam; pareil, sueh; on doit, 
is due ; arrache, snatehes ; mots, ioords ; frappe, sitdbs ; reste, re- 
mmns ; quelque, any ; porte, «iiTy ; sanglant, bloody ; dis, UU ; 
venge, anenge ; craindre, dread ; ménager, spare ; maintenantj 
ncw; libre, at liberiy ; être, to be. 



142 TftAITS HISTORIQUES 



ELISABETH, REINE D*ANGL£T£RRE. 

Marguerite Laubrun, femme qui avait été au ser- 
rice de la reine Marie, qui fut décapitée par l'ordre 
d'Elisabeth, ayant perdu son mari presque en même 
temps que sa maîtresse, se livra à une douleur si vive, 
qu'elle résolut de venger sur la reine Elisabeth la double 
perte qu'elle venait de faire. Elle se déguisa en homme, 
prit deux pistolets, résolue de se cacher parmi la foule 
lorsque la reine irait à la chapelle, d'en tirer un sur la 
reine, et de se tuer elle-même avec l'autre, pour éviter 
le supplice : mais il arriva que, la reine se promenant 
un jour dans ses jardins, cette femme, voulant percer la 
foule avec trop de précipitation, laissa tomber un de ses 
pistolets. Les gardes, qui s'en aperçurent, se saisirent 
d'elle sur-le-champ. La reine voulut l'examiner elle^ 
même ; elle la fît approcher d'elle, et l'interrogea, la 
prenant pour un homme. '' Madame," répondit hardi- 
ment cette femme, '* quoique je porte cet habit, je suis 
femme : je m'appelle Marguerite Lambrun ; j'ai été 
plusieurs aimées au service d^ la reine Marie, ma 
maîtresse, que vous avez fait mourir injustement ; j'ai 
résolu, au péril de ma vie, de venger sa mort par la 
vôtre." Elisabeth l'écouta tranquillement, et lui ré- 
pondit : " Vous avez cru faire votre devoir en attentant 

Marguerite, Margaret; femme, woman; fut, tocu; décapitée, 
beheaded; perdu, lost; mari, hudxmd; presque, cUmott; même, 
Marne; jnaitreBse, mistrm ; livra, ga/w up; douleur, grief f vire^ 
livelg ; résolut, resohed ; venger, to atenge ; perte, loes ; venait de 
faire, had jutt mode ; déguisa, ditgmied ; homme, rncm ; prit, 
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ment, guieUg ; cru, thought ; faire, youdid; dQymPfdvty ; attentant 
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â ma vie : quel est aujourd'hui le mien envers vous ? ** 
** Est-ce en qualité de reine, ou en qualité de juge, que 
Votre Majesté ma demande mon sentiment ?" repartit 
cette femme. '*£n qualité de reine," repartit Elisa- 
beth. '*Eh bien, Votre Majesté doit me faire grâce.*' 
''Mais quelle assurance me donnerez-vous," répondit la 
reine, ** que vous n'entreprendrez pas une seconde fois une 
action semblable ? " " Madame," répliqua cette femme, 
*' la grâce que l'on veut donner avec tant de précaution, 
n'est plus une grâce ; ainsi, Votre Majesté peut en user 
comme juge envers moi." Le reine s'étant retournée 
vers quelques personnes de son conseil, leur dit : '* Il y 
a trente ans que je suis reine, mais je ne me souviens 
pas d'avoir jamais trouvé personne qui m'ait donné une 
pareille leçon." Ainsi elle voulut lui donner la grâce 
toute entière et sans aucune condition. 

attempting ; qnel,v}hat; aujourd'hui, to-<2ay; envers, towards ; de- 
mande, cm ; doit, ought ; faire grâce, pardon ; donnerez, vs\U give ; 
entreprendrez, àiall vndetiake; fois, Imie; grâce, pardon; veul^ 
mtkei; donner, graiU; tant, bo mueh; plus» Umger; ainsi, 90 ; 
peut, may ; en user, act ; s'étant retournée, having tumed ; vera^ 
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hody ; ait, Aot; àaaaé, aiten ; pareille, tueh; unsi, thiu; voulue 
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LE CHEVALIER DU JABS. 



ChIteauneuf, garde des sceaux sous Louis XIII 
rm de France, soupçcmné de quelques intrigues contre 
l'État, ayant été arrêté, le chevalier du Jars, son intime 
ami et son confident, fut mis à la Bastille, et l'on s'ef- 
força de tirer de lui les secrets de son ami. On chercha 
d'abord à l'éblouir par de belles promesses ; mais, ce 

Gtûtà.e,heeper; sceaux, teals; soupçonné, tutpected; quelques, 
êomej coniace, against ; mia, put; s'efforça, endeavoured; tirer, to 
cibtain; cherchK, tried ; d'abord, atfiret; éblouir, «aJucs ; moyen, 
meant; pu^ been aUe; réussir, tuoeeed; employa, had reeownôf 
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moyen n'ayant pu réussir, on employa, pour le faire 
parler, la crainte de la mort. On lui fit son procès, 
comme à un coupable ; et les juges, à qui Ton assura 
qu'on lui accorderait sa grâce sur l'échafaud, le con- 
damnèrent à mort. Le chevalier fut conduit au sup- 
plice. Sa constance ne se démentit point dans cet 
affreux moment. Il semblait, au contraire, souffrir la 
mort avec satisfaction, pour soutenir l'innocence de son 
ami. Quelques interrogations qu'on lui fît, il gardait 
toujours un silence profond: et s'il le rompait, ce n'était 
que pour attester le zèle et la fidélité de Châteauneuf. 
Monté sur l'échafaud, n'attendant plus que le coup 
mortel, le chevalier entend crier : " Grâce ! grâce ! " 
Alors, un juge s'approche, et lui faisant valoir la clé- 
mence du roi, l'exhorte à lui révéler les desseins cou- 
pables du garde des sceaux. ''Je vois," lui dit le 
chevalier, " votre bas et criminel artifice. Vous pré- 
tendez tirer avantage de la frayeur que le péril de la 
mort peut m'avoir causée. Connaissez mieux vos gens. 
Je suis aussi maître de moi-même que je l'ai jamais été. 
M. de Châteauneuf est un fort honnête homme, qui a 
toujours bien servi le roi." Richelieu, auteur de la dis- 
grâce de Châteauneuf, eût souhaité, sans doute, au milieu 
de sa fortune, d'avoir un pareil ami. 

faire, màke; parler, speah; crainte, fear; fit son procès, frietf ; 
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JUSTICE d'un mandarin. 

Sous le règne du célèbre Kang-Hî, empereur de la 
Chine, un riche inspecteur des manufactures de ce vaste 
empire, étant sur le point de faire une longue tournée, 
donna un gouverneur à ses deux fils. Tous deux an- 
nonçaient d*heureuses dispositions. Le père fut à peine 
parti, que le gouverneur, abusant de Tautorité qu'on lui 
avait confiée, devint le tyran de la maison. Il éloigna 
les honnêtes gens qui pouvaient éclairer ses démarches, 
et fit chasser ceux d'entre les domestiques qui avaient 
le plus à cœur les intérêts de leur maître absent. On 
eut beau instruire le père de ce désordre ; il n'en 
voulut rien croire, parce qu'ayant une belle âme il 
n'imaginait pas qu'on pût en agir ainsi. Ce mal 
n'aurait pas été sans remède ; si ce méchant péda- 
gogue eût pu donner à ses élèves quelques vertus et 
des talents ; mais, comme il en manquait lui-même, il 
n'en fit que des enfants grossiers, impérieux, faux, 
libertins, ignorants. Après cinq années de courses, 
l'inspecteur, de retour, vit enfin la vérité, mais trop 
tard ; et sans autrement punir celui qui avait abusé de 
sa confiance, il se contenta de le renvoyer. Ce mauvais 
gouverneur eut l'imprudence de citer l'inspecteur au 
tribunal d'un mandarin, pour qu'on eût à lui payer la 
pension qu'on lui avait promise. " Je la payerais très- 
Célèbre, famous ; inspecteur, overseer ; vaste, tpaoious ; faire 
une longue tournée, ^ng a long joumey ; donna, gcnx ; gouver- 
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volontiers, et même double," répondit le père en pré- 
sence du juge, ** si ce malheureux m'avait rendu mes 
enfants tels que je devais naturellement Tespérer. Les 
voici,*' pursuivit-fl, en s'adressant à Thorome de la loi ; 
" examinez-les, et prononcez." En effet, après les 
avoir interrogés, et après avoir entendu tontes leurs 
inepties, le mandarin porta cette sentence : '* Je con- 
danme ce précepteur à la mort, comme homicide de 
ses élèves, et leur père à l'amende de trois livres de 
poudre d'or, non pour l'avoir choisi mauvais (car on 
peut se tromper), mais pour avoir eu la faiblesse de 
le conserver si longtemps. Il faut qu*un homme," 
ajouta-t-il, *' ait la force d'en perdre un autre quand il 
le mérite, et surtout si le bien de plusieurs l'exige." 

pay ; trôs-yolont&Qrs, «ery vnUiH^y; même, t/ce%; rendu, rettond; 
tels, nteh; devais, ought; Teapérer, to hâve expecUd ; lesToiei, 
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ALPHONSE V, SURNOMMÉ LE SAGE ET LE MAGKANIKS, 
ROI d'aRAGON et de SICILE. 

Alphonse assiégeait Gayette. Cette place com- 
mençant à manquer de vivres, les habitants fureat 
obligés d'en faire sortir les femmes, les enfanta, et les 
vieillards, n'ayant bientôt plus rien à leur donner à 
manger. Ces pauvres gens se trouvèrent réduits à la 
plus affreuse extrémité. S'ils s'approchaient de la ville, 
les assiégés tiraient sur eux : s'us s'avançaient vers le 
camp des ennemis, ils y rencoatraicnt le même danger. 

Surnommé, surnamed ; sage, toise. 

Assiégeait, 6eR0^ ; commençant, Ugiuimmg; manqneEr, «Mt; 
▼ivres, prfmswmê; fiiiire sortir, to «siid ont ; fgsaa^fêopU; trouvé- 
TeesXyfowtd; s'approehaient, «nfitfwar ; assiégés, hStieged ; tiraient» 
fireds yen,tow»rd§! rencontraient, SMtwàA; tantât, «oflMtMMi; 
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I>ans cette triste situation, ces malheureux imploraient 
tantôt la démence du roi, tantôt la compassion de leurs 
compatriotes, poiv qu'on ne les laissât pas mourir de 
iaim. Alphonse, à ce spectacle, fut touché de pitié, et 
défendit à sea soldats de les maltraite». Il assembla 
«ensuite son conseil, et demanda à ses principaux officiers 
lesiB avis sur la manière dont il devait en agir avec ces 
ialbrmnés. Tous opinèrent qu'il ne fallait point les 
seoevoir, et dirent que s'ils périssaient par la faim ou 
par le fer, on ne pourrait accuser que les habitants qui 
les avaittit mis hors de la ville. Alphonse fut indigné 
de leur dureté : il protesta qu'il renoncerait plutôt à 
prendre Gayette que de se résoudre à laisser mourir de 
faim tant de malheureux : il ajouta qu'une victoire 
achetée à ce prix-là aérait moins digne d'un roi ma- 
gnanime que d'un barbare et d'un tyran. ** Je ne suit 
pas venu," dit^il, ^ pour faire la guerre à des enfants, 
ni à des femmes, mais à dea ennemis capables de se dé* 
fendre." Là-dessus, il ordonna qu'on reçût dans son 
camp tous ces misérables, et il eut soin de leur faire dis- 
tribuer des vivres et toutes les choses nécessaires à leur 
entretieB. — Ce prince, rencontrant sur son chemin, un 
paysan, qui était fort embarrassé parce que son âne 
chargé de Êurine venait de s'enfoncer dans la boue, 
descendit aussitôt de cheval, et alla pour le secourir. 
Arrivé à l'endroit où était l'âne, il se met avec le 
paysan à le tirer par la tête, afin de le faire sortir du 
bourbier. Un moment après qu'on l'eut retiré, les 
gens de la suite d'Alphonse arrivèrent, et, voyant le 
roi tout couvert de booci ils s'empressèrent de l'essuyer 

comp a triotes, wimHymÉn ; pour qn% tkat ; kiasAt, wiigkt be iuf- 
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et de lui procurer d'autres habits. Le pa3rsan, for^ 
étonné de voir que c'était le roi qui l'avait si bien servi 
en cette opérationi commença à lui faire des excuses et 
à lui demander pardon. Alphonse le rassura avep 
bonté, et lui dit : ** que les hommes étaient faits pouv 
s'aider mutuellement." — Comme il allait un jour à j99L 
bibliothèque prendre quelques livres dont il avait besoin, 
il la trouva fermée, et celui qui en avait la clef était 
sorti. L'expédient qu'il prit fut de rompre la serrure 
et d'enfoncer la porte. Un prélat très-considéré à la 
cour vint à passer dans ce moment-là. Etonné de le 
voir occupe à cette opération, il lui dit : '* Quoi I un 
roi comme vous daigne faire le métier d'un garçon 
serrurier ! " Alphonse, riant de la surprise de révêque« 
lui répondit : " Je pense que la nature a donné aux rois 
des mains comme aux autres, et je ne pense pas qu'elle 
leur ait jamais défendu de s'en servir dans les occasions 
où elles peuvent leur être utiles." 

rent, Juutened ; essuver, to wipe ; habits, élùtkes ; faits, hom • 
s'ûder, to hdp eack otker ; allait, wu going ; bibliothèque^ 
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STANISLAS lECZIKSKT, ROI DE POLOGNE, DUC DE 
LORRAINE ET DE BAR. 

Ce prince, n'étant encore que palatin de Posnanîe, 
eut occasion de traiter avec Charles XII, lorsqu'il 
passa en Pologne pour détrôner le roi Frédéric- Auguste. 
Une physionomie heureuse, pleine de hardiesse et de* 
douceur, prévenait en faveur de Stanislas. Il avait un 
air de probité et de franchise, qui, de tous les avantages 

Étant, being ; encore, yét ; eut, had ; traiter, to treat ; lorsqu*, 
whens Pologne, PUand; détrôner, dàkrone ; heureuse, happy; 
pleine, faU ; hardiesse, boldneu ; douceur, mildnees ; prévenait. 
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extérieurs, est sans doute le plus grand, et qui donne 
plus de poids aux paroles que Féloquence même. La 
Sagesse avec laquelle il parla du roi Auguste et des 
intérêts différents qui divisaient la Polc^e frappa 
Charles. Stanislas s'entretenant un jour avec lui de la 
difficulté de trouver un roi digne de Fêtre : " Et pour-» 
quoi ne le seriez- vous pas ? " lui dit vivement le roi 
êe Suède. , Ce seul mot imprévu fut Tunique brigue 
qui mit Stanislas sur le trône, Charles prolongea ex- 
près la conférence pour mieux sonder le génie du jeune 
palatin. Après l'audience, il dit, tout haut, qu'il n'avait 
jamais vu d'homme si propre à concilier tous les partis. 
Il ne tarda pas à s'informer du caractère de Leczinsky. 
Il sut qu'il était plein de bravoure, endurci à la fatigue, 
qu'il couchait toujours sur une espèce de paillasse, 
n'exigeant aucun service de ses domestiques auprès de 
sa personne ; qu'il, était d'une tempérance peu com- 
mune dans ce climat, libéral, adoré de ses vassaux, et 
le seul seigneur, peut-être, en Pologne, qui eût quel- 
ques amis dans un temps où l'on ne connaissait de 
liaisons que celles de l'intérêt et de la faction. Ce 
caractère, qui avait, en beaucoup de choses, du rap- 
port avec le sien, le détermina entièrement ; il ne prit 
conseil de personne, jet sans même aucune délibération 
publique, il dit à deux de ses généraux qui étaient 
auprès de lui : " Voilà le roi qu'auront les Polonais." 
Il tint parole, et fit couronner Stanislas roi de Pologne 
en 1704. Charles n'eût jamais pu trouver en Pologne 

prepauetsed; franclÛBe, openneti; donne, gives; poids, v)eight 
paroles, words ; même, iUdf; sagesse, vnadom; parla, ^ke 
divisaient, ditided; frappa, cutonimeds entretenant, eonverting 
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un homme plus capable de concilier tous les paftb 
que celui qu'il choisissait. Le fond de son caractère 
était l'humanité et la bienfaisance. Quand Stanirias 
fut depuis retiré dans le duché de Deux-Fonts, des 
malheureux, qui voahipent l'enleTer, furent pris m sa 
présence. '^Que vous ai-je feit," leur dit-il, "poar 
vouloir me livrer à mes ennemis ? De quel pays êtes- 
vous?" Trois de ces aventuriers répondirent qu'ils 
étaient Français. ** Eh bien ! " dit-il, *^ ressemblez à 
vos compatriotes que j'estime, et soyes incapables d'ooe 
mauvaise action." En disant ces mots, il leur donna 
tout ce ,qu'il avait sur lui, son argent, sa montre, sa 
boîte d'or, et ils partirent en pleurant et en l'admirant-^ 
Un jour, comme il réglait l'état de sa maison, il mit 
sur la liste un officier français qui lui était attaché. 
** En quelle qualité Votre Majesté veut-elle qu'il soit 
sur la liste ? " lui dit le trésorier. " En qualité de 
mon ami," lui répondit le prince. 

eût pu trouver, eould hvoefovMd ; choisissait, ohote ; foad, botto»; 
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LE P&INCE DB COHMERCT. 



Ce jeune prince se distingua à la bataille de Hersan, 
contre les Turcs, en 1687» par une action de valeur 
hérûque. Il était à la tête des volontaires. Ayant 
remarqué que le cornette de la canopagnie-ccdooelle de 
son régiment s'était laissé prendre son étendard dans 

Distingua, i^HOmoiMed; eontre, (igaimê ; volontaiFCS, wjUmttm; 
remarqué, oftMiW; eomette, eorne»; s'était lusse, hadtfÊfini; 



ET COKTXS MORAUX* 15 1 

Tescannouche qui avidt précédé le combat, il demanda 
an dac de Lorraine, général de l'armée, la permission 
d'aller en enlever un autre aux ennemis. Le duc se 
rendit à ses instances. Alors le prince de Commercy» 
apercevant un Turc qui portait un étendard au bout 
d'une zagaie, court à lui le pistolet à la main: il le 
tira de fort près : mais, ayant manqué son coup, il jeta 
le pistolet à terre, et mit Tépée à la main. Le Turc, 
profitant de ce moment, lui enfonça dans le flanc sa 
zagaie ; et, comme il s'efforçait de la retirer, ce prince, 
d'un grand sang-froid, la saisit de la main gauche, et 
de la droite asséna un si grand coup du tranchant de 
son épée sur la tête de son adversaire, qu'il la fendit en 
deux. Après cet exploit, le jeune prince arracha lui- 
même la zagaie de son corps, porta l'étendard teint 
de son sang, et fit appeller son cornette, auquel il dit, 
sans s'émouvoir : " Voilà, monsieur, un étendard que 
je vous confie : il me coûte un peu cher, et vous me 
ferez plaisir de le mieux conserver que celui que 
vous vous êtes laissé enlever." Cette réprimande 
singulière fut presque autant admirée que l'action 
même. Le prince guérit de sa blessure. L*'£mpereur, 
ayant appris toutes les circonstances de cette action 
hardie, voulut voir l'étendard Turc. 11 était de taffetas 
rouge, ayant un croissant en broderie d'or au milieu. 
Ce monarque le fit placer dans une église, avec des 
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eérémonies extraordinaires : et llmpératrice en fit, de 
sa propre main, un autre, qu'elle envoya au prince de 
Commercy, pour remplacer celui que sa compagnie» 
colonelle avait perdu. 

broideréd ; miliea, middU ; fit, ordered ; égUae, ehureà ; impéniAriea^ 
emprest ; fit, mada ; propre, own ; envoya, teiU; perdu, ^. 



le 



DéMÉTRIUS POLIORCÈTES. 

DéMÉTRius PoLioRcÈTES avait fait beaucoup de bien 
au peuple d'Athènes. Ce prince en partant pour la 
guerre, laissa sa femme et ses enfants dans cette ville. 
Il perdit la bataille, et fut obligé de prendre la fuite^ 
Il crut d'abord qu'il n'avait qu'à se retirer chez ses 
bons amis les Athéniens, mais ces ingrats refusèrent 
de le recevoir. Ils lui renvoyèrent même sa femme et 
ses enfants, sous prétexte qu'ils ne seraient peut-être 
as en sûreté dans Athènes, où les ennemis pourraient 
es venir prendre. Cette conduite perça le cœur de 
Démétrius ; car, il n'y a rien de si cruel, pour un hon* 
nête homme, que l'ingratitude de ceux qu'il aime, et 
auxquels il a fait du bien. Quelque temps après, ce 
prince raccommoda ses affaires, et vint avec une grande 
armée mettre le siège devant la ville d'Athènes. Les 
Athéniens, persuadés qu'ils n'avaient aucun pardon à 
espérer de Démétrius, résolurent de mourir les armes 
à la main, et donnèrent un arrêt qui condamnait à mort 
ceux qui parleraient de se rendre à ce prince : mais 
ils ne faisaient pas réflexion qu'il n'y avait presque 
point de blé dans la ville, et que bientôt ils mao-» 
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queraient de pain. En effet» après avoir souffert la 
^m très-longtemps, les plus raisonnables dirent : ** Il 
vaut mieux que Démétrius nous fasse tuer tout d*un 
coup, que de mourir par la faim : peut-être aura-t-il 
pitié de nos femmes et de nos enfants." Ils lui ou-» 
▼rirent donc les portes de la yille. Démétrius com« 
manda que tous les hommes mariés se rendissent dans 
ime grande place, qu'il avait fait environner de soldats, 
qui avaient tous l'épée nue. Alors on n'entendit dans 
la ville que des cris et des gémissements. Les femmes 
embrassaient leurs maris, les enfants leurs pères, et leur 
disaient le dernier adieu. Quand ils furent tous dans 
cette place, Démétrius monta sur un lieu élevé, et leur 
Teprocha leur ingratitude dans les termes les plus tou- 
chants : il était si pénétré, qu'il versait des larmes en 
leur parlant. Ils gardaient un morne silence, et s'at- 
tendaient, à tout moment, que ce prince allait com- 
mander à ses soldats de les tuer. Ils furent bien 
surpris lorsque ce bon prince leur dit : ** Je veux vous 
montrer combien vous êtes coupables à mon égard ; car, 
enfin, ce n'est pas à un ennemi que vous avez refusé 
du secours, c'est à un prince qui vous aimait, qui vous 
aime encore, et qui ne veut se venger qu'en vous par- 
donnant et en tous faisant du bien. Retournez chez 
vous: pendant que vous êtes resté' ici, mes soldats, 
par mes ordres, ont porté du pain et du blé dans vos 
maisons." 

want s faim, hunger g vaut mieux, i$ hetter ; fasse tuer, ptd to death ; 
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Un vénérable vieillard hollandais, après avoir oc- 
ci^ avec honneur tons les emplois d'une des prin- 
cipales villes de la république, et avoir amassé de 
grandes richesses d'une manière irréprochable, prit 
dernièrement la résolution d'aller termmer tranquiDer 
ment ses jours dans sa maison de campagne: mais 
avant que de s'y retirer, voulant prendre congé de ses 
parents et de ses amis, il les invita tous à un festin chez 
lui. Les convives, qui s'attendaient au repas le plus 
somptueux, furent très-surpris, en entrant dans la salle 
à manger, d'y voir une longue table de chêne, à peine 
couverte d'une nappe bleue. Lorsqu'ils furent assis, 
on leur servit, dans des plats de bois du lait caillé, 
des harengs salés, du fromage, et du beurre, avec du 
pain de seigle ; on avait mis des vases de bois, rem- 
plis de petite bière, à portée de chacun des convives, 
afin qu'ils pussent se servir eux-mêmes. Cette humeur 
bizarre du vieillard fit murmurer en secret la com- 
pagnie ; mais, par respect pour son grand âge et pour 
ses trésors, loin d'oser lui montrer du mécontentement, 
on parut prendre goût à cette chère frugale, et quel- 
ques convives le complimentèrent même sur la cor- 
dialité du bon vieux temps, dont il leur retraçait l'image. 
Le vieillard, qui n'était pas dupe de cette satisfaction 
feinte, ne voulut pas pousser le jeu plus loin ; et, à un 
signal qu'il donna, des servantes robustes, vêtues en 
paysannes, apportèrent le second service* Une naf^ 

Vieillard, old man ; hollandais» Duick^ 
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blanche «accéda à la bleue t des assiettes d'étain rem- 
placèrent celles de bois ; et, au lieu de pain de seigle, 
de harengs et de fromage, on servit de bon pain bis, de 
la bière forte, du bœuf salé, et du poisson bouilli. À 
ce changement de décoration les nmrmures secrets ces- 
sèrent, les invitations de la part du vieillard devinrent 
plus pressantes, et les convives nMOigèrent de meilleur 
appétit. À peine avait-on eu le temps de goûter de ce 
second service, qu*on vit entrer un maître d'hôtel, suivi 
d'une demi-doU2aine de grands laquais, en brillante 
livrée, qui apportèrent le troisième. Une superbe table 
de bois d'acajou couverte d'une belle nappe à fleurs, 
remplaça celle de chêne ; on couvrit un buffet de la 
plus riche vaisselle et de la porcelaine la plus curieuse ; 
et les convives se ranimèrent à la vue des mets les plus 
exquis et les plus rares, qui furent servis avec profu- 
sion. Un choix des vins les plus délicats chatouilla leur 
palais, tandis qu'un concert mélodieux se faisait enten- 
dre dans une chambre voisine. On porta des santés à 
la ronde, on s'égaya ; et le bon vieillard, s'apercevant 
que sa présence empêchait les convives de se livrer à 
toute leur joie, se leva, et leur parla ainsi : " Je vous 
rends grâces, mesdames, et messieurs, de la faveur que 
vous m'avez tccoràét* Il est temps que je me retire» 
et que je vous laisse en liberté. Mais, avant que le 
bal, que j'ai fait préparer pour ceux qui aiment la 
danae, commence, permettez-moi de vous faire part du 
but que je me suis proposé en vous invitant à un repas 
qui a dû vous paraître si bizarre. J'ai voulu par là 
vous donner une idée de notre république. Nos an- 
cêtres ont élevé leur État naissant, et ont acquis la liberté, 
les nche8se% et le • pouvoir, en vivant & la manière 
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frugale que vous avez Tue au premier service. Nos 
pères n'ont conservé ces biens précieux qu*en vivant 
de la manière simple dont le second service vous a 
retracé Timage. S'il est permis à un vieillard, qui va 
vous quitter et qui vous chérit tendrement, de vous 
dire librement ce qu'il pense, je crains que la provi- 
sion extravagante que vous avez pu remarquer dans le 
dernier service, qui est la manière dont nous vivons 
aujourd'hui, ne nous prive des avantages que nos an* 
cêtres ont acquis à la sueur de leur front, et que nos 
pères nous ont transmis par leur industrie et leur bonne 
administration." 

par là, tkereby ; élevé, ruen ; naissant, new-ôom ; chérit, Uyces ; libre- 
ment, /res^jr ; pense, thinkt ; crains, /ear ; avez pu, may hâve ; ne 
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i'hONMÊTE HAT£I.0T. 

« 

Un marchand turc avait perdu sa bourse, qui con* 
tenait deux cents pièces d'or. Il s'adressa au crieur 
public, à qui il ordonna de déclarer qu'il donnerait la 
moitié de la somme à celui qui l'aurait trouvée. Elle 
était tombée entre les mains d'un matelot, qui aima 
mieux faire un gain légitime, en se bornant au salaire 
proposé, que de se rendre coupable d'un vol ; car, par 
un article de l'Alcoran, celui qui conserve une chose 
perdue et criée publiquement est déclaré volour. Il 
confesse donc au crieur qu'il a trouvé la bourse, et 
offre à la rendre en recevant la moitié de ce qu'elle 
contenait. Le marchand parut aussitôt, mais, charmé 
de retrouver son argent, il aurait voulu se dégager de 

Matelot, sailor. 
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sa promesse. Ne pouvant le faire sans quelque pré- 
texte, il eut recours au mensonge. Avec les deux 
cents pièces d'or, il prétendait qu'il y avait dans la 
bourse une très-belle émeraude, qu'il redemanda au 
matelot, qui prit le ciel et le prophète à témoin qu'il 
n'avait point trouvé d'émeraude. Cependant il fut 
conduit devant le cadi, avec une accusation de vol. 
Soit injustice ou négligence, le juge déchargea à la 
vérité le matelot du crime de vol ; mais, lui reprochant 
d'avoir perdu par sa faute un bijou précieux, il le força 
de rendre les deux cents pièces d'or au marchand, sans 
en tirer la récompense promise. Une sentence si dure 
ruinant tout à la fois l'espérance et l'honneur du pauvre 
matelot, il en porta sa plainte au visir, qui la jugea 
digne de son attention. Toutes les parties furent as- 
signées devant lui. Après avoir entendu le marchand, 
il demanda au crieur ce qu'il avait reçu ordre de pu- 
blier. Celui-ci ayant déclaré ingénument qu'on ne lui 
avait parlé que de deux cents pièces d'or, le marchand 
se hâta d'ajouter, que, s'il n'avait pas nommé l'éme- 
raude, c'était dans la crainte que, la bourse tombant 
entre les mains de quelque ignorant qui n'aurait pas 
connu la valeur de ce bijou, il n'eût été engagé de le 
garder en apercevant qu'il était d'un grand prix. D'un 
autre côté, le matelot fit serment qu'il n'avait trouvé 
dans la bourse que les deux cents pièces d'or. Enfin, 
le visir rendit cette sentence : " Puisque le marchand 
a perdu une émeraude avec deux cents pièces d'or, 
et que le matelot jure que dans la bourse qu'il a 
trouvée il n'y avait point d'émeraude, il est manifeste 
que la bourse et l'or que le matelot a trouvés ne sont 
point ce que le marchand a perdu : c'est un autre qui 
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the latter; ingénument, ingenuoudy ; parlé, spoJbe» ; se hâta, Aa«- 
tened; ajouter, to €uld ; nommée meiUi¥med ; crainte, fear; que, 
Ua ; tomhaat, fàUing ; connu, Imoio» ; garder, A»^; apercevant, 
percdving ; côté, nde ; serment, (Hdh ; enfin, at Uut; rendit, |>ro- 
nounced ; puisque, sinee ; jure, nDean ; perte^ lott ; que, Ut ; faire. 
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a fiût cette perte. Qiae le mardouid contiaiie donc à 
&ire crier ton or et tOQ émetaude jusqu'à ce qu'ât 
Itti soient rapportés par quelque personne qui ait la 
crainte de Dieu. Quant an matelot, il gardera pendant 
quarante jours l'or qu'il a trouvé ; et, si celui qui l'a 
perdu ne se présente pas dans cet espace, il en joiûra 
légitimement comme d'un bien qui est à lui." 

«OHM ; crier, to he orîed ; jusqu'à ce qu', utUïl ; soient, le ; rap- 
portés, hrovgkt baek ; qusnt, as ; gsrdeta, AaU teep ; jouira, tkaU 
eujoy ; légitimement, I mwfiM f; mea, propmtf. 



ZR TRIOMPHE DE LA YSa917. 

Un négociant de province, d'une fortune l)omée, et 
d'une probité à toute épreuve, avait fait des pertes 
considérables, essuyé des banqueroutes, et était tombé 
dans la misère. Il vint à Paris pour y chercher quel- 
ques secours ; il s'adressa à tous ses anciens correspon- 
dants, leur exposa ses malheurs, qu'il n'avait pas mérités, 
et les pria de Vaider à se remettre, assurant ceux à qui 
il devait, qu'il n'avait d'autre envie que de les payer, et 
qu'il mourrait content s'il pouvait y parvenir. Tous, 
paiement touchés de compassion, promettent de le se- 
courir. Un seul, inexorable, à qui il devait mille êcus, 
le ùât mettre en prison. Dans ces circonstances, très- 
résolu de l'y faire rester plutôt que de risquer plus 
longtemps ce qui lui était dû, le fils de ce négociant, 
âgé de vingt-deux ans, instruit de la triste situation de 
son père, arrive à Paris, va se jeter aux pieds de son 



,* h9tméê,mûiertae; àtoiiteépx«uTe,a6ow 
àU imqjêationsi fait, tmttamei ; pertes,lMNi ; eony^ umdergone; 
banquerontes, kmknpetm ; temb^ rêimcêd ; miaèrô, want ; vint^ 
«Mw; ehareber, a» feeÂ; ; aeoous, atriÊiamoi; eannisa, Umd cpen; 
nalheiira, wà^mUmna; pria,fftaflfL<l; Èiàm^ldpi remettre, fv- 
4tUiMA; àmytâi, wm i^dêbted : mm»f mA g wmraÀi, AoM die ; 



pMi'vvit, wmlds parvenir, aeeoa^iiik; promettenl^ fnmue; se- 
' yoteuti fleul,«a{f ; guUe^ fftdKMià ; éeai^ emKme; priaoB, 



jeM; xéMlu, dammmeâ ; faire reater, ddam; plutôt, mCAer; 
iurtroit, wformêd; «siate^ mdmdhU^ ; vs» goe»i jeter, lAfVw; 
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impitoyable créancier, et là, fondant en larmes, il le prie, 
par tout ce qu'il y a de plus touchant, de vouloir bien 
lui rendre son père ; lui protestant que, s'il veut bien 
ne point mettre d'obstacle aux ressources qu'ils ont lieu 
d'espérer pour se rétablir dans leurs afisdres, il sera le 
premier payé : que, si tout leur manquât, il le conjurait 
d'avoir pitié de sa jeunesse» d'êti^ sensible aux malheurs 
d'une mère âgée, diargée de huit enfants, qui sont à la 
mendicité, et qui périssent ; enfin, que, si rien n'était 
capable de l'émouvoir, au moins il lui permît d'aller se 
mettre en prison à la place de son père, qui pourra, à 
force de travail, parvenir à le satisfaire «itièrement. Il 
profère ces paroles, en lui serrant si tendrement les 
genoux dans l'attente de ce qu'il voudrait bien lui ac- 
corder, que cet homme, si dur et si inflexible, frappé 
tout à coup de voir tant de vertu et tant de générosité, 
se débarrasse du jeune homme, l'embrasse à son tour, 
et, les yeux baignés de pleurs, '* Ah ! mon fils," lui 
dit*il, ** votre père va sortir. Tant d'amour et tant de 
respect pour lui me font mourir de honte. J'ai résisté 
trop longtemps : venez, que j'en efface pour jamais le 
souvenir. J'ai une seule fille : eUe est éâgae de vous : 
elle en ferait autant pour moi que vous en faites pour 
votre père : je vous la donne, avec tous mes biens : 
acceptes-la, et courons à votre père lui donner sa 
liberté, et lui demander son agrément." 

impitoyilile, memUts; eréaneier, enditor; fondant, mdHng; 
touchant, affeeting ; rendre, restore; vent bien, pleates; lieu, 
room; espërer, expect ; manquait, /ai2a2 ; jeunesse, yo«^ ; men- 
dicité jEWwrIy •* pénuent, are pentkmg ; enfin, ûi 9kMi ; émon- 
voir, mmting ;> aa moiaa, at leoMf pourra, «oy ; à loree» hy diMs 
parvenir, jie(; profère, mtiert ; serrant, premimgs genoux, isM»; 
Jktifeate, «qpMStalion j Tondrait bien, uiM be pUased f accorder, 
^runt; dnr, ÂtÊrii frappé, ttntakf tout à coup, on a middt»; 
tant, êo flMM& ; se MMÔrasse, diêmtamgles hxmadf; baignés, hê- 
^kwdf va, M ^râit^ j sortir, te le fine; font, make ; honte, AÔmié; 
imf^too; efface m souvenir, «oy drown tke remenibra$toe g digac^ 
«oiîtljr ; ferait, wonid do g hienfi, fortune / courons, Id ua nm ; 
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LA TRAIE QÛKÛKOnTÛ CONSISTE SURTOUT À FAIRE 
DU BIEN À SES ENNEMIS. 

Un honnête père de famille, chargé de biens et d*an* 
nées, voulut régler d'avance sa succession entre ses trois 
fils, et leur partager ses biens ; le fruit de ses travaux 
et de son industrie. Après en avoir fait trois portions 
égales, et avoir assigné à chacun son lot: " Il me reste," 
ajouta-t-il, " un diamant de grand prix ; je le destine à 
celui de vous qui saura mieux le mériter par quelque 
action noble et généreuse, et îe vous donne trois mois 
pour vous mettre en état de robtenir." Aussitôt les 
trois fils se dispersent, mais ils se rassemblent au temps 
prescrit. Ils se présentent devant leur juge, et voici ce 
que raconte Taîné : ** Mon père, durant mon absence, 
un étranger s'est trouvé dans des circonstances qui l'ont 
obligé de me confier toute sa fortune : il n'avait de moi 
aucune sûreté par écrit, et n'aurait été en état de pro- 
duire aucune preuve, aucun indice même, du dépôt ; 
mais je le lui ai remis fidèlement. Cette fidélité n'est- 
elle pas quelque chose de louable ? " *' Tu as fait, 
mon fils," lui répondit le vieillard, " ce que tu devais 
^re. Il y aurait de quoi mourir de honte, si l'on 
était capable d'en agir autrement, car la probité est 
un devoir. Ton action est une action de justice ; ce 

Vraie, true ; surtout, espedally ; faire, doing ; 

bien, good, 

• Chargé, loaded ; biens, foeoUh ; années, yeoun ; Yoalut, waîOed ; 
régler, U> $etUe ; d'avance, heforàuund ; entre, among ; partager, 
di'oide; hienB, fortune ; travaux, labown; &it, made; chawin, 
eaek ; il reste, tkere ftmcÀnt ; aîouta, added ; prix, wAue ; saurs, 
àkaU know ; mettre en état, enabU ; aussitôt, immediaUly ; se dis- 
persent, 8q>arate ; se rassemblent, meet affain ; raconte, relates ; 
améjeldeet; est tronvé, /ouiui ; confier, intnut; sûreté, Mottniy; 
écrit, vnrUing; avait, eould hane; en état, aile; aucune, any; 
preuve, proof; indiee, évidence; même, even; dépôt, depotU; 
remis, retumed; quelque chose, tomeitikait; louable, |7ratie-«orCikj^; 
as, hait ; vieillard, oïd man ; devais, ou^itett ; aurait, would bâ ; 
de quoi, teherewith; mourir, die; honte, shame ; agir, acting ; 
autrement, oi^eneiee; car, for; devoir^ duttf ; plai£i, pleaded; 
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n'est point une action de générosité." — Le second fils 
plaida sa cause à son tour, a peu près en ces termes : 
*' Je me suis trouvé, pendant mon voyage, sur le bord 
d'un lac ; un enfant venait imprudemment de s*y laisser 
tomber ; il allait se noyer ; je l'en ai tiré, et je lui ai 
sauvé la vie, aux yeux des habitants d'un village que 
baignent les eaux de ce lac ; ils pourront attester la 
vérité du fait." ** A la bonne heure," interrompit le 
père ; ** mais il n'y a point encore de noblesse dans cette 
action ; il n'y a que de l'humanité." — Enfin, le dernier 
des trois frères prit la parole. ** Mon père," dit-il ^ 
"j'ai trouvé mon ennemi mortel, qui, s'étant égaré la 
nuit, s'était endormi, sans le savoir, sur le penchant d'un 
abîme ; le moindre mouvement qu'il eût fait, au moment 
de son réveil, ne pouvait manquer de le précipiter ; sa 
vie était entre mes mains ; j'ai pris soin de l'éveiller 
avec les précautions convenables, et l'ai tiré de cet 
endroit fatal." — " Ah ! mon fils," s'écria le bon père 
avec transport, et en l'embrassant tendrement, ^< c'est à 
toi, sans contredit, que la bague est due." 

tour, tum; suis trouva, found; yoyB/ge, joumey ; bord, brink; 
lac, lake; venait, hctdjuH; laisser tomber, tofcUl; aUidt, woi 
going ; se noyer, to he droined ; ai tiré, took out ) sauvé, saved ; 
aux yeux, in siglU ; baignent, vocûHi ; eaux, vxUers ; pourront, ean; 
à la bonne heure, «eU and good ; U y a, ikere » ; enfin, ab length ; 
dernier, latt ; prit la parole, hegan to speak ; s'étant égaré, hamng 
lott hii voay ; nuit, night ; sVtait, had ; endormi, faUen adeep ; pen- 
chant, &rini; rooin<lre, leeut; eût, iiould hâve; réveil, aïooJktn^ ; 
pouvait, cott2i ; manquer, /ââ; aipris,tooX;; soin, car«; éveiller, 
awake; convenables, neoaaary ; ai tiré, gotout; endroit, place; 
s'écria, oried out. 



L INCA HUAYNA-CAPAC. 



Lss Chachapuyas, habitants ^ d'une grande province, 
s'étant révoltés contre l'înca Huayna-Capac, ce prince 
entra dans leur pays avec une armée formidable, qui 

' Habitants, inhahitanU ; s'étant, koving ; entra, entered ; pays, 
eountry; armée, CMrmy; causa, occcuioned ; tant, eogreat; effroi, 
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ensft tant d'eflfroi, qne tous ces peuples abandomiè* 
leot lears villes, et se retirèrent dam les montagnes. 
Les vieillards, les femmes, et les enfiunts, ne puroit les 
suivre, et se trouvèrent livrés sans dêfoise à la meroî 
de l'inca, qui approchait de la ville principale avec sei 
troupes. Dans cette extrémité, une femme, respeccalile 
par son rang, son ^e, et sa vertu, releva le courage de 
ses concitoyens, et Tes sauva. Accompagnée de toutes 
les femmes de la ville, elle Ait au-devant de l'inca, el^ 
se jetant à ses pieds, elle lui paiia en oes termes: 
** Unique seigneur, quel est votre dessein ? Oà coures- 
vous avec ces nombreuses troupes ? Ce tenriUe ^- 
pareil est désormais superflu. Vous n'aves plus à 
détruire que des villes habitées par des vieillards, des 
femmes, et des enfants : vous n'aves à poursuivre que 
des infortunés fugitifs que le désespoir a dispenés 
sur d'arides montagnes: hélas! ils nous ont aban- 
donnés. S'ils se sont révoltés contre vous, n'ont^ils 
pas été plus coupables envers nous ? Cependant, non- 
seulement nous leur pardonnons, mais nous venons à 
vos genoux implorer pour eux votre clémence. Per- 
mettrez-yous que des femmes vous surpassent en 
générosité ? I^ nœuds les plus sacrés, il est vrai, 
nous unissent aux criminels ; mais vous, leur souve- 
rain, n'êtes-vous pas leur père, et devez-vous traiter 
vos enfants avec une inflexible rigueur ? Enfin, si rien 
ne peut vous toucher, du moins que votre vengeance 

€onitemadon; peiqdes, peopU; abandonnèrent, deserted; TÎIle^ 
towns; se retirèrent, retired; montagnes, mountali»; vieillards, 
old men ; femmes, loomen ; enfants, ckUdren ; purent, coM, ; suivre, 
foUow s trouvèrent, /ott9wf ; livrés, given up ; merci, nierey ; appro- 
chait, loof approaohing; rang, rwnk; releva, roie; concitoyens, 
feUow-citizem ; sauva, saved ; accompi^ée, aceompanied ; fut au- 
devant, ioetU to meet ; jetant, tkrowing ; pieds, /«et ; termes, foordê ; 
unique, onZy ; seigneur, 2oni ; quel, lAcst; courez, ntn ; nombreuse, 
numerotts; appareil, tras»; âésormaM,henceforih; détruire, <2«sffoy ; 
habitées, inhabited; poursuivre, jçmnué; àéaeKpwTf detpair ; ont, 
hâve; abandonnés, ^rKiib^n ; se sont, hâve s coupables, guiUy ; en- 
vers, towarda ; cependant, neverAdea ; seulement, {nUif ; pardon- 
nons, forgwe; venons, ô09m; genoux, kiue$; permettrez, aftdB 
snffer; surpassent, mf^xm ; nœiâs, Xieti sacrés, saered; vrai, trm; 
unissent, unité; souverain, êowreîgn; êtes, are; devez, ovdU; 
traiter, treat ; rigueur, teverUy; enfin, in àu>ri ; peut, eon ; touenery 



XT COlfTES UOBAUX. 163 

tombe d'abord sur noas, afin, que nous n'ayons pas 
la douleur de survivre à notre paysl" Ce discours 
toucba tellement Pinça qu'il leur accorda, sans balancer, 
la grâce qu'on lui demandait. ** Allez," dit*il, " re* 
trouver vos compatriotes* Après avoir eu la gloire 
d'obtenir leur pardon, jouisses du plaisir de le leur 
annoncer: et, afin qu'ils soient plus assurés de ma 
parole, je vous donne quatre incas^ qui sont mes fi-^res : 
je veux qu'ils vous accompagnent sans aucunes troupes, 
et qu'ils n'emmènent que les officiers nécessaires pour 
rétablir la paix et le bon ordre dans ces provinces." 
En effet l'inca laissa ses frères, et quitta ce pays avec 
son armée. Les Cbacfaapayas, pénétrés de la plus juste 
i«connaissance, fin'ent, depuis ce moment, les sujets les 
plus soumis et les plus fidèles de l'inca ; et, pour éter- 
niser le souvenir de cet événement, ils firent élever un 
superbe monument, au lieu même où leur souverain 
avait prononcé l'assurance de leur grâce. 

mow; tombe, >UI; d'abord, ctf^Sraf; afin que, thati ayons, suiy 
ham f doufeur, grirf; survivre, auUiw ; toucha, affteUd ; teUemenl^ 
$o muA; accorda, grimUd ; bidancer, heaUating; demandait, a«ikec2; 
aJlez retrouver, go bock to ; compatriotes, oofoUrymen ; avoir en, 
hatvnghad; obtenir, obtainiMg; jonisaec, enjoy; Boient, mayhe; 
iSBorés, MrfOtii ; parole, wrd ; donne, gim ; frères, hrUken ; venz 
qn'ilB, «tf^ AoM <Am,* aoeompagnent, aeoeimpany; aucunes, ony ; 
emmènent, tak*; rétablir, re-^ablv^; paix, ptace; laissa, leji; 
quitta, qukUd ; juste, equUcitiU ; reconnaissance, gratitude ; depuis, 
firam; soumis, stifcnit^ ; fLûèles^fcttAfid; éterniser, imsiofta/û» ; 
sonyenir, 9vm^n6rafic«; événement, ewnt ; firent élever, erecUd; 
lîaa même, ^itrjf fiaot ; assurance, eoujkmatiim ; grâce, pardon» 



£S UOKARQUB GRIVOIS. 

L'EitPEiiET7R Cam-Hi étant à la cbarae, et s'étant 
écarte de ceux de sa suite, trouva un pauvre vieillard, 
qui pleurait amèiement, et paraissait affligé de quelque 

Â \tk ehane, hmOiimg ; écarté, «eparorfed ; suite, rêlmm ; trouva, 
fimnd; vieillard, M man; pleurait, wat wtfing s amèrement, 
Htieriy; panteait, «fiiiMi ; affligé, e^/Ueted; quelque, «ohm; dis- 
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disgrâce extraordinaire. Il s'approche de lui, toudié 
de l'état où il le voit ; et, sans se faire connaître, lui 
demande ce qu'il avait. ** Ce que j'ai ?" lui répliqua 
le vieillard ; *' hélas ! seigneur, quand je vous Tauran 
dit, c'est un mal auquel vous n'apporteriez aucun te^ 
roède !" ** Peut-être, mon bon homme," repartit l'em- 
pereur, ** que je vous serai de plus grand secours que 
vous ne pensez : faites-moi la confidence de ce qui vous 
afflige." — " Puisque vous le voulez savoir," reprît te 
vieillard, ** c'est qu'un gouverneur d'une des maisons de 
plaisance de l'empereur, trouvant mon bien, qui est 
auprès de cette maison royale, à sa bienséance, s'en est 
emparé, et m'a réduit à la mendicité où vous me voyez. 
Il a plus fait. Je n'avais qu'un fils, qui était le soutien 
de ma vieillesse : il me l'a enlevé, et en a fait son esclave. 
Voilà, seigneur, le sujet de mes pleurs." L'empereur 
fut si touché de ce discours, que, ne pensant qu'à venger 
un crime qu'on commettait sous son autorité, il demanda 
d'abord au vieillard s'il y avait loin du lieu où ils étaient 
à la maison dont il parlait ; et, le vieillard lui ayant 
répondu qu'il n'y avait guères qu'un mille et demi, il 
lui dit qu'il y voulait aller avec lui, pour exhorter le 
gouverneur à lui rendre son bien et son fils : et qu'il ne 
désespérait pas de le persuader. *' Le persuader!" reprit 
le vieillard. " Ah ! seigneur, souvenez-vous, s'il vous 
plaît, que je viens de vous dire que cet homme appartient 
à l'empereur. Il n'est sûr, ni pour vous, ni pour moi, 

gr&ce, importune; s'approche, coma near; voit, sees; faire, makimg; 
connaître, knoton; seigneur, my lord ; quand, thoitgh; aurais, gkoid 
kaw ; mal, injwry ; auquel, to whUA, ; apporteriez, coiUd bring ; au- 
cun, any ; peut-être, perhaps ; serai, Àall be ; secours, kdp ; pen- 
sez, tkink ; faites-moi la confidence de, itutruet me wiA ; puisque, 
tinee ; savoir, know ; maisons de plaisance, country-houtei ; trouvant 
f/nding ; bien, estaU ; auprès, near ; bienséance, eonvenienoe ; est 
em^txéfhoâtakenponemon; mendicité, te^j^ary; voyez, S00; fait, 
dxme ; soutien, tupport ; vieillesse, old âge s '^ enlevé, heu taken ; 
voilà, there it ; pleurs, teare ; pensant, thinking; venger, retenging; 
on commettait, 100* commiUea; d'abord, immediately ; avait toin, 
vere far ; lieu, plaee ; parlait, tpoke ; guères, tcaree ; demi, kalf; 
aller, go ; rencbrê, rettore; àéaes^étaitydid detpair ; souvenez-vous, 
remember; viens de dire, hâte /rêttdd; appartient, hdonas; sûr, 
êafes ni, neiger; fidre, makesg pareUle, euck; plus nuS^worH; 
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d'aller lui fiûre une pareille proposition: il ne m'en 
traitera que plus mal, et vous en recevrez quelque 
insulte» que je vous prie de vous épargner.*' '* Que 
G^ft ne vous inquiète pas/' reprit l'empereur : " je suis 
résolu à tout, et j'espère que nous aurons meilleure issue 
de notre négociation que vous ne pensez." Le vieillard, 
qui, voyait briller dans cet homme inconnu quelque chose 
de ce que la nature imprime sur le front des gens de ce 
ijSng, crut ne devoir plus faire de résistance. Il objecta 
seulement qu'étant cassé de vieillesse et à pied, il ne 
pourrait pas suivre le train du cheval sur lequel l'em- 
pereur était monté. " Je suis jeune," répondit le prince : 
'* montez sur mon cheval, et j'irai à pied." Le vieillard 
ne voulut point accepter l'ofire. L'empereur trouva 
l'expédient de le prendre en croupe derrière lui : et, le 
vieillard s'en excusant encore, sur ce que sa pauvreté 
lui ayant ôté le moyen de changer de linge et d'habits, 
il serait en danger de lui communiquer une vermine dont 
il ne se pouvait défendre. '* Allez, mon ami," repartit 
l'empereur ; " ne laissez pas de monter derrière moi ; 
j'en serai quitte pour changer d'habits." Le vieillard 
monta donc enfin, et ils furent bientôt rendus tous deux 
à la maison où ils allaient. L'empereur n'y fut pas 
plutôt arrivé qu'il demanda le gouverneur ; lequel, 
étant venu, fut bien surpris lorsque le prince, en l'abor- 
dant, lui découvrit, pour se faire connaître, le dragon 
en broderie qu'il portait sur l'estomac, et que son habit 
de chasse cachait. Il semble que, pour rendre plus 
célèbre cette action mémorable de justice et d'humanité, 

épargner, ^oavoû^; que,Zef; inquiète, (fûçttie^; voyait, «aie ; briller, 
m\n\ng ; inconnu, unknomi; quelque chose, tomething ; imprime, 
imprinti ; front, cauntenanoe ; gens, peopU ; crut, thought ; devoir, 
keought; seulement, 07»Zy ; cassé, h-oken doum ; pourrait, coM; 
sabiTe,foUow ; train, jxice; cheval, horse ; suis, am; montez sur, 
ride ; irai à pied, mil noalk ; prendre, tcAe ; derrière, behind ; ôté, 
deprited ; moyen, tneans ; linge, linen ; serait, vould be ; dont, 
from fchich ; pouvait, iras akie; allez, ne laissez pas, corne, do not 
hesUatefor au tkat ; monter, to get up ; serai quitte, thall get rid ; 
enfin, at Icut ; bientôt, tw>n ; furent rendus, repaired ; allaient, 
iDcregoing; plutôt, «ooner ; lequel, tcho; lorsque, fchen; abordant, 
accosting; découvrit, showedi en broderie, embroidered; portait^ 
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la plupart des giemaét^ qui snivaioit Tempereur à la 
chane, se trouTèrent là «ntour de lui comme ai on leur 
eût donné rendes-voua. Car ce fut devant cette grande 
aasemblée qu'il fit mille reproches sanglants au persé- 
cuteur du bon Tieillard, et qu'après TaToir oUigé de 
lui rendre son bien et son fils, il lui fit sur-le-cbamp 
trancher la tête. Il fit plus : il mit le Tieillwd «i sa 
place, et l'avertit de prendre garde que, la fortune 
diangeant ses mœurs, un autre ne profitât un jour de 
ses injustices, comme il venait de profiter de c^Ies 
d'autrui. 

Quel trait dans un empereur à peine âgé de quaCorae 
I 



fBore; cachait, otmeealed ; aernbUe, teems ; pli4>aii, «otC/Mwt; soi- 
vtÂent, attended ; trouyèrent, found ; autour, ahoui; fit, mode; 
millo, thtyuMŒitd» ; aanglants, injuriauê ; fit, ordered ; sur-le-champ, 
mmtdiatdy ; tn»eher, ont if; fit, did ; mit, put ; avwiitk wii'iiiW ; 
garde, Qar$ ; que;, Ud ; monn, mammen; profitât, wooàied kmmif; 
venait, AdkiJMt ; autrui, aaoC&er; que^nÂot; trait» oct i ^j àpeiii% 
hardly; quatorze, /ourtee». 



FKANÇOIB 1^, ROI DS FRANCE. 

François I^ était à la chasse aux environs de BIoîs. 
n rencontra une femme assez bien mise, accompagnée 
d'un homme qui pouvait passer pour son écuyer, et 
d'un autre domestique. Le roi lui demanda où elle 
allait dans un temps froid et assez mauvais f On était 
en hiver. Cette femme, qui ne le connaissait pas, 
mais qui vit bien, à l'air et au maintien de François, 
l'un des plus beaux hommes de son royaume, qu'il ne 
pouvait être que d'un rang très-distingué, le salua, et 
ne fit aucune difficulté de lui rendre compte de son 

À la chasse, kmntmgf eanmxfmBfmighb(mHUfodf renooIlft^^ mtt; 
assez bien, prMf wdl ; mise, d rm ied ; poirrait, mij/kt ; éenyter, m- 
dmman-^uhisr' ; demanda, adasd ; allait, waf going ; temps, weaAer ; 
froid, oM ; assez mauvais, inâ^fèreM ; hiver, wùifer ; emmakBaik, 
did kmow; vit, ksw; maintieii, mtéii; salua, $ahâed: fit, mode; 
rendre^ ^tsiay / compte^ aeooma / voyage, jmmeff ; vais^ am ^Bimg; 
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^Foyage. " Monsieur," lui dit-elle, " je Taîa à Btoig, 
à dessein d'y chercher quelque protection qui puisse me 
procurer une entrée «u château, et l'occasion de me 
jeter aux pieds du roi, pour «ne plaindre à Sa Majesté 
d'une injustice qu'on m'a faite au parlement de Rouen, 
d'oii je viens. On m'a assurée que le roi est plein de 
bonté ; qu'il a celle d'écouter facilement ses sujets, qu'il 
aime la justice: peut-être aura-t*il quelque égard à ma 
triste situation et à la bonté de ma cause." — ** Exposes* 
moi votre afiaire, mademoiselle," lui dit François sans 
se faire connaître: "j'ai quelque crédit à la cour, et j'ose 
même me flatter de vous y rendre quelques services 
auprès du roi, si vos plaintes sont fondées." " Voici, 
monsieur," répliqua la dame, " l'affaire dont il s'agit* 
Je suis veuve d'un gentilhomme qui était officier d'une 
des compagnies de Sa Majesté. Pour être en état de 
faire son service, il emprunta d'un homme de robe ; et, 
pour sûreté du prêt et des intérêts, il lui engagea sa 
terre, qui faisait tout son bien. Mon mari fut tué dans 
une bataille. Le créancier, qui s'est emparé de cette 
terre, a toujours joui des fruits» et il m'a été impossible 
de payer les intérêts, et encore moins le principal. Je 
l'ai traduit en justice ; et quoiqu'il soit certain que le» 
jouissances égalent le principal et les intérêts de sa 
créance^ je demandais qu'il en fît au moins une com- 
pensation ; maia on n'a eu aucun égard à ma demande» 

à dessein, on purpose ; chercher, seeib ; quelque, iome ; puisse, may ; 
ooesMon, opportwmity: jeter, thromin^;^ plundre, oomplainiitg ; 
fût^ done ; d^où, «mÎm»; tmos» corne; piein de bonté, aU goinU 
mm; écouter,. tttfM»; IseUemea^ ooiiriMmfjf ; peut-être, jMnJ^pf ; 
suia» wiU htne; tnate, m é mm hciy; exposez, explmm; faire ooi- 
attire, âÀ»Qotmrvig; crédit, i»ûùe»ci; ooe, dor»; même, «tM; 
rendre, to do; plaintes, wmniQiatt; fondées, ffonÊmiâd; dont U 
s'aoit, x% quetikm $ veuve, «loow ; compagnies, troopt ; être en étal» 
toMoMtf; emprunta, àorroiMd ; homme de robe» toyer; eâreté» 
uùnirity ; prêt, «oMy laU; engagea, moH^cigeA; terre, «rioto; 
faisait, «ot; bien, ,^MritMM ; tué, mlleà; créancier, «r^Klor; s'est 
emparé, i» in pmMmom ; joui, tmoyed; fruits, hmefta;^ encore^ 
ttiU; moins, Ms; traduit, pmnnea; en justice» at km; quoiqu', 
tk<n^ ; soit, bô ; jouissance^ jmo^ ; égalent, êqwd ; erésnoe, dit; 
domandaÎB, dtmanded ; en fit, moutd U mode ; au moins, at leati; 
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et je viens d'êtie condamnée, avec dépens. Mon cou» 
seil m'a de plus assurée qu'il n'y avait aucun remède 
à mon affaire si le roi ne daigne y en apporter lui* 
même. Si j'ai le malheur de n'être pas écoutée, c'en 
est fait de ma fortune, et de celle de mes enfants, qui 
I sont en grand nombre : nous sommes, eux et moit 
réduits à la mendicité. Je vous prie, monsieur, puis- 
que vous avez daigné m'écouter, de vouloir bien in'ac« 
corder votre protection." Le roi, touché du récit 
de la veuve, lui dit : ** Mademoiselle, continuez votre 
route, venez demain matin au château, et demandez 
le nom d'un tel, (il lui indiqua un nom qu'il ima- 
gina,) et ce gentilhomme vous fera parler au roi sur- 
le-champ." £lle le remercia, alla à Blois; et le 
roi rejoignit les courtisans qui l'accompagnaient. Il 
n'oublia pas ce qu'il avait promis, et commanda» en 
arrivant au château, qu'on l'avertît s'il se présentait une 
demoiselle qui demande à parler à un gentilhomme. La 
veuve ne manqua pas de paraître le lendemain. Le 
roi, qui en fut aussitôt averti, la fit introduire dans 
l'appartement où il était ; et, se faisant connaître t 
'* Je suis," lui dit-il, '* celui que vous demandez; assez 
bien avec le roi, comme vous voyez, pour en obtenir 
tout ce que je veux. Qu'on aille chercher mon chan- 
celier," continua-t-il, *' et qu'on examine les plaintes de 
cette demoiselle. Allez," lui dit-il encore, " on vomi 
fera justice." La veuve, frappée du dernier étonnement, 

\iens à* être, hâve put heen; dépens, èharges; de plus, moreowrf 
y avait, there wu ; malheur, miifortune ; écoutée, heard ; c'en est 
fait de,Uitall oter toUh ; sommes, eure ; mendicité, heggartf ; YoxAwt 
bien, he pUoued ; accorder, grant ; touché, fnoved ; récit, reoUcU ; 
route, way ; demain, to-momm ; demandez, <uk for ; un tel, nuà 
a<me; indiqua, tUd; fera, vnH make ; sur-le-champ, tmmee^iottf^y; 
remercia, iianked; alla, ^eent; rejoignit, r^inea; courtisans, 
couftien; ovhliA, did foryet ; commanda, on^erttj; en arrivant, o» 
hii currital ; avertit, mndd aoquaint ; il se présentait, came ; deman- 
dait, Aould denre ; tel, tuch ; manqua, did fait ; lendemain, nexi 
day ; averti, informed ; fit, cau$ed ; introduii*e, to he introdueed $ 
faisant connaître, diseorering ; voyez, iee ; tout ce que^ KkaUter ; 
qu'on aille chercher mon chancelier, let my chancellor be eent for ; 
iera, tkcUl do; frappée, ttruck; dernier, greateit ; put, could; jeter. 
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ne put que se jeter aux genoux du monarque, qui la fit 
relever avec bonté, et voulut qu'on examinât en sa pré- 
sence, Tafiaire dont il s'agissait. Le résultat fut un 
ordre précis au créancier de remettre la terre en rece- 
vant ce qui lui était raisonnablement dû ; et, quant au 
payement de la dette, le roi le fit de ses propres deniers. 
— Vers le même temps, le connétable de Montmorency, 
ayant été disgracié, fut abandonné de tous ses amis. 
L'amiral Chabot fut le seul qui lui resta fidèle. Fran- 
çois en fut informé. Il fit venir Chabot ; lui dit, qu'il 
était instruit de ses liaisons avec le connétable, et qu'il 
lui défendait de les continuer. Chabot répondit, avec 
nne générosité héroïque, qu'il savait ce qu'il devait à 
son roi, mais qu'il n'ignorait pas non plus ce qu'il de- 
vait à son ami ; que le connétable étant un bon sujet 
qui avait toujours bien servi l'État, il ne l'abandonnerait 
jamais. Le roi le menaça de lui faire son procès : 
*" Vous le pouvez, sire, je ne demande là-dessus ni 
délai ni grâce ; ma conduite a toujours été telle que je 
ne crains rien ni pour ma vie ni pour mon honneur." 
Cette réponse piqua le monarque ; il fit arrêter Chabot, 
que l'on conduisit au château de Melun, et le chance- 
lier Poyet fut chargé de chercher des commissaires dans 
divers parlements pour lui faire son procès. Après 
bien des détours, on trouva enfin des crimes imagi- 
naires à l'innocent Chabot. Il fut condamné à mort ; 
et le chancelier revint triomphant de Melun avec la 
procédure, et la condamnation de l'amiral qu'il pré- 
senta au roi. Un prince tel que François 1^' pouvait 
agir par humeur, mais il était incapable d'une injustice 

ikrow ; relever, raised ; dont il s'agissiût, in queitùm ; remettre, 
rettore; quant, «u ; deniers, mon«y; Yers, abovt; abandonné, /br- 
acàcen ; Benl, oiUy one ; resta, rcmained; ûdèle, faUhfiU ; fit venir, 
tefUfor; metraity aequaifUed ; liaisons, «ofin^xioTu; défendait, /or- 
bade ; savait, knewi devait, otoed; ignorait, vat ignorant; non 
plus, likewise ; abandonnerait, v&dd fonake ; meuaça, tkreaUned; 
lui faire, fnakinghim $tand; procès, trio^ ; pouvez, may; demande, 
ads ; là-dessus, ihereupon ; grâce, favowr ; crains, fear; réponse, 
aiuwer ; piqua, ofended ; fit arrêter, ordered U> he arrested ; lui faire 
son procès, to haw kim tried ; bien, many ; détours, subUrfuget ; 
enfin, at kut; veymi, came haek; procédure, |>r(MeMlîfl^; agir, act; 

I 
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mavquôe. U fiit kidigp» à la vue de «etta infinie pr<H 
oédure, et dit au ohiudCoUciv pour touto réponse : '* Je 
n'aunâs jamais cru avcHr dam mon TOJ^lume taat de 
juges iniques," U fit ensuite revenir Taiiural à la cw»» 
et lui rendit ses lyinnes grâees», 

marquée, ncUd s indîguéi esoÊpmjUisd ; vne,. ai^ ; wjtaii, cmtld 
h(Ke ; cto, thoughù; tant, to «a»y.; revi^ux^ U> oomt bock ; rendit, 
rettored. 



GBOROE III, ROI D'AirarLBTER&E. 

RiBN n'est plus commun que dientendxe \bb, hcnnuiea 
se plaindre du petit nombre de bonnes épouses, et 
ceUes-ci du petit nombre de bons maria. Cette plainte 
est trop générale pour n-être pas lbn<tée : et il aecait 
ass^ difficile de décider auquel des deux sesbes on 
doit le plus en attribuer la cause. Mais malgré le sort 
général, on v<Mt néanmoins encore quelques heureux 
maiîages, où Ton se prévient réciproquement sur ce 
qui peut et doit fiûre plaisiri» Les- veislus- conjugales 
^usaient Tadmiration de noa p^es et l'oli|iet de leurs 
éloges : mais que nous sommes bien cbMgéft ! par va 
effet de lai déprav;8d(W de nos mœurs, on les ridiculiae 
aujourd'hui.:-*<jreoigQ III, ce prince adoré de tous ses 
sigets s*esi noblement affrancÛ d!un préjugé si méprt- 
sable, comme il le témoigna bien, il y a< quelque tamps*. 
U existe un usage asses. aiugidtor dans une ville d'An-^ 
gleterre. Quand un, mari et une femme onl3 vtéctt pett?* 
dant un certain nombre d'années, sans avoir eu entre 

Snteiidx») fo kemr; se plaind»^ çmHfimninff^; petît^ amaU; 
^(w«sefl, foiM»; oéll«MNei, thiltMeif^f lotmtkuêmnék; plainte, mmh 
pUmt; trop, toa ; être, tù Im ; ^ondée^ g remnâ êd ; serait, womidht; 
assez, enm^; auquel^ to wkkk; dçi% çmgkt'; malgvé, moiwik- 
ttamdhèg; aoi^ ftHe ; voity se^f Béaomoins^ AofMMr; quelques^ 
fosM-; se prévient, oiHHc^fmteecidifoAv ; peut, co»; £Mi«, toghi.; 
ûôsaient, omM«(i; éJk^^ fgama ; aoiximesyarm; moeurs, mamnen; 
aujourd^hiû, now-c^-dayê ; w% ha»; s^&MaM^fiietL; ppré^ugé, opi- 
mon,' B^prisable, contm^MU; témoig^iia, mwtd; il X % ^'^f 
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eux le moindre différent, la ville de Dunmow leur fait 
présent d'un jambon. On mit dans les papiers publics 
de Londres, que le roi et la reine, dans un voyage 
qu'ils devaient fiôxe». passeraient, par cette ville»- et que 
certainement on leor présenterait le jambon. Un 
courtisan, du nombre de ce» plaisanta qui traitent de 
mœurs bourgemses Tamour conjugal, dit au roi, en 
parlant de cet article, que c'était une bêtise. *' Bêtise 
tant qu'il vous plaira," répondit ce monarque, *' je ne 
sais qui en est l'auteur ; mais, depuis que je règne, on 
n'a encore rien dit de moi qui m'ait fait tant de plaisir." 
— La tendresse du roi pour ses peuple» se signala en- 
core d'une manière bien distinguée. Ce prince, pas^ 
sant à cbeval dans Moorfields, se trouYa tant à coup 
environné d'une qpumtité d'hommes», de femmes» et 
d'enfants, qui s'emparerait des rênes, et. l'y retinrent 
pendant un quart d'heure, criant, ** Vive: le roi !" et 
chantant,^ '* Q^ Dieu conserve Geoive III !" etc.. Le 
général Carpenter, qui accompagnait on Majesté, lui fit 
remarquer les transporta d!aroour et de joie que son 
peuple faisait éclater : *' Jugez par là, sire, combien 
vos sujets* vous chérissent !" — '* Eh bien !" répendit ce 
monarque, ïe» larmes aux yeux, " je leur ferai voir à^ 
mon tour eeimbien je les âme" 

lûtut; fut^ffui»; jambon, ^ai7iiiiMi.q;f6acoii; on mit, tt «as |>tt< ,* 
▼ojage, jomrnejf ; devaient, toere ; courtisan, courtier ; plaisants, 
wags ; bourgeoises, ciHzen-like ; parlant, tpeakîng ; bêtise, fwnHnfe ;' 
tant, M mtkS ; plaira, /t^mim» ; sais, Jtnotr ; depuis que, nnce ; règne, 
kene hee» rtigning ; ait, ho»; fkit, given ; s» signala eneore, jgain 
tUgntàized mtf; trouva, found'; tout à emip, Budderdy ; envi* 
ronné, nurounded ; s'emparèrent^ amzed tqxm ; rênes, mnt ; re> 
tinrent; deUnned.; pendant, /br ; vive lo mi, Cfcdêa/ve tke Hng; 
chantant, singing ; conserve, saw ; accompagnait, aittended ; flliisait 
éclater, thtmed ; parité, thereby; combien, k<m mmeh; eh bien, 
iteU; ferai voir, wUl thow ; aime, love. 
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CHARLOTTE DE MECKLENBOURO-STRELITZ, REINB 

D'ANGLETERRE. 

Cette auguste prinœsse, cet assemblage de per- 
fections, se promenait en voiture dans les environs de 
Windsor, lorsqu'elle fut surprise par un orage au milieu 
de la campagne. Elle aperçoit, à quelque distance, 
une petite maison couverte de chaume : elle s'y rend, 
et ne dédaigne pas d'entrer dans cette chétive cabane. 
Quel spectacle pour l'âme compatissante de Sa Majesté ! 
£lle voit, d'un côté, une mère entourée de cinq ou six 
petits enfants ; ces tristes victimes de la misère étaient 
presque nues : de l'autre, un père malade étendu sur 
un misérable grabat. Ce tableau, qui offre à cette 
souveraine ce que la nature humaine, dans ces deux 
extrémitiés, a de plus intéressant et de plus touchant, 
l'émeut aussitôt. La reine approche du malade, inter- 
roge ces pauvres gens avec autant de douceur que de 
bonté, demande même à goûter leur pain, et apprend 
que depuis près de deux mois ils sont réduits à 
l'état oii Sa Majesté les voit. Ce n'est pas assez poar 
cette princesse généreuse de leur faire distribuer sur- 
le-champ des secours en aigent: elle ordonne qu'on 
leur fournisse tout ce qui est nécessaire pour les faire 
vêtir et subsister: puis, jetant des yeux attendris sur 
le plus jeune de ces enfants, elle déclara qu'elle se 
chaigerait de lui, et qu'elle en ferait prendre soin. 

Se promenait ea voitore, inxg riding ; environs, adjacent parts ; 
lorsque, wi^fi ; surprise, owrtàken ; orage, êtorm ; milieu, midst; 
campagpse, wuntry ; aperçoit, perceive$; couverte de chaume, 
tkateked; rend, repain; chétive, mean; cabane, cottage; quel, 
wkat; compati8Bante,yêe2iji^; voit,«eet; coté, side ; entourée, tur- 
rounded ; petits, small; tristes, sad ; presque, almoa ; nues, naked ; 
malade, ilt; étendu, lying ; misérable, tareiÀed ; grabat, bed ; ta- 
bleau, pieture; touchant, t^ecting ; émeut, motet; aussitôt, timii^ 
diatdy; malade, fMrtient ; interroge, ^««stion*; gena,2>«o^; autant, 
OM muck; douceur, mildneas; bonté, good^ature; même, eten; 
goûter, to taste ; apprend, leama ; depuis, tince ; près, near ; mois, 
inowthê; état, tUuatUm ; assez, enough ; faire, order ; sur-le-champ, 
immediatêly ; argent, money ; {ouimaae, should he provided ; &ire 
vêtir, dothe ; subsister, maitUain ; puis, then ; jetant, casting ; yeux, 
e^t ; attendris, eommiaerating ; se chargerait, wmld ta^ Charge; 
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On ne peut qu'être pénétré d'admiration au récit de 
tous les actes de chanté de cette illustre reine, qui 
se plaît à aller incognito visiter les pauvres des environs 
de la capitale, et à régler les secours qu'elle leur fournit 
sans cesse! Si un homme pouvait être immortel, il 
le serait par la douceur d'une si vertueuse épouse. Fi- 
dèle à ses devoirs, elle marche au milieu de sa maison 
dans la paix et l'innocence. Mère tendre, maîtresse 
compatissante, sensible, et généreuse, elle fait le bon- 
heur de tout ce qui l'environne. Simple dans sa pa- 
rure, son plus cher ornement est sa famille. Quel 
amour pour ses enfants ! gravant elle-même dans leurs 
jeunes cœurs les qualités de bon chrétien, et de ver- 
tueux citoyen, elle leur apprend à devenir un jour, par 
leur amour, par leur accueil aisé et gracieux, plutôt 
les pères que les maîtres de leurs sujets. Quel respect, 
quelle prévenance, quelle tendresse, envers le roi son 
auguste époux ! Attentive aux moindres signes de sa 
volonté, elle étudie et devine ses inclinations, pour les 
suivre ou les prévenir. Par la sérénité de son front, 
par la douceur secrète de ses paroles, elle dissipe sou- 
vent les nuages d'un esprit tout occupé de la prospérité 
du royaume. Elle entre avec joie dans tout ce qui 
peut lui faire plaisir, toujours prête à gêner ses propres 
inclinations pour adopter celles du roi. Est>il attaqué 
de quelque indisposition, elle veut elle-même être sa 
garde, jalouse de se voir dérober des soins qu'elle croit 

ferait prendre soin, itotdd order to be tcàen oare of; peut, can ; récit, 
aecoutU ; actes, deeds ; se plaît, delights ; aller, goinç ; régler, direct- 
xng; cesse, eeanng; pouvait, eould; èite,be; serait, would he ; 
épouse, eonwrt; fidèle, /aieV^; devoirs, dntln; marche, irarffa ; 
paix, p€(toe ; compatissante, compoMtoiuite ; fait, maket ; bonheur, 
AappineiÊ ; environne, turroundt ; simple, jM» ; parure, drtnj 
cher, dear ; amour, litve ; gravant, in^pîrintinff ; cœurs, KearUj ci- 
toyen, ottisvi»; apprend, teaehet; devenir, to beeouie; accueil, 6tf- 
kaviour; aisé, ecuy; plutôt, raither ; prévenance, aUenUon; envers, 
tottardê ; époux, eontori ; moindres, leoit ; volonté, wUl ; devine, 
gueua ; suivre, to foUow; prévenir, antiàpate ; firont, eoutUenanee ; 
dissipe, dûpenes; souvent, often; nuages, douds; esprit, mind; 
occupé, taiKn up; prospérité, wdfare; royaume, Hngdom; faire, 
gite; toujours, oZwaj» ; prête, rtady; gêner, to rettrain; propres, 
own ; quelque, any ; veut, wU ; être, be ; garde, nune ; voir, eee- 
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fâwrvêf à la leiidiBie d'uoe spanse. Enfin, CbiolMe 
ûe Meekienbmirg ett tout à ia fois r€aien^Ble ê» 
épouses et desindres, la glme ctThoBneur^de Vamour 
ooDJQgal ; «t, 'qufdqne 4»en qu'on dke de «cette seine 
aqgoste, Il en tertera biea pins à i£re eneore, 

kuf dârober, dqniMd^ soins, oores^ croit, ihMi; épouse, viffis; 
à la foiq, ta once; quelgpe, tchotaoeoer; t)iexi, imie!&; à'fre, t&k 
«!«({«' encore^ yét. 



L^EMPEREua d*Âlleinagne se promenant seul dans 
les rues de Vienne, vêtu en simple particulier, vft une 
jeune perscmne qui portait un paquet dans son tablier, 
et qui paraissait plox^ée dans la douleur la plus amère. 
Sa jeunesse et son affliction rintêressèrent II l'afborda 
avec un air d'honnêteté touchante, qui peint Pintêrêt 
•et le respect que les âmes sensibles ont toujours pour 
l'infortune. — " Qu'avez- vous ? " lui dit-il affectueuse- 
meat, '' Que portez- vous ? Où allez-vous ? " La 
Jeune personne, ^dont le cœur, gonflé de chagrin, éprou- 
vait ce besoin que tous les infortunés ont senti quelque- 
fois de le répandre au dehors, ne put résister long- 
temps aux instances de Fînconnu qui l'interrogeait. 
*^ Ce paquet renferme quelques bardes de ma maHien- 
reuse mère," répondit cette jeune fille à fEmpereur, 
qui lui était inconnu; "je vais les vendre: c'est," 
ajfmta-t-elle en pleurant, "la iaible et dernière res- 
source qui nous veste jpour subsister toutes deux: 



Allemagne, Germemp; se-prommant, weéSmg ; «efiil,^iliNiB^' 
ttreets; p&TÛoalier, prviate fnan ; ^H, waw-; -jpettu^'wag mn^ 
paquet, bundU ; tablier, opron.; paamissait, mmmi^; plmgéè^ in 
Tclted; douleui^ Ç^ ; amère, URtor; jo uneoBO , fffàkç iiiÉéinji 
sèrent, affecteà ; aborda, aoootàiâ-; «towftnwrte, j w pwiiy ^ ftveB-inM% 
ù (he matter vstik yau ; portez, tarry ; 'flQIez,'»« 'çoif^ ; ^nt,^ttktm ; 
gonflé, tuxRed ; éppoimni, txpenenoeâ ; heausif maM ; «enti, JU(; 
répandre au dehors, «omimmioertîn^ ; pot, •od«M ? ^wotamn, «»• 
knoton ; interrogeait, vas qtteaùming^ i ^ orifw me, vemtÊfim f htifdmg 
dothe»; vais, cm poing; vendre, 8^; ajouta, aéUhd ; yieuiM^ 
weeping ; faiMe, anaU ; dernière, ImH-; reste, mnaNi»? tortos ^ — 



nous ti'annom jamais dû nous «tteadve à «a (psàt^ 
soft. 'Si mon pèire, qui a versé <taiit*de fdis son sai^ 
•paor la ftKttve^ m^èk enoore, ou -s'il «avait o^btenu les 
f^ompenses duM à son «enlise, toms ne 'me verrîes 
pas dins cet é«at."*^^ ^ i^lmpereat," éui ^répondit le 
monaorque «(tendri) ^' connaissait vos malheurs, il les 
«douciiait. Vous devriez Ini présenter im mémoire, et 
eniipicyer tqndquHm qui lai «aopotât vos besoins^ 
N'<ête8-votis «omme «de |»ersonne qui puisse lui Tecom- 
niaadet «votre iffim ?" La jeune fiUe hà nomma un 
de^ces comtisans tpn <prometoeat et qui odblient avec la 
Tnëme iacilké, qui, depuis longtemps, -s'étak chargé de 
la i«oommànâer) sans «voir jm, disait^ rien -obtenir» 
li^ulilitéde ses ^démarches avait même ioi^iré àJa 
«jfeone personne des idées désavanlagettses de la gêné» 
«agité de rEn^peremr, ^ot elle ne le dissimula point. 
** On voofi a trompée," lui «éipHqua le prince, en ca«- 
^ilhant son émotion : *' je puis vous assurer que, si 
HËnq^ereur avait «a votre mtuation, il y aurait importé 
vemède. Il n'est pas tel qu'cm vous Ta^dépeint. Je le 
icoanais:; si aime tvop la jtMtioe pour laisser pêvir la 
veirve «t ila fille d*un officier qai Ta bien servi. Il faut 
absolument avoir recours â lui. Faiites un mémoire: 
a^pertez-le-mei demain au •château -en tel endroit et À 
telle heure. Si tout œ que vous dites «st vrai, je pré«- 
senterai moi«4nême le mémoive à TEraiiereiir, j'ap- 
imieiai votre demande, et j'oise croire que vous en ob- 
cieiidr«2 justice." La jeune personne, en essuyant ses 
larmes, se répandait en protestations de reconnaissance 
{Miur le seigneur incoraiu, quand il i^outa : *' Il ne faut 

èo^ i tcariat» dû, tm^ t» lam ; attandsi, -mûpe^Ud^ pareil, tuth ; 
aoTi^faJte ; versé, shed ; tant, so mcmy ; patrie, eountry ; vivait, voere 
èMiH0 ; voniaz, skoM me ,• attwDdri, <mom(2>; oonnaissait, knêw f 
mêùncinàt^iBould^KftM; décries, «&<niUv mémoire, mémorial ; êten^ 
am; «omm, known; puiase, «an.; oubUent, fomet; depuis, ^^ 
•Wtait diarf^AiK{.<»Jkm^»oft'A»tnM2/,* avoir pu, being aiue.; âasait, 
Mîd-; démarobeB, ptiteeeâingt^ dissimula, clid coneeal ; trompée^ 
dêmÊited ; caohao yrfimHiftrtn^ ; imia, ean ; fsa^heen it^ormed ; au- 
ntit, inM h»9e^ td, 9ueh ; dépeint, repfésetètedi connais, haow f 
laisser, to et^Bt ; veuve, vÂdow ; il faut, yonn mutt ; château, jMi^aM ; 
appuieni, tfrm^SAa» ,* ose, da/re ; eÊsâs^fVBkf4^j/wg; se répandait 
OB, «M makmg'^ .reoonnaiMianoe» grui^imde g comptiez, did 4hink ; 
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cependant pas vendre les hardes de votre mère : com- 
bien comptiez- vous en avoir?" — " Six ducats," répondit- 
elle. — *• Permettez que je vous en prête douze, jusqu^à 
ce que nous ayons vu le succès de nos soins." À ces 
mots, ils se séparent La jeune fille court porter à sa 
mère les douze ducats avec les hardes, et lui fait part 
des espérances qu'un inconnu, qu'un ange de Dieu, 
qu'un seigneur de la cour, qu'un ami de l'Empereur, 
vient de lui donner. À la description qu'elle fait, i 
la physionomie qu'elle peint, au discours qu'elle rap- 
porte, la mère, ou quelqu'un qui était présent, recon- 
nait l'Empereur. Épouvantée de la liberté avec la- 
quelle elle a parlé à l'Empereur de lui-même, elle ne 
peut se résoudre à aller le lendemain au château. Ses 
parents l'y entraînent. Elle arrive tremblante ; elle 
voit son souverain dans son bienfaiteur, et s'évanouit. 
Cependant le prince, qui lui avait demandé la veille le 
nom de son père, et celui du régiment dans lequel il 
avait servi, avait pris des informations, et avait trouvé 
que tout ce qu'elle lui en avait dit était vrai. Lors- 
qu'elle fut revenue à elle-même, l'Empereur la fit entrer 
dans son cabinet avec les parents qui l'avaient accom- 
pagnée, et lui dit de la manière la plus obligeante: 
" Voilà, mademoiselle, pour madame votre mère, le 
brevet d'une pension égale aux appointements qu'avait 
monsieur votre père, dont la moitié sera réversible 
sur vous, si vous avez le malheur de le perdre. Je 
suis fôché de n'avoir pas appris plus tôt votre situation ; 
j'aurais adouci votre sort. Je prie madame votre 
mère et vous de me pardonner le retardement qui vous 
a mises dans l'embarras. Vous êtes convaincues qu'il 

prête, lend ; jusqu'à oe que, untU ; ayons, kcne ; vu, teen ; Boins, 
eare ; court, run» ; fait part, acquiaUiiU ; espérances, hoj>e8 ; vient 
de donner, hadjutt avoen; rapporte, rdaUs; reconnaît, know; 
tfpouyantée,/n^Atefi0(2; peut, «an; lendemain, nextday; entraînenl^ 
ûarry ; voit, 9U$; s'évanouit, /ainte; veille, (îay&e/irv ; pri8,taikm; 
trouvé, /ottfM^ ; revenue, recotered ; fit, ordered; cabinet, o^owt ; 
voilà, hereit ; brevet, mrit; appointements, aUowanee ; moitié, fiaff; 
sera réversible, shcM revert ; fâché, torry ; appris, bien informed ; 
plus tôt,«ooii«r ; aurais, iDouM kave ; retaiâement, ddap ; mises, put; 
embarras, trouble; convaincues, eonvineed ; à l'avenir, /or dte Ju- 
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était involontaire de ma part; et, si quelqu'un à 
l'avenir vous dit du mal de moi, je vous demande 
seulement de prendre mon parti." — Ce prince parcourait 
souvent les rues de Vienne dans un cabriolet qu*il con- 
duisait lui-même. Un jour en traversant une place, il 
renversa la boutique d'une marchande d'herbes et de 
légumes, qui, ne le connaissant point, lui débita mille 
injures, en ramassant ses choux et ses carottes. À 
peine l'Empereur fut-il de retour au palais, qu'il envoya 
une douzaine de ducats à cette bonne femme, en disant: 
'* Je pense qu'elle aura lieu d'être contente ; je répare 
le tort que je peux lui avoir fait, et je lui ai donné tout 
le temps de pester à son aise contre moi." 

ture ; dit, tay ; mal, itt ; prendre, to take ; pareourait, «erU aboui ; 
cabriolet, one-hone ehaite ; conduisait, 2et2 ; traversant, erouing^ 
renversa, t/trew down; boutique, tiaU; marchande d'herbes et de 
légumes, ^en wyman; d^ita mille injures, eaUed a ikou»and 
wxme»; ramassant, jpteiktR<7 up ; choux, gréent; à peine, hardlv; de 
retour, retwmed ; envoya, sent; pense, think; aura lieu, irtaAaw 
reaton; tort, injwry ; peux, may ; pester, to Oorm, 



LOUIS XVI. 



En 1772, Louis XVI; n'étant encore que Dauphin, 
se promenait avec son auguste épouse, qui, voyant 
passer un petit garçon, portant de la soupe dans une 
écuelle avec quelques cuillers d'étain, l'arrêta et lui 
dit : ** Mon enfant, que portes- tu là, et où vas- tu ?" 
— " Madame, c'est de la soupe pour mes frères et 
sœurs." — " Combien en as-tu donc ?" — " Huit, ma- 
dame." — "Que fait ton père?" — "Il est journalier, 
et travaille dans ces jardins." — " Combien gagne-t-il 
pour nourrir une si grande famille ?" — " Vingt-quatre 
sous l'été, et vingt sous l'hiver." — Alors, madame 

Voyant, obterting ; passer, go by ; écuelle, porringer ; étain, 
pewler ; arrêta, stopped ; portes, dœt carry ; vas, art going ; com- 
bîen, how many ; fait, â^t ; gagne, earn ; nourrir, maintain ; sous, 
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la DwÊfkàae, s'adreaoofc à mn épwK? -^^OoâliHià 
cette soupe: die a'eit ipas fi»rt Tagoûtante; cepen- 
dant, ce sont des lioni vea camne wmm qoi s'ca bow- 
iHBeat; nHmpMte, je la goâstecau-^TeMee, fDvtea Ja 
aufleL** fia aaêane teonpa, eliie ém qaafciie ptècea d'or 
de ta poche, les <i Biwdo^f>e daae vm papiec» et dit à l'ea- 
IkMt: ^'Poite cek à toa pèm:'' puîi^ eUe le saivît 
pour i^r oonanenft il s'acquitterait de sa commÎBSîao. 
L'eatot arrive à la ciAaae, jetlie le petit paquet sur 
la table, en dissat: ^' Tenez, ason papa, aae voilà 
bien riclie." Le boa boinrae, effimyé de «rok cet or, 
dît aasBit5t ; ^ Malheureux, oè as^u piîs cela î " — *' Je 
ne l'ai point pris : une bette dame me Ta donné daat 
le jardin." — " Est-il bien vrai ? " — ^** Oui, mon ami," 
dît la priacesse, qui était â la porte ; '^ c'est moi qui 
TOUS ai envoyé ce peu d'argent." L^nfbrtmié la re- 
connaît, et se jette à ses genoux, pénétré jusqu''aux 
larmes. **£h lÂenl xaoïDsieur," dit-elle alors au Dau- 
phin, *' a'étes-Tous pas attendri de œ speetade ? Ne 
ressentons-nons pas la plus douce et la plus pore 
satisfaction ? Pourquoi ne pas nous la procurer tous les 
jours ? Sans doute nous faisons souvent l'aumône, mais 
il y a peu de gens de notre état qui sachent la bien faire." 
Le jour de son sacre, ce même prince répondit d'une 
manière bien paternelle â l'amour que lui témoignait 
son peuple. Ce bon prince, sans garde^ sans cortège, 
seul avec la reine, se promena longtemps an milieu de 
la foule, se laissant toudier par les uns, prêtant l'oneille 
aux vœux des autres, y répondant avec bonté, flf arrêtant 
même avec complnsance si quelqu*anTOulaitlni pader, 

penee; s'adresBanty dkeùtmg %er tpeec^; goûtoxB, îet m» tarie; 
lasoûftntte, rdMng; i^tm. iionTinent,«af U; B(1flifOTte, no moMer; 
gAtfmif wUl ttuU f tenez, hen ; tîpe, taket ; eaveh^pe, jMb ; 
eoBuneat, how; «^nittecait, Movld perfarmi eabanCy oottage; 
jette« tkrom ; paquet, j^oroe/ ; me voilii, Itm; effT&yé,fr^htened; 
malheiiretix, unfortunate ; pris, taken ; éomïé,gvoen ; enrojé, smf ; 
hâoae tm é, peor mon; reeoBnaSt, ft ww w ; geaeux,è}MW; eh Imb^ 
wdl ; attendri, moted; ressentcmSyto enjoy ; faisons, ^m ; aumône, 
flinf ; état» «teotioii^ sachant, hnom; ukeref WTOtèmUon^ téiaoi- 
gB^,thowed; cortège, nrtÎBW ; foule, eromi^ ktssaDtyMç^rii^; 
toucher, to le towshed; prêtant Toreille^ ^ifit^aiii^ ; arràtant^ «ty»- 
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damant à tons, pur se» jc^aids, ie» thaoïg^agH ée 
sa «eodresae. Cefite popularité «i towdiante avait été 
^aanoncée à la ville de Reims, par lofie féponse du roi, 
«ygne, ooBMne toutes acs afctioas, d'être consacrée dans 
les &stes de Thistoire. On lui avait demandé si, selon 
l'ancien «sage, on tapisserait les rues par lesquelles 
4Sa Majesté devait passer* '** Non, non, poônt de tapis- 
serie," dit-il ; " J€ ne veux rien qui «mpêche le peuple 
«t moi de nous voir.** 

£n 1776, un des jours du plus grand froid, Louis 
XVI alla se promener à pied à deux on trois milles de 
Versailles, accompagné seulement de son capitaine des 
gardes. Deux enfants, qui ne connaissaient pas le roi, 
lui demandèrent Taumône sur son chemin. Le bien- 
faisant monarque, touché de leur état, leur fît plusieurs 
questions. Leur mère était morte depuis deux jours : 
leur père, malade et couché sur la paille, n'avait ni 
pain ni feu : et ils pleuraient amèrement en annonçant 
leur crainte de le perdre. Le roi, curieux de savoir 
s'ils disaient vrai, les Suivit jusque dans leur chaumière, 
et trouva effectivement le père dans l'état oii ses enfants 
l'avaient représenté. Alors le prince, se livrant à 
toute la sensibilité de son cœur, donna de l'aigent au 
malade, et de retour à Versailles, lui envoya des se- 
cours et des meubles. Ensuite il ordonna que les deux 
enfants fussent mis en pension, et élevés à ses propres 
frais. 

Une personne de la première distinction présenta 
à ce bon roi un jeune abbé d'une famille très411ustre, 
et supplia Sa Majesté de le nommer à un évêché vacant. 
*^ Il est bien jeune»*' observa le monarque, ** pour être 

ping ; Youlait, wisheà ; témoignages, token$ ; touchante, uffectiii^ ; 
mates, a/nnaU ; tapissentk, ^eere U> Kong «it& tàptstry; devait, woa; 
entpéche, hùnd/n ; naos, eaék tf^ter ; alla, wâiU ; conBaissaient, did 
hnôw ; demandèrent, ad:ed ; chemin, toag ; bienfaisant, boufUifiU ; 
fit, «uM»' était morte, had beemdead; malade, iU; QaacAté,laid ; 
paUle, jtrow ,• pleandent^ «eq^t # amèMmeat, à^toi^jr ; yni, truthf 
thtMBÙèr^cct; eSkctireatemifreùUy ; MvrtaiitjgvBmg up; deietow, 
imii»rawr%i neubleaJ^Mmîtafv^ peanoo, hiardimg-iïokool ; âevés, 
Inxmght up ; propret, own 4 frais, eaptnaeê; aU>é, Mût ; supplia» 
^ntreated ; Bommer, ^ippoint; éyôehé, bvkoprk ; étro en état, to be 
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en état de remplir les devoirs de l'épiscopat." — ** Oh ! ** 
répondit le protecteur, " il y a dans révêché dont «1 
s'agit un grand vicaire d'un âge mûr» et qui, par ses 
conseils» dirigera le jeune prélat." — '* Eh hien," repiit 
le roi, " il n'y a qu'à nommer à l'évêché le grânid 
vicaire, et mettre à sa place le jeune abbé, afin qu'il ait 
le temps et les moyens de s'instruire des quaÛtés, et 
surtout des vertus, qu'exige la prélature." 

Un roi, dont le règne s'annonçait si bien, devait*il 
s^attendre au sort qu'il éprouva quelques années après, 
et qu'il méritait si peu ? 

able ; dont il s'agit, tu question ; grand vicaire, êhaflain ; prélature, 
prdaey ; s'attendra, exjpeet ; Bort,f€Ue ; éprouva, aperienced ; mé* 
ritait, cUtervetL 



LOUIS xvir. 

Ce jeune prince, né en 1785, au sein de la puis- 
sance et des honneurs, élevé d'abord avec tous les 
soins dus à son rang, mais tout à coup déchu de sa 
grandeur, jeté dans les fers, gouverné par de vils mer- 
cenaires, imbu d'une affreuse morale, et enfin mort 
dans la prison du Temple à dix ans, doit faire sentir à 
tous les jeunes gens, d'une manière très-frappante, la 
dégradation, la misère horrible d'un sujet abandonné 
et privé de culture. 

Dès que le jeune Louis fut en état de parler et de 
distinguer les objets, les maîtres les plus habiles furent 
mandés de toutes parts afin de travailler à son instruc- 
tion. La Vie du duc de Bourgogne^ son oncle, écrite 
d'une manière aussi simple que véridique, fiit le pre- 

Né, bom; sein, hosom; puissance, power; élevé, edueated; 
avec tons les soins, fcUh aU the care ; déchu, faUen ; jeté, loaded ; 
fers, ehaifu; vils, mean; imbu, imbUnnç; doit, ought; fiûre, 
to make ; sentir, fed; gens, pwpU; culture, eultvoation; dès 
que, 08 soon as ; en état, abU ; habiles, tkUfid ; mandés, teiUfor ; 
afin de, t» order to ; travailler, labour j écrite, wrUten; B\mple,plawi 
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mier livre dont il entendit la lecture. Les matières 
étaient à la portée de son intelligence naissante : il y 
Bourity il y prit tant de plaisir, qu'il apprit bientôt aussi 
à lire lui-même. Tant d'exemples de vertus naïves et 
p^récoces développèrent insensiblement dans le cœur de 
ce prince, encore enfant, le désir de l'instruction et le 
goôt des choses honnêtes. Telle était son émulation, 
qu'ayant demandé à voir le portrait de son jeune oncle, 
il le baisa de tout son cœur, et répéta plusieurs fois : 
** Comment faisait donc mon petit onde, pour avoir tant 
de science et de sagesse à son âge ?" 

Louis XVI sans cesse occupé de la prospérité de 
son royaume, remarquait avec plaisir l'heureux naturel 
et les bonnes dispositions du jeune Dauphin. Outre 
les leçons que son fils recevait de ses maîtres, ce 
tendre père se plaisait à lui en donner lui-même, dans 
ses moments de loisir, tantôt sur les langues, tantôt sur 
l'histoire. Particulièrement versé dans la géographie, 
dont il faisait ses délices, et connaissant jusqu'aux 
moindres bourgs de son royaume, il avait grand soin 
d'enseigner, presque tous les jours, cette dernière scien«> 
ce à ses enfants. Il dressait exprès des cartes géné- 
rales et particulières à cet effet ; il les enluminait avec 
beaucoup de goût et de précision ; et elles étaient si 
claires, si exactes, si distinctes, que le jeune prince 
apprit, en quinze mois, tout ce qu'il était possible de 
savoir à son âge, dans une science aussi aride que celle 
de la géographie. 

À dessein de juger des progrès de son élève, le roi 
le mena un matin assez loin du château de Ram- 
bouillet. Lorsqu'il fut en pleine campagne, son papa 

«indique, tr^e; entendit, hêord; lecture, reading; à la portée, 
inikin reach ; naissante, riaing ; sourit, miaUd ; prit, took ; tant, so 
much ; apprit, leand ; ainsi, iku» ; naïves, wxltural ; précoces, /or- 
leonf ; encore, yet ; goût, rduk ; telle, tuéi ; \aàaA,h%gaed; faisait, 
d»d ; science, leaming ; sagesse, foiM^om ; sans cesse, inceuawUy ; 
outre, beaides; plaisait^ dmghted; tantôt, tometxmet; jusqu'aux, 
«Mn; moindres, leatt; bourgs, eoutUry-tounu ; presque, almost f 
dressait, drew ; exprès, on purpoie ; enluminait, ooUmred ; aride, 
harren ; à dessein, t » order ; élève, pupU ; mena, took ; assez loin, 
ai tome dintance ; pleine campagne, open eountrg ; auras, teift kate ; 
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ïm 4it: '* lilon mm^ jt pmte bien que tu «uras toujoara 
•sies ée mo«fc? ponr te «ervir «t te ccmdnire partout oi 
ta vomàam aller ; inak ente on ne Mot pas oe qui pevt 
aniver. Je ne ma pedhisovrciit moi-nème, Êiute -àè 
aavoir mWienter; il peut t'en anrrar aatasft, aok è k 
«haaae, aok en ^'autres occasions, et il «st hontenx ponr 
nn propiiétaire de «'égarer au miiiew de «es domMoes. 
l\i oomuM les quatre points cardinnux« Voyons oom* 
nent tu vas te tirer «l'affaive. Voîci ma boussole : tu 
OQonnîs bien l'exposition dn Tienx château : prend» la 
route que tu jugeras convenable : wooL, je vais aller par 
me antre, et je te donne vendez-vous au vieux RÛn- 
bonîUet." 

C*éudt la première fois que le jeune Dauphin était 
seul et sans guide, dn moins â le croyait; maïs de 
peur d'aocidenA, on avait donné ordre à des dômes* 
tiques déguisés en paysans, de le suivre de loin et de le 
surveiller. 

Le début dn petit géographe n'était point fiKnle, paine 
qne le soleil était caché par des nuages fint épais. Viaigt 
fine il s'écaita du vfai chemin, et il s'y remit toi^onis 
à peu près à l'aide de sa bonsadie : enfin, après avoir 
erré quatre ou cinq heures, il ae trouva dans la direcdou 
du rendez-vous, à tm milie et demi de «Ustanoe a sa 
ganche. Il arriva à tmvers les vignes et les haies, et 
tont •couvert de sueur, à l'endroit convenu, sans avoir 
demandé son chemin à personne. 

Le temps du dîner était passé de heauooop : le mi 
commençait à être fort en peine. Du plus lom ^'il 



lÎM, «oonnpoiiy ; partout où, fdfterMer ; voudras, «M«rf ; 
aniver, kappen ; suis, hâve g perdu, lotê ; faute, for whU ; orienter, 
U fmàe^ aoi^ «*«CW,« hnaliiiT, w ha m ^ s pniptiiuûra, Umâ' 
kèuUr; égarer, to je»; 4 fwainwH , àmmum; ^wairia, Jmmutii 
ynjtn»,ia mi Me ; tmer ^MUàefmtngatef hamÊmIkb, las auiiuwMig 
ptênday^alw; rmÊLU^romi^ nigeiM,OTk4lhii; àm wstAmn,auêmii 
croyait^ 4kought; boîwb, jUlm; — niHie», «uaA; MRit, bt^ 
nimf g caAé^kiiim; am|tii,<?oiMby ^fmm,^mà; s'éoaKteyparUil; 
a'jr iMBÎt, iwpMiefvii kg ^mté^wamâmtê g gamke, {çt; à tra*«i% 
oetxm; hiûei^iWv^; waBm, pi t y tfi màim g wmmu^ m^ r^ ed mpm g 
àmmmàé, inqmitdfàr ; paaié, oser ,• beaaeoap^ mnék ; eoaraençait, 
hêymg €■ pwBe, inna if g ]aia,>ar ; hmatte^lilcwopp; eenmt^nss; 



çat «on £k à l'aide cIVbm iMiette, il oonnit à lui, et 
hn ^ en mut : " Mon cher ani, je te «ro^s perdu 1" 
" Papa/' répondit ie Danpfain, avec antant de gn&oe que 
d'espiît, " est-<oe q«e non «œar n'incliae pas vera voue 
bien plus sûrement encore que ma boussole vers le p^ 
ânnoad?" 

Le jesne prince, ainai ^ae aon pève, aimait beau* 
oonp le jardinage. Afin de rencouxa^r à l'étude, tou« 
joniB si pénible à l'enânce, on lui donna une jolie petite 
bêdhe, un radeau, des arrosoirs, et d'autres ustensiles 
necessaiFes au jardinage. Encourue par un présent si 
oonéonne à ses désirs, il appiit bientôt à lire et à -écrire; 
et il fit pins de progrès en nn mois, qu'auparavant en 
une année entière. 

Un seigneur de la cour le vaysnt un jour bêcher son 
petit jardin, au point que les gouttes de sueur lui dé- 
coulaient du liront, lui À : ** Vous êtes bien bon, mon- 
aeigneiur., de vous tourmenter ainsi ! Que ne parlée- 
vmM ? Un jardinieff vons feca cette besogne en \m 
instmit." ** Cela se peut," répliqua le prince ; " mais les 
£enrs que je veux faive croître moi-même, seraient 
moins agréables à maman, si elles étaient cultivées par 
un autre." 

En efiet, apiès avoir cultivé et fait venir ses fleura; 
il ne manquait pas de les oneillir à mesure, tous les 
matins, aux beaux jours du printemps, il formait des 
bouquets de vic^ettes mêlées de pensée^ et il s'em- 
pressait de &es poser snr la toilette de sa maman avant 
qu'elle £(it levée. Charmée de ces prèvenanoes, la 
veine hn dit un joor : " Mon fils, pourquoi donc 
JK mettes-vouB point de sMtcis dans vos bouquets î" 

nÊmt,mUing4 jardinage, ^hSTiieni»^; forosoiiSyiiute^^ sei- 

gneur de la cour, courtier; bêcher, dig ; toi point, «o; goattes, 
dropi; découlaient, ran; qae, w&y; besogne, èiinfMw; se pe«t, 
mtmybê; erùkttpe, pmÊ i maB^nsit, did^ ; CMillir, ^oà^r ; prin- 
immfm, tpHngg beoqueta, wawy gft ; pensées, heaH'ê-soÊef s'em- 
fSMBit, woB eoffar; levée, wpg priévenaDees, ^OUa^tma; souô^ 
mtajfoUls*i dVâUeiBi,6emfei; inppé^i^iick ; à-propo^iaikiUs- 



* The gwaeh wnd tomei mcsns abo €arm, tnéUtt, en. 
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" Ah ! maman 1 " liii répliqua aussitôt Tenfant, " nten 
avez-vous pas déjà assez d^sulleurs ? " Cette princesse, 
qui était fort sensible, fut tellement frappée de l'à- 
propos de cette réponse, qu'elle se trouva mal en 
serrant son fils contre son sein. 

Par une injustice inconcevable, lorsque les en&nts 
des princes commettent quelque faute, ce n'est pas. 
eux que Ton punit directement. Le Dauphin était à 
la promenade depuis quelque temps, et c'était Theure 
de l'étude. Son précepteur lui dit de rentrer : au lieu 
d'obéir, il demanda l'heure à un page. S'étant saisi de 
la montre, il la jeta aussitôt dans un bassin rempli 
d'eau ; puis, il se mit à rire, et de son espièglerie, et 
de l'embarras du pauvre page, à qui il répétait : " Oh I 
je t'assure, mon cher Darmincourt, qu'elle boit un bon 
coup à présent ! " 

De retour au château, le faible Mentor, au lieu de 
punir son élève, mit sottement Moufflet en pénitence 
à sa place ; c'était un joli petit chien qui avait appar- 
tenu à son frère défunt Moufflet, fort étonné du 
traitement, se mit à grogner, et gratta à la porte d'une 
manière très-importune. On allait fouetter Moufflet. 
'' Quoi donc ! " observa le jeune prince dans la recti- 
tude de son cœur ; ** ce n'est pas Moufflet qui a £ût 
le mal, ce n'est pas Moufflet non plus qu'il faut 
punir." 

Cela dit, le Dauphin pria en grâce qu'on délivrât 
son chien, et il le fut sur-le-champ. S'étant pour lors 
mis aux arrêts, à la place de Moufflet, il y resta deux 
heures de son plein gré; voulant ensuite réparer le 
dommage qu'il avait fait en jetant la montre dans l'eau, 
il donna au jeune page la sienne, qui était bien plus 
belle et plus riche ; de sorte que celui-ci en eut deux, 
car il avait déjà fait repêcher celle qu'il avait perdue. 

ne» ; se troav» m9},fainted ; serrant, premag ; sein, Ixaom ; à b 
promenade, vaUùng ; depuis, for ; rentrer, eome %n ; mit, bégcm ; 
rire, laugh; et, both; espiéeierie, ehildiûi triek; coup, drau^; 
BùtXemeutt foolithly; àéfuntylate; se mit, began; grogner, ^runrne ; 

firatta, êoratched ; importune, troublisome ; fouetter, vhip ; mal, 
arm; délivrât, might be set at liberty; sur-le-champ, immediatdy; 
plein gré, good wiU ; de aorte, w; fait repêcher, reeovered ; revers» 
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' Que ne devait-on pas espérer d'un enfant déjà sus- 
<!eptible de tant de raison et de justice, et cela dans un 
rang où l'on se croit tout permis ? Mais les revers peu 
mérités qui vinrent fondre tout à coup sur sa famille 
malheureuse, empêchèrent le développement des germes 
heureux que l'éducation cultivait tous les jours dans 
son cœur. 

Précipité du haut de son trône, pour être jeté dans 
la prison du Temple, Louis XVI se vit privé des 
moyens d'élever son fils et sa fille comme il le désirait. 
Cependant, afin de se distraire dans sa captivité, et de 
crainte surtout que ses enfants n'oubliassent ce qu'ils 
savaient, il les instruisit autant que sa triste situation 
le lui permit. Il demanda wi recueil d'excellents livres 
de littérature, et des atlas très-bien enluminés, et il 
se mit à voyager sur la carte avec ses chers élèves. 
Tantôt il leur faisait lire des morceaux choisis des 
orateurs et des poètes, tantôt il cultivait leur mémoire, 
en leur faisant apprendre des scènes de Corneille et 
des fables de La Fontaine. 

Le Dauphin avait une très-bonne mémoire; elle 
était si bien exercée, qu'il savait par cœur plusieurs 
centaines de vers, et qu'il les récitait sans faire une 
seule faute. On lui a entendu déclamer souvent le 
poëme de Philémon et Baucis, dont le commencement 
renferme une moralité qu'il ne sentait déjà que trop 
dans une jeunesse si tendre : 

Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux. 
Ces deux divinités n'accordent à nos vœux 
Que des biens peu certains, qu'un plaisir peu tranquille : 
Des soucis dévorants c'est l'étemel asile. 

Cléry, qui n'a jamais voulu quitter le roi pendant 
sa captivité, rapporte un trait du jeune Dauphin qui 
prouve bien la bonté de son cœur et sa sensibilité» 

misfortunet ; Tinrent fondre, feU ; empêchèrent, \%ndertd ; déve- 
loppement, wnfolding; germes, sAooff; précipité, Aufiol; élever, ednr 
eating; désirait, wiiSUf ; distraire, (^iv^rf; recueil, co/Zeeeto» ; ren» 
ferme, ooitfaifu; sentait, /;A; a voulu, «ould; rapporte, relates $ 



**Vn wnr," At-îl, ^'vpfèê a^mr «onefaé -cet anndble 
priBoe, je me Tetinns ponr Dure lilace àl«Tehie«««nK 
prinoeases qui venaient ren^bnflser et hÂ tâoimer le ban* 
soir dans non lit. MadMne Élisabetâi, ^qoe k vigilance 
éfli municipaiix wnôt ^eMipéobâe 4e ne parler, profita 
de «e «immieM ponr lai Temett» une «petite bote *da 
pastilles d'ipêcacuana, en lui recominandant de tae 
u «donner, lorsqoe je imendra». Les prhiceM^ re- 
montèrent dbez 'elles ; le voi pasm dans son cabtn«<^ 
et j^sfiai Bonper« ^ ventvai ^wen aame liemes daaa la 
cluaibie da vei, pour piépsier le lit 'de Sa Maj«faé; 
j'^iHB seul ; le jeune pnmoe m^peHa â voix basse:; 
je fus trèB'«iirpn8 de ne pas le trauver endormi, et 
eraignant qu'il ne Ififtt mcoiiiMMdé, je 'lui en demandai 
la cause/'— '^ C'est,'' me 1^41, -"'^ue ma tante m^a 
remis une petite boîte poor iwnis, «t je n'ai pas "f^cnila 
m'«ndormir sans vous la donner-; S était temps ^pat 
vous vinssiez, oar mes yeux: se^sont d^à fermés plusiettis 
fois." — ^Les miens se remplirent de larmes : il s'en aper^ 
çut, m'embrassa, et deux minutes après il dormait pro- 
amdément. 

Louis XVI, bon roi, bon mari, bon père, ne jouit pas 
longtemps du doux loisir qui lui restait dans l'excès 
du malheur; son beure fatale était sonnée, et il eut 
foncé de dire un étemel adieu â >ce -qu'il avait de pfats 
cher. 

Quelle différence frappante il y a dans «in enfant 
surveillé par im bon père, et celui qui a perdu ce pré- 
cieux soutien de sa Êùblesse! Selon les décrets du 
gouvernement rêvoivâonnaire, le jeune héritier d'tm 
des plus beaux royaumes de l'Ëvrope fut privé de la 
compagnie de sa mèie, de sa sœur, «t relevé dans «me 

soir, &oemng.; coùxîhéfpiit to héd^ faire place, ^m room ; donner, 
wUh ; empêchée, hindered ; profita, took advaiOage ; remettre, gwe ; 
pastUles, Vxsen^ ; donner, dàvoer ; reviendrûs, eame b(uffs ; remca- 
tèrent, ventup ; chez elles, to 'Anr npavlments; irentmi, rttwmeài 
basBC, lou> ; endormi, adeep ; craignant, ^arin^ ,* qu*, lest; incom- 
mode, indi$po&ed ; .lemis, j^ieM»; m'endovmxr, ^o to ûee^ ; ^axyf»; 
Uœoké^okmed; pn/fondément, êmmêHy; ^omt^êid m^y; fMnméc^ 
amek ; dire, bid ; frappante, gtiihmg ^ snr^eiUé, Vfotoksd ; Boutie% 
tupfort; iaibleaee,4MariMe8v,- relégué, iomd^v saTdtier, «ofiMar; 



chambre séparée de tcnrtes les aattes. Pto oneliaitane 
bien -pins atroce, il n'eut plus d'instractionY et l'on mit 
aiiprès de sa personne an savetier nommé Simon, .non 
moins ignorant qu'inepte et grossier. 

•Simon, tlevena Mentor du jeune prince, ^répondit 
par&itement à Tesprit et aux or&«8 âes domiDatenn 
de ces temps désastreux. Il s^évertua à démoraliser 
complètement son elè^^: il lui inspira, autant .qu'il le 
pat, un profond mépris pour >les auteuss de ses joras^ 
il vînt à bout de lui penuader que la -science est un 
inutile tfatras ; il Qui iit apprendre fort Bravement les 
dmaes les pins absnràes ; «t da «este, il lui fit chanter 
les chansons les plus indécentes. 

Pour peu que le mattienTeux disciple témcngnât de 
répugnance, le pédagogne révolutionnaÎBe le tançait 
avec rudesse ; il l'accablait d'injuves. Comme le jeune 
prince aimait beaucoup à être mis avec propieté, Si- 
mon, afin -de le contrarier, 'le punissait par là même, 
lioi supposant aisément «t des fautes et des griefe, il 
babillait ce pauvre innocent comme un ramoneur ; il le 
tsouvrait de vieux haillons, lui faisait mille avanies, et 
se moquait de son abaissement. 

l^aute de bons exemples et de cuknre, les meilleurs 
naturels se dètéidorent et se oonrompent en peu «de temps, 
Oe fut alors que l'on put juger de h difierence qu'il y 
a entre une bonne et une mauvaise éducation ; entre 
des maîtres 'édairés et des rostres sans lettres. Instruit 
auparavant, désbeux d'apprendre, prévenant, aimable, 
s'expnmant en termes choisis, postant en :tout l'em- 
preinte de l'urbanité et de la politesse, le jeune prince 
oublia peu à peu œ qu'il avmt été jusqu'alors. À force 
d'entendre des mots grossieis, il n'^n trouva plus d'autres 



inepte, «nfit; grossier, fi«le; èevBûu,become ; dasniaB.ienm,rukn ; 
évertiu^ exerUd; démoraliser, dentoralige ,* put, oondd; mépris, eon- 
tempt^ vint à bout, meoeeded ; fatras, tra«& ; du reste, fteaideB ; pour 
peu %ue, how&oer little ; .témoignât, A,(yaed f tançait, rebuked ; ac- 
oablait, ïocided ; aimait beaucoup, toc» wy fond ; mis, drened ; ra- 
noneui;, chimne]f'Sweq)er ; haiftons, rags; ayairies, insuHs; se 
Toa^^aaikylaitghed; abaissement, dtMfrace; se détériorent, are gpoUed; 
éobuDés, enli^aened^ rustres, oturZf; portant, dwplaying; em- 
preinte, ïMrlas oublia, forgc/t ; peu à peu, lUUe %y lUUe ; a force, 
bydint; grossiers, boid; énoncer, expren; devint, heoame; inap- 
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pour s'énoncer! Il devint inappliqué, insouciant, peu 
sensible : en un mot il ne difierait presque en rien des 
hommes ignares et brutaux qui Fendoctrinaient. 

L'abandon et la misère où se trouvait l'infortuné fils 
de Louis XVI révoltent l'humanité. Sous le règne 
d'un des plus grands scélérats de la révolution, od le 
laissa absolument seul, ainsi que sa sœur, et le jour et 
la nuit. Quoique ce malheureux enfant fût à tons 
égards trop jeune encore pour se soigner, personne 
n'avait soin de sa prison ; on ne faisait point son lit. 
Sa tête et toute sa personne étaient d'une saleté dé- 
goûtante. Ne voyant qui que ce fût, entendant seule- 
ment les voix des cerbères rôdant le long des corridors, 
il recevait par une petite fenêtre la portion de nourri- 
ture nécessaire pour la journée ; et le lendemain, il 
rendait les plats pour en recevoir d'autres de la même 
manière. 

Il est aisé de juger quelle fut en peu de temps la 
situation d'un faible enfant livré si cruellement à lui- 
même. Faute de changer exactement de linge, faute 
de se nettoyer et de se laver, son pauvre petit corps 
était rongé de vermine et couvert de plaies depuis la 
tête jusqu'aux pieds. Des monceaux d'ordures s'ac- 
cumulaient autour de lui : il ne respirait qu'un air 
fétide et corrompu; il ne reposait plus, hélas i que 
dans une malpropreté horrible ! Son sang s'échaufla 
peu à peu ; sa santé s'altéra de jour en jour, et il con- 
tracta dès lors, au milieu de cette fange, une maladie à 
laquelle on ne porta que des remèdes tardifs et su- 
perflus. 

Soit par un bienfait de la nature, soit par un secours 
de l'éducation, les filles sont susceptibles de soins, d'in- 
dustrie, de propreté bien plus tôt que les garçons. La 

cliqué, inaUentite ; insouciaiit, (kxr</^88; ignares, tKîteroto ; endoe- 
trinaient, irutructed ; abandon, Uwdnea ; scélérats, wrettàei * Mt« 
gaer, take care of ; NAeié, fithineu ; rôdant, ramUing; conidony 
galUries; lendemain, next day ; rendait, retumed; livré, iefi; 
nettoyer, deaning; rongé, eaten uj> ; plaies, îcoundsf monoeMix, 
heaps; oràureSffilth ; s'accumulaient, increcued; respirait, breoAed; 
reposait, rùUed ; mA\pro^retê,JUthin€St ; s*échauffa, grew overheatêi; 
s'altéra, ditordered; fange, dirt; porta, bnmght; soit, toluAer; 
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princesse, sœur du jeune roi, n'avait pas plus de secoure 
que son frère; maïs elle sut se suffire à elle-même 
toute jeune encore et au comble des grandeurs. Dans 
sa prison surtout, son lit était fait et proprement ar- 
rangé dès le matin, tout était balayé jusques dans les 
moindres coins: elle se peignait exactement, cousait 
ses bardes, savonnait son linge, et faisait elle-même sa 
toilette avec autant d'adresse que si elle fut née simple 
particulière. 

Afin de tromper l'ennui de sa captivité et de faire 
diversion avec le profond sentiment de ses malheurs, 
cette princesse dessinait et lisait tour à tour ; elle rac- 
commodait ses robes, et travaillait à l'aiguille toutes 
sortes de petits ouvrages. Si du moins elle avait eu 
avec elle son petit frère, elle lui eût servi de mère, et lui 
aurait certainement sauvé la vie par ses tendres attentions. 

Quant à l'héritier malheureux de Louis XVI, il 
végétait du matin au soir dans une entière inaction, 
où il ne faisait que des choses nuisibles^ Lui ap- 
portaiton sa provision du jour, il mangeait en une fois 
ce qui devait lui servir pour quatre repas, et il se 
donnait de mortelles indigestions ; il renversait son eau 
dans sa chambre, puis il mourait de soif le reste de 
la journée ; il cassait les vitres, et par là s'exposait à 
toutes les injures du temps ; il décarrelait sa chambre 
pour faire des petits palets; il déchirait ses habits et 
mettait ses matelas en lambeaux, à force de se rouler 
dessus et d'y faire des culbutes. 

Tristes et funestes suites de l'abandon et de l'indis- 
cipline, cet enfant, si studieux près de son père, se mit 
à déchirer le peu de livres qui lui restaient. Il en 

bienfait, kindness; sut, knew; toute, although f comble, hnght; 
balayé, tiwept ; coins, eomers ; se peignait, comoed her hectd ; cousait, 
êewed ; savonnait, vxuhed ; adresse, dextenty ; particulière, private 
«oman; tromper, to deeeite; ennui, Udiousness; raccommodait, 
mended ; aiguille, needle ; quant à, a« to ; végétait, p'evo ; nuisibles, 
Jturt/ul; apportait, l/rougU; devait, ought; renversait, spUîed; 
soif, ^trti ; cassait, hroke ; vitres, ^tses ; décarrelait, unpaved ; 
I>alets, quoitt ; déchirait, tore ; mettait, reduced ; lambeaux, ro^ ; 
faire des culbutes, tumiling ; suites, eontequeneet ; restaient, rs- 
mained; détaché, taken ont; feuillets, ïeawi ; estampes, /)rin<9 ; 



awttt détacbâ Iob feuillets, et déchiié le& glus bettes. 
«tiBmpes de Téléinaque et de La. Fontaine. Plus de^ 
dessin, plus dfécntuie» xmUe cuhosité, nulle envie de 
lire ; aucune traoei de sest notions géognaphiques. Tout 
ftit oublié* 

Le eoQiitô du salut public (c*est ainsi qu!on nommait 
une partie de ces régicides qui formaient la Convention 
nationale) avait préposé spécialement deux, individus, 
révolutionnaires à la garde du jeune prince ; ils en 
étaient re^onsables corps pour corps.. Ne songeant 
guères à ce qui concernait son moral et sa, santé, toute 
kur vigilance se bornait au physique de sa personne : 
leun inquiétudes à cet égard, étaient inconcevables. 
Appréhendant sans doute que le petit prisonnier ne 
devînt invisible, les deux mercenaires se relayaient à 
tour de rôle» Au milieu de la nuit même,, lorsque cet 
innocent se livrait au sommeil et goûtait Foubli mo- 
mentané de ses misères, l'un d'eux lui. criait d'une voix 
de Stentor : " Capet, ..... C^et . • • . Qb ! Capet, oii 
es^tu ?" 

Se réveillant en sursaut, puis sautant tout effrayé de 
son lit, ce malheureux enfant accourait nu à la petite 
fenêtre ; puis, d'une voix humble et tremblante,, il ré» 
pondait : " Me voici ; que voulez-vous, citoyens ?" — 
*' Te voir," répliquait uu des cerbères ; ** c'est bon, va 
te recoucher !" Quoi donc ! était-ce à un chien que 
ces hommes adressaient ainsi la parole ? ou était-ce à 
un faible enfant dont l'innocence et Tingénuité adou*- 
cirent plus d'une fois jusqu'à la fSExocité des; bêtes 
sauvages elles-mêrae& 

O siècle désastreux! suites amères du désordre et 
de l'immoralité ! Avilissement affreux d'une nation 
généreuse! Hélas! faute de sentir l'importance d'une 

e<»f»pour oorps, ou their Uves ; songeant, tMMng ; giières, Ikâe ; 
se boraaity leas eonfined; inquiétudes, uneasmess ,- égprd, reepect; 
appréboadanty/xmn^ ; devint, heeame ; relayaient, rdiewd ; à tour 
de TÛler hy tuanu^ ; livrait, totu gkin^ up ; goûtait, emjoyeà ; se rév»I- 
lant en fsaraKOifStarttngout a/hûdeep ; eautani, jumping ; eflhiyé, 
Jrigihtetud ; ftcooncait, ran ; nu, nakeâ ; me voiei, hare ïcnn; roales, 
watU i bon, vdl ; te recoucher, to bed €^%n ,* adressaient, directed ; 
siàaiiskNitgMfiâMd f }uaqu% even f amères^ 6îl<âr ; avilissementy 
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éducation mâle et vigouieuae^ vraie sousee dfi' poDs- 
périté. et base fbadamtDtale de» empîrea» oh l qaààe 
cruelle erreur pour les gfands et les aimfÂes. particK» 
liers ! Sans moaura^ tous les oràraa de l'État: ae dégf»? 
dent. Ce n'est plua qu'un combat d'argent, d-àgpotage^ 
det futilités, de débauchea ; une lutte d'égoiame» de 
bassesse» de lâcbetéi Enfin» ne se- battant plus, que 
pour le choix de (pielques scélérats qui veulent bien 
être ses tyxans, le peuple romain abâtardi devient la 
proie d'une soldatesque brutale; il ne su£Btplus ans 
impôts : il se déchire et se dmaanbre dans les eonirà- 
sicNis de la rage et du repentir. 

La révolution du neuf thermidor* vint enfin anftter 
les assassinat» commis publiquement au nom des lois. 
X«es têtes firançaises,. qui comme le bois de leurs forêt» 
étaient en coupe réglée, cessèrent de tomber. Les 
prisonniers,, dont les principaux bâtim^its de Paris re» 
gorgeadent, commencèrent à respirer,, et. le sort dm jeune 
prince fut tout à coup adouci. 

Dans ce nouvel oidre de choses» la voix de l'huma* 
nitê osa enfin se faire entendre. On délibéra sur l'élap* 
glssement de madame Charlotte de Bourbon, fille de 
là. reine défunte ; il y eut de fréquentes eonferances 
entre les agents de Sa Majesté Lnpératriceet le pouvoir 
exécutif de France, afin de remettre la princesse pri- 
sonnière entre les maiu» de ses parents. Ce jour de 
bonheur luit à ses yeux ; elle partit pour la cour de 
Vienne: mais sa joie fiit empoisonnée par une dmûère 
perte bien sensible, celle du jeune prince, son frère» 
accablé de maux et de douleurs. 

ùbaeement; B&ûivt^ feding ; t^oiage^johbing ; lutte,. struggU ; l»ef 
sease, meannets,; lâcheté, wmardice ; nhâtardi, <%eiier(i^ ; dâ:hiie» 
teors; réglée, reguUxted; segors^aieiit, were. <yocr fitU;. xeafûrtir» 
hreathe ; adouci, sofiened ; osa, aared ; élargissement, en^oranMnt j| 
remettre, avœ up ; luit, éhone ; perte, losa ; accablé, overimdmed s 
maux, |xnfw; malsain, «9iidlo2esoin« ; malpropreté, imoftfaiMMM; 

* ^ On peut affirmer que les hommes qui succombèrent au 9 ther- 
midor furent étrangers à la conduite de Simon et de ses succes- 
seurs, et ce qui le prouve, c'est que la révolution qui s'accomplit 
alors n'apporta aucun soulagement au malheureux enfant."— Lb 
Bas, Annales de France, 
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La privation d exercice, un air malsain, et la mal- 
propreté où le jeune prince resta plongé plusieurs mois 
de suite, avaient tout à fait appauvri son sang : des 
humeurs acres et malignes avaient corrompu et mis 
en dissolution presque toutes les parties de son corps. 
La langueur était peinte sur son visage livide et dé- 
charné ; il demeurait toujours couché, et était dans une 
morne apathie. On manda quelques médecins ; leur 
visite f\it inutile. Cette innocente victime des vices de 
son siècle, expira dans sa dixième année. Plus heureux 
mille fois, s'il n'eût jamais vu le jour, ou s'il fût né da 
moins loin d'un trône entouré de précipices ! 

Ne voyant plus ni son père, ni sa mère, dont il igno- 
rait la destinée funeste ; séquestré de tous les humains ; 
n'ayant pas même la permission d'avoir avec lui une 
petite chienne nommée Thisbé, qui suivit la reine à la 
CJondei^erie, le jeune prisonnier avait ignoré absolu- 
ment tous les grands et funestes événements qui s'étaient 
passés autour de lui ; il n'avait pas su non plus que le 
savetier qui l'avait tant tourmenté, avait été supplicié 
avec les autres individus de son espèce. 

Se trouvant un jour seul avec un officier de la 
municipalité nouvelle, ce jeune infortuné demanda ce 
qu'était devenu son précepteur prétendu, et il s'écria en 
soupirant : " Ah ! il m'a fait bien du mal !" — " Si vous 
étiez roi," lui demanda le municipal, ** que lui feriez- 
vous ?" — ** J'oublierais tout ce qu'il m'a fait," repartit 
l'enfant ; ** mais je voudrais qu'il fût puni pour l'exem- 
ple." 

de suite, together; appauvri, impove^'isked ; acres, èhctrp ; malignes, 
h<Md; décharné, 2eran ; couché, inbed; morne, e^uK; fût né^had 
heen hom ; séquestré, seereted ; supplicié, executed ; mal, harm ; 
feriez, wHdd do ; oublierais, vHmld forga ; Toudntis qu'il fû^ 
wyM ÎMve him. 
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CHAN-CHI. 

Chan-Chi, empereur de la Chine, en 1659, avait 
trois fîls. Les deux premiers n'étaient que des enfants 
ordinaires; mais le dernier, nommé Kang-Hi, faisait 
les délices de son père et de ses instituteurs. Il était 
docile, sensible, appliqué, sincère, rempli d'activité. 
Il avait de Tempire sur lui-même : on pouvait compter 
sur ses promesses : sa parole était inviolable. Lorsqu'il 
avait pris une résolution utile et raisonnable, il la tenait 
avec une persévérance que rien ne pouvait rebuter. 
Il brûlait du désir de s'instruire, de se distinguer, de 
mériter l'affection de son père, et d'obtenir l'approbation 
de tous ceux que l'entouraient. Il ne voyait que des 
visages satisfaits. Chaque leçon lui procurait le plaisir 
d'entendre louer son application, son caractère : on le 
chérissait, on s'occupait avec joie de ses plaisirs, de ses 
amusements ; il trouvait toute l'indulgence à laquelle la 
bonne conduite et les vertus donnent tant de droits. Si 
par hasard il faisait quelques fautes, on ne le grondait 
pas : on s'afHigeait avec lui. Enfin, ce prince charmant 
éprouvait que les enfants les mieux nés sont toujours 
les plus heureux. 

Cependant l'empereur tomba malade. L'aîné de 
ses fils n'avait alors que douze ans, et le dernier (cet 
aimable Kang-Hi) entrait dans sa neuvième année. 
L'empereur, sentant que son état était mortel, fit ap- 
peler ses enfants : et, leur ayant déclaré que sa fin 
approchait, il leur demanda lequel d'entre eux se 
croyait assez fort pour soutenir le poids d'une cou- 
ronne nouvellement conquise. L'aîné s'excusa sur sa 

Ordinaire, indiffèrent; faisait les délices, «w» the ddight; institu- 
teurs, itutruotorf; àwâletçood-naltwred; renipli,yu/Z; compter, rs^yi; 
utile, uteffil ; tenait, hept ; rebuter, ditcourage ; brûlait du désir, 
WMs immodercOdy detirous ; entouraient, surrounded ; voyait, taw ; 
visages, countencmces ; louer, praUe ; conduite, behamour ; donnent^ 
give ; tant, 90 many ; droits, fiçkta ; faisait, oommitted ; grondait, 
toolded ; s'a£Bigeai^ grieoed ; enfin, in shoH; éprouvait, experieneed ; 
nés, edueaied ; cependant, meanwhUe ; tom1M^ fdl ; aine, ddest ; 
wstïiBJït, pereemng ; fit appeler, MRf/br; fin, end; approchait, drew 
near; d'entre, among ; ctoyKxiyihougU ; soutenir, io support ; poids, 
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jeunesse, et supplia l'empereur de disposer à son gré 
de la succession. Alors Kang-Hi se mit à genoux 
devant le lit de son père ; il baigna de larmes la zoain 
que Tempereur lui tendait ; et, après un moment de 
nlenee, ** Pour moi, mon père,", dit-il, " je me sens 
capable de vous imiter. J'aime mieux la gloire que les 
plaisirs et le repos. Si le ciel vous enlève à vos en- 
£Emts, et que votre choix tombe sur moi, je vous pren- 
drai pour modèle, et je rendrai mes peuples heureux." 
Cette réponse fit tant d'impression sur Chan-Chi, qu' 
aussitôt il nomma le prince pour son successeur, sous la 
tutelle de quatre personnes, par les avis desquelles 3 
devait se gouverner. Kang-Hi justifia la tendresse et 
le choix de son père ; il s'instruisit, il acheva de per- 
fectionner son esprit et sa raison. Il éloigna de sa 
cour les flatteurs et les intrigants : il sut récompenser 
dignement le mérite, les talents, et la vertu : il fut 
juste : il fut bon, il aima la paix, et il devint le bien- 
fiiiteur et l'idole de ses peuples. 

fMt^ ; conquise, ctmquered ; sappfia, etOreaiUâ ; à son geéy carhe 
plêoted ; baigna, baêked ; tendait, ttretcked oui ; moi, mypwi ; sens, 
fed; aime mieux, om more fond s enlève à, faibâs/roin; prendrai, 
wU take ; rendrai, vbUI make ; aussitôt, imniedicUdy ; tutelle, gucKT' 
dianship ; devait, onght ; acheva, finisked ; perfectionner, to tm- 
prove i esprit, mind ; éloigna, removed ; intrigants, intriffuen ; sut^ 
knew ; dignement, wyrikUy ; aim% lowd ; devint, beoame. 



CAPPEltOKmCR. 

Claude Cafperonnier fut destiné d'abord par ses 
parents à être tanneur. Il apprit de lui-même les élé- 
ments de la langue latine, dans les moments qu'il 
pouvait dérober à son tràvail. Un de ses oaGles l'ayant 
fait étudier, ses progrès furent tels que ses heureases 
dispositions l'avaient promis. Il alfa à Paris, et se 
livra avec tant d'ardeur à l'étude du grec, qu'on le 
mit à coté de ceux de son siècle qui connaissaient le 
mieux cette langue. Il ne sépara JMDais l'étode de 

D'abord, aifirtlf tamteur, tanmer; ùéscbwt tteal i livza,pM« 



la langue grecque de celle du latin, pensant avec 
raison, que la première le conduirait à une parfaite 
ifitelligence de la seconde. L'université de Baie, in- 
9ti;uite de son mérite, lui offrit une chaire de professeur 
extraordinaire en grec, avec des honoraires considé- 
rables pour toute sa vie, et une liberté entière de con* 
science» Son mérite ne fut pas moins connu dans sa 
patrie que dajis l'étranger. Il fut nommé en 1722 à la 
place de professeur en grec au collège royal à Paris, et 
Il soutint dans ce poste la réputation qu'il s'était ac- 
quise. Des mœurs douces et simples, une piété éclairée 
et sincère, un caractère communicatif et officieux, le 
firent r^etter de tous ceux qui font cas de la probité 
réu2Ûe au savoir. 

Cet exemple, ainsi que tous ceux que nous avons 
rapportés, et dont nous aurions pu considérablement 
augnoenter le nombre, peuvent faire voir jusqu'où la 
jeunesse et l'enfance même sont en état d'aller, quand 
on les applique avec méthode au travail. Dès le pre- 
mier instant de notre naissance, notre âme est capable 
des plus sublimes opérations ; mais elle a besoin d'or- 
ganes pour les manifester au dehors : si, dans un enfant 
de quatre ans, ces organes peuvent être mus à son gré, 
cet enfant sera un prodige. Il suffit de le contenir dans 
sa course rapide ; il fera chaque jour de nouveaux pro- 
grès. Mais pour peu qu'on le fatigue, pour peu qu'on 
néglige de modérer le jeu de ces instruments encore 
faibles, ils se relâcheront, ils se briseront même ; et ce 
soleil si brillant dans son aurore, perdra tout à coup sa 
lumière dans son midi. Puissent ces exemples domesti- 
ques, que nous offrons à la jeunesse, piquer son émulation ! 

up ; pensant, thinking ; conduirait,i'ioou^ Uad ; chaire, flace ; ho- 
nonûres, tala/ry ; eoiinu, k^omn s dasa sa pailrie, aJb kame ; dans 
l'étranger, aèrood; soutint, maimtaintd ; wivçL^fpwre; firent, 
caused ; regretter, to b* regréUed ,* font eas, 9alue i saviiir, leafning ; 
rapportés, f datée ; aoriuiu pu, mi^ ha/H i augmenter, im^eased ; 
peuvent, may ; ftiire y^ir, Aom f jusqu'où, hmfo/ri à»»^from; 
naissance, hirik ; âme, «nU f a besoin, ntedi ; »u dehors» «mt^mo^y ; 
peuvent, can; mus, mo9ed; gci^ wiU; contenir, wttrcm; pour 
peu, hoicevar tHAe ; jeu, tprin^ f faibles, wêak ; se rciâoberont, vtil 
rdax ; se briseront, vm break ; perdra, mU îo$e i tout à coup, 
wd^My; midiy meridiam; puissent, «my; piquer, «aok;. 
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LES TROIS FRèRES JAPONAIS. 

Une femme était restée veuve avec trois garçons, et 
ne subsistait que de leur travail. Ces jeunes gens, 
n'ayant pas été élevés pour ce genre de vie, gagnatent 
à peine l'absolu nécessaire, et gémissaient surtout de 
ne pouvoir procurer à leur mère un état plus heureux. 
On avait depuis peu publié que quiconque saisirait na 
voleur, et l'amènerait au magistrat, toucherait une 
somme fort considérable. Les trois frères, que la 
pauvreté de leur mère affectait mille fois plus que leur 
propre indigence, prirent unanimement une résolutioa 
aussi étrange qu'héroïque. Ils conviennent qu'un des 
trois passera pour le voleur, et que les deux autres le 
dénonceront et le mèneront au juge. Ils tirent au sort 
pour savoir qui sera la victime de l'amour filial, et le 
sort tombe sur le plus jeune, qui se laisse lier et con- 
duire comme un criminel : il subit l'interrogatoire, et 
déclare qu'il a volé. Alors on l'envoie en prison, et 
ses frères touchent la somme promise ; mais, avant de 
retourner chez eux, ils trouvèrent le moyen d'entrer 
dans la prison, voulant du moins dire un dernier adieu 
à leur malheureux frère. Là, croyant n'être vus de 
personne, ils se jetèrent dans les bras du prisonnier, et 
par leurs larmes, leurs sanglots, et les plus tendres 
embrassements, lui témoignèrent l'excès d'affection et 
de douleur dont ils étaient pénétrés. Le magistrat, 
qui par hasard était dans un lieu duquel il pouvait les 
apercevoir, fut extrêmement surpris de voir un en- 
Japonais, Japanese, 

Kestée, Uft ; venve, loidow ; garçons, tons ; travùl, lahour ; 
éievéB, brouçht up ; genre, kind; kpeine,hardljf; gémissaient, ?a- 
mmUed ; surtout, npeeiaUi/ ; pouvoir, being abU ; on avait, U had 
bien ; depuis peu, not long nnee ; quiconque, uihotoeter ,* toucherai^ 
wouÙrecevce; prirent, «ofiMiMi; conviennent, o^tm; dénonceront, 
«Aotf inform açainit ; mèneront, oarry ; tirent au sort, ctut lot$ ; 
laisse, iuffers ; lier, to he bound ; subit, undergoet ; interrogatoire^ 
examincaion ; volé, rcithed ; touchent, recdve ; moyen, meant ; vou- 
lant, vfiUing ; dire, to Ud ; vus, seen; jetèrent, Ûrew; sanglots, 
groans ; témoignèrent, expresaed ; vive, vcarm ; de la part même, 
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minel recevoir des preuves d'amitié si vive de la part 
même de ceux qui Pavaient livré à la justice. Il donna 
ordre à un de ses gens de suivre les deux délateurs, et 
de les épier avec soin. Le domestique obéit, et rap* 
porta à son maître, qu'ayant suivi les deux frères, il 
était €ùtTé après eux dans leur maison, et s'était arrêté 
à la porte de la chambre de leur mère, d'où il avait 
pu facilement les entendre. Qu'en entrant, le premier 
soin des deux jeunes gens avait été de donner à leur 
mère l'aident qu'ils avaient reçu pour le prix de leur 
délation : que cette femme, étonnée, avait témoigné 
beaucoup plus d'inquiétude que de joie à la vue d'une 
somme si considérable : qu'elle les avait vivement ques- 
tionnés sur la manière dont ils l'avaient acquise, et sur 
l'absence de leur troisième frère : que les infortunés 
n'avaient pu lui répondre que par des pleurs : mais 
qu'enfin, menacés de la malédiction d'une mère si 
chère, ils avaient tout avoué : qu'à cet affreux récit la 
malheureuse femme, pénétrée de reconnaissance, de 
terreur, et d'admiration, s'était abandonnée aux plus 
▼iolents transports du désespoir le mieux fondé ; qu'elle 
s'était élancée pour sortir, avec l'intention de venir 
tout déclarer au magistrat ; mais que, retenue par ses 
cruels et généreux enfants, tous deux précipités à ses 
genoux, les accablant de reproches, et les baignant de 
larmes, ressentant à la fois tout ce que la colère, la 
douleur, et la tendresse, peuvent faire éprouver de plus 
impétueux et de plus passionné, elle' n'avait pu résister 
à de si terribles agitations, et qu'elle était tombée sans 
connaissance entre leurs bras. Après ce récit, le juge 
se rendit à la prison du troisième frère, et l'interrogea 
de nouveau ; mais le jeune homme persista, et rien ne 
put l'engager à se rétracter. Alors le magistrat lui dit 
qu'il n'avait voulu que connaître à quel excès d'hé- 
roïsme la piété filiale pouvait élever un cœur vertueux, 

etenfiom; délateurs, tn/ormerv ; épier, to i0a<ci& ; tLrrèté,8topped; 
avait pu, could ; facilement, eatily ; délation, information ; vue, 
tig/U ; vivement^ wamdy ; menacés, ^uvatened ; avoué, oonfetaed ; 
était, had; élancée, nfSM(2; retenue, jprtfrcnt^i; accablant, ^oa<2ifi^; 
htÂffixai^hedemng ; ressentant, /M^in^; éprouver, expérience; sans 
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et il lui déclara qu*fl était instruit de tous les détails dé 
•on histoire. Le juge alla ensuite faire son rapport 
de cette aventure au Cubo-Sama, ou souverain ; et ce 
prince, fVappé d'une action si héroïque, voulut voir 
les trois frères et l'heureuse mère de ces vertueux en« 
fknts: il les combla d'éloges et de marques de distinction, 
assigna au plus jeune quinze cents écus de rente, et 
cinq cents à chacun des deux autres. 

connaissance, tentdess; puL eotUd; se rétnustsr, to rêoanU; avait 
voulu, teiêhed ; combla, ^MkM(2 ; rente, i^enno». 



HENRI IV, ROI D*AMGLSTBRRE. 

Un des domestiques du prince Henri, fils aîné de 
ce roi, avait été accusé au hanc du roi^ et saisi par 
ordre de ce tribunal. Le jeune prince, qui aimait 
beaucoup cet homme, regarda cette entreprise comme 
une manque de respect pour sa personne ; et n'ayant 
que trop de flatteurs autour de lui, qui enflammèrent 
encore son ressentiment par leurs conseils, il se rendit 
lui-même au siège de la justice, où, se présentant d'un 
^ir furieux, il donna ordre aux ofllciers de rendre sur- 
le-champ la liberté à son domestique. La crainte fît 
baisser les yeux à tous ceux qui l'entendirent, et leur 
ôta l'envie de répondre. Il n'y eut que le lord pre- 
mier juge (sir William Gascoigne) qui se leva sans 
aucune marque d'étonnement, et qui exhorta le prince 
à se soumettre aux anciennes lois du royaume : ** Ou, 
du moins," lui dit-il, " si vous êtes résolu de sauver 
votre domestique des rigueurs de la loi, adressez-vous 
au roi votre père, et demandez-lui grâce pour le 
coupable. C'est le seul moyen de satisfitire votre 
inclination, sans donner atteinte aux lois, et sans 
blesser la justice." Ce sage discours fit si peu d'im- 

Banc du roi, Qmrt of King's Béitéh; manque, want; aatoor, 
àbout; se vendit, r^pc^rêd ; sitfge, aecrt; fuiieux, /«/^ offiÊtjf 
rendre, to set ; fit, inadê ; baisser, ecut vpon tke groind ; ôta, di- 
prived ; envie, ponKr ; i\ y eut, Mtfiv woê ; se l«va, rote ; étimnenoeot, 
eonJktaioH ; coupable, qffind&r ; donner atteinte, ttrikiftp ; MeaMr, 
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pression sur le jeune prince, qu'ayant renouvelé ses 
ordres avec la même chaleur, il protesta que, si Ton 
différaît un moment à les suivre, il allait employer la 
violence. Le lord premier juge, qui le vit disposé 
sérieusement à l'exécution de cette menace, leva la 
voix avec beaucoup de fermeté et de présence d'esprit, 
et lui commanda, en vertu de l'obéissance qu'il devait 
à l'autorité royde, de se retirer à l'instimt de la cour^ 
dont il troublait les exercices par des procédés si 
violents: c'était attiser le feu et souffleur sur la flamme. 
lia colère du prince éclata d'une manière terrible : il 
s'approcha du juge avec un air furieux, et crut peut-* 
étve l'épouvanter par ce mouvement hardi. Mais sir 
William, se fendant maître de lui-même, soutint par-^ 
faitement la majesté d'un siège sur lequel il représentait 
le roi. " Prince," s'écria-t-il d'une voix ferme, " je 
tiens ^ ici la place de votre souverain seigneur, de 
votre roi, de votre père : vous lui devez une double 
obéissance à ces deux titres. Je vous ordonne, en son 
nom, de renoncer à votre dessein, et de donner désor- 
mais un meilleur exemple à ceux qui doivent être un 
jour vos sujets ; et, afin de réparer la désobéissance et 
le mépris que vous venez de marquer pour la loi, vous 
vous rendrez vous-même dès ce moment en prison, oii 
je vous enjoins de demeurer, jusqu'à ce que le roi, 
votre père, vous fasse déclarer sa volonté." La gravité 
du juge, et la force de l'autorité, produisirent un coup 
de foudre. Le prince en fut si frappé, que, remettant 
aussitôt son épée à ceux qui l'accompagnaient, il fit une 
profonde révérence au loni premier juge ; et, sans ré- 
pliquer un seul mot, il se rendit droit à la prison du 
même tribunal. Les gens de sa suite allèrent aussitôt 

wouudinff rmaiave^éf reneited ; o)nlenr,«annt&; menace, t^Mtf; 
leva, roMaéd ; devait, otced ; te retirer, to icWid/raw ; attiser, $tirr%ng 
up ; souffler sur^ addingjud to ; éclata, hroke forai ; crut, thought ; 
peut-être, j70rAap« ; épouvanter, intimi^iofe ; hardi, ionn^ ; se ren- 
dant maître de hii-<méme, aummtmwg h%8 résolution ; tiens, Ju^ ; 
devez, owe ; doivent, are g venez de marquer kave just now shown; 
vous rendrez, fvpair ; fasse, make ; déclarer, Knovm ; volonté, tnll ; 
produisirent, hctd; nn coup de foudre, tke efeàt of a thunderboU ; 
fttspj^, Oruik; remettant, ddivering ; profonde, low ; révérence 
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faire ce rapport au roi, et ne manquèrent pas d'y joindre 
tontes les plaintes qui pouvaient le prévenir contre 
sir William. Ce sage monarque se fit expliquer jus- 
qu'aux moindres circonstances : ensuite il parut rêver 
un moment ; mais levant tout d'un coup les yeux et les 
mains au ciel, il s'écria, dans une espèce de traîhsport : 
'* O Dieu ! quelle reconnaissance ne dois-je pas à ta 
bonté ! tu m'as ùàt présent d'un juge qui ne craint pas 
d'exercer la justice, et d'un fils, qui non-seulement sait 
obéir, mais qui a la force de sacrifier sa colère à l'obéis- 
sance," 

how; gejis, people ; suite, t^Jiu^ ; aller ent, teent ; man%iièrenty«iK2 
fail ; prévenir, prepossess ; se fit expliquer, inquired ; jusqu'ytfwii; 
rêver, to eontîder ; levant, rainn^ ; tout d'un coup, audd^nly; es- 
pèce, 90/i ; dois, do owe ; craint, ii ajraid ; sait, JbiioiM Aov, 



NOUSHIRYAN lE JUSTE. 

NousHiRVAN, n'étant encore que prince dans le 
Corazan, aimait les plaisirs, et vivait avec splendeur ; 
il répandait ses richesses autour de lui et au loin. Les 
chanteurs les plus excellents, les joueurs d'instruments 
les plus habiles, venaient le prier de les entendre, et 
ils étaient riches lorsque Noushirvan les avait entendus. 
À peine fut-il monté sur le trône, qu'ils accoururent 
de toutes les parties de la terre. Il prit beaucoup de 
plaisir à leurs concerts : mais ils les récompensa beau- 
coup moins qu'il n'avait fait lorsqu'il n'était que prince 
dans le Corazan, et sujet du roi des rois. Un des mu- 
siciens ayant osé se plaindre à lui-même, il lui répondit: 
** Autrefois je donnais mon argent, aujourd'hui je 
donne celui de mes peuples." — Ce prince n'ignorait 
pas qu'il y a de la bassesse d'âme à se réjouir de la 

Vivait, ZtMcf ; répandait, scaUered; autour de lui et au loin, near 
and far; chanteurs, nnaers; joueurs, players ; habiles, skU/td; 
accoururent, came ; osé, aared ; se plaindre, to complain ; autrefois, 
formerly; aujourd'hui, now ; ignorait, vas ignorant; l^fissesse, 
fneanness; en mourant^ <u he ioas dying; devait, wu; puissent 
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mort d*un ennemi. On vint lui dire, un jour : " Prince, 
votre ennemi est mortT* — '* Eh quoi!" répondit-i], 
^' suis-je immortel ?" — Noushirvan, après avoir fait le 
bonheur de ses sujets pendant sa vie, donna en mourant 
de sages instructions à son fils Hormisdas, qui devait 
lui succéder. On y trouve toute la pompe du style 
oriental ; et (ce qui le caractérise le plus) des images 
accumulées et ordinairement prises des plus grands 
objets de la nature : '* Moi, Noushirvan, qui possède 
les royaumes de Perse et des Indes, j'adresse mes 
dernières paroles à mon fils Hormisdas, afin qu'elles 
puissent lui servir de flambeau dans les jours d'ob- 
scurité, de sentier quand il sera entré dans les déserts, 
et d'étoile polaire lorsqu'il naviguera sur les mers de 
ce monde orageux. Quand mes yeux, qui ne peu- 
vent plus soutenir l'éclat du soleil, seront fermés à la 
lumière, qu'il soit placé sur mon trône, et que sa 
splendeur égale celle de cet astre glorieux ; mais qu'il 
se souvienne, au milieu de sa grandeur, que les rois 
n'ont été établis que pour l'avantage de leurs sujets, et 
ne sont, par rapport à eux, que ce que les cieux sont à 
l'égard de la terre. La terre pourrait-elle être fertile si 
elle n'était arrosée, et si le ciel ne jetait pas sur elle un 
regard favorable ? Mon fils, répandez d'abord vos 
bienfaits sur vos proches^ ensuite sur les moindres de 
vos sujets. Si j'osais, je me proposerais à vous pour 
exemple ; mais vous en avez de plus grands. Voyez 
ce soleil, i\ part d'un bout du monde pour aller à l'autre ; 
il se cache, et se remontre ensuite : et, s'il change de 
route tous les jours, ce n'est que pour faire du bien à 
tous. Ne vous montrez donc dans une province que 
pour lui faire sentir vos grâces : et, lorsque vous la 
quitterez, que ce ne soit que pour faire éprouver à 

incuf; flambeau, light ; obscurité, ^arJbneM ; sentier, j7at& ; navi-> 
euera, tkaU saU ; orageux, tempeauout ; soutenir, wppori ; éclat^ 
6ri^Atnes8; fermés, shut ; qu'il soit, let him be ; ae souvienne^ fv- 
mmber; par rapport, vofitk respect; arrosée, vcaUred; jetait, dAA 
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une autre les méinec biens. Il est des gens qu'il fimt 
punir, le soleil s'éclipse : il en est d'autres qu'il faut 
récompenser, et il se remontre plus beau qu'aupara- 
vant: il est toujours dans le ciel ; soutenez la majesté 
royale : il marche toujours ; soyez sans cesse cwcupé 
du soin du gouvernement. Mon fils, présentez-vous 
souvent à la porte du ciel pour en implorer le secouis 
dans vos besoins, mais purifiez votre âme auparavant. 
Si vous observes exactement cette règle, le ciel vous 
exaucera, vos ennemis vous craindront, vos amis ne 
vous abandonneront jamais, vous ferez le b(»iheur de 
vos sujets, ik feront votre félicité. Faites justice, 
réprimez les insolents, soulagez les pauvres, aimez vos 
enfants, protégez les sciences, suivez le conseil des 
personnes expérimentées, éloignez de vous les jeunes 
gens, et que tout votre plaisir soit de faire du bien. Je 
vous laisse un grand royaume ; vous le conserverez si 
vous suivez mes conseils, vous le perdrez si vous en 
suivez d'autres." 

tkereare; gens, people ; faut, is neoessary ; s'éclipse, isedipsedi 
soutenez, support ; marche toujours,» never ttUt; soyez, 5e ; besoins, 
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BEL EXEMFIE d'aMOITR FILIAL. 

Un enûuxt de très-bcmne naissance, plaeé à Téo^ 
lOjFale militaire de Paris, se contentait, pendant plu* 
âeuTB jouis, de manger de la soupe et du pain sec avec 
de l'eaii. Le gouverneur, averti de cette singi^anté, 
l'en reprit, attribuant cela à quelques excès de dévotion 
mal entendue* Le jeune enfant continuait toujours 
sans dévoiler son secret. M. Paris-Duvemei, instruit 

NaiMSDca, «ifradio» ; se oontentait, wom eontmitâAf peadsoty 
for; denuugair, vitl 
elùdi mal antendiie, 
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par le gouverneur de cette persévérance, le fit venir ; 
et| après lui avoir doucement représenté combien il 
était nécessaire d'éviter toute singularité, et de se con- 
former à Fusage de Técole, voyant que Tenfant ne s'ex-i 
pliquait point sur les motifs de sa conduite, fut con« 
traint de le menacer, s'il ne la réformait, de le rendre à 
sa famille. " Hélas ! monsieur," dit alors l'enfant, 
** vous voulez savoir la raison que j'ai d^agir comme je 
fais ; la voici : Dans la nmison de mon père je man- 
geais du pain noir, et en petite quantité : nous 
n'avions souvent que de l'eau à y ajouter. Ici je 
mange de bonne soupe : le pain y est bon, blanc, et 
à discrétion. Je trouve que je fais grande chère, et 
je ne puis me déterminer à manger davantage par l'im- 
pression que me fait le souvenir de l'état de mon père 
et de ma mère." M. Paris-Duvemei et le gouverneur 
ne pouvaient retenir leurs larmes, par la sensibilité et 
la fermeté qu'ils trouvaient en cet enfant. ** Monsieur," 
reprit le premier, " si monsieur votre père a servi, 
n'a-t-il pas de pension ?" — " Non," répondit l'enfant. 
" Pendant un an il en a sollicité une : le défaut d'ar- 
gent l'a contraint d'en abandonner le projet ; et, pour 
ne point £iire de dettes à Versailles, il a mieux aimé 
languir."—" Ëh bien," dit M. Paris-Duvemei, " si le 
fait est aussi prouvé, qu'il paraît vrai dans votre bouche, 
je promets de lui obtenir cinq cents livres de pension. 
Puisque vos parents sont si peu à leur aise, vraisembla- 
blement ils ne vous ont pas beaucoup garni le gousset. 
Recevez, pour vos menus-plaisirs, ces trois louis que je 
vous présente de la part du roi ; et, quant à monsieur 
votre père, je vais lui envoyer d'avance les six pre- 

nmeh; éviter, to Ofoûl ; voyant, aetinç g expHquait, did expictin) 
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miers mois de sa pension que je suis assuré de lui 
obtenir." — *' Monsieur," reprit Tenfant, '* comment 
pourrez-vous lui envoyer cet argent ?*'-—" Ne vous 
inquiétez point," répondit M. Paris-Duvemei, *' nous 
en trouverons les moyens." — " Ah 1 monsieur," repartit 
aussitôt Tenfant, ''puisque vous avez cette facilité, 
remettez-lui aussi les trois louis que vous venez de me 
donner. Ici j'ai tout en abondance, ils me devien- 
draient inutiles, ils feront grand bien à mon père pour 
ses autres enfants." 

inadwMOti mmAfWontki; assuré, Mftoi»; comment, ftoto; pourrez, 
ean ; vous inquiétez, be uneaty ; trouveroiis, wSl fiiid ; aussitd^ 
tnoMàiald^ ; remettez, Hnà ; aussi, V^evAn ; venez, kave jud ; 
abondance, jp20ii<y; àevïendnieat, woM become ; inutUeB, «M/e«; 
feront, wUl ao ; grand bien, grecU deal of good. 



LE BON FILS. 



Des voyageurs partis de Glasgow furent obligés de 
s'arrêter à un petit bourg près de Lanerk. " N'ayant 
rien de mieux à faire," dit l'un d'eux, ''nous nous 
amusions à regarder les passants par les fenêtres de 
notre hôtellerie, placées vis-à-vis de la prison. Nous 
vîmes arriver à cheval un homme très-simplement 
mis, suivi de son domestique. Cet homme, mettant 
pied à terre, laissa son cheval et s'avança vers un 
vieillard, qui était occupé à paver la rue. Après 
l'avoir salué, il prit la demoiselle, sonna quelques coups 
sur le pavé, en disant au vieillard, fort étonné de 
l'aventure : ' Cet ouvrage me paraît bien pénible à 
votre âge ; n'avez- vous donc point d*enfants qui puis- 
sent partager vos travaux et soulager votre vieil- 
Voyageurs, traveUen; partis, wetouif s'arrêter, todop; aann- 
mona, îDere etU&rtaininç ; hôtellerie, «nti ; yi»-à-vis,y!iotiia; vimes, 
taw; simplement, piainly ; mis, dothed ; mettant pied à terre, 
alighting; vieillard^ o2(/ mon ; salué, bowed; demoisâlç, ranimer; 
coups, bhw; étonné, turpriied; paraît, ««ems ; pénible, jxitj|^2; 
puissent, can g partager, ^are ; vieilleflee, old âge ; donnaient^ ^ove; 
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lesse?' — 'Pardonnez-moi, monsieur, j*ai trois garçons 
qui me donnaient les plus grandes espérances ; mais les 
pauvres enfants ne sont point maintenant à portée de se- 
courir leur père.' — * Et où sont-ils donc ? ' — * L'aîné est 
parvenu au grade de capitaine dans les Indes orien- 
tales ; le second s'est fait soldat, dans l'espoir de s'éle- 
ver comme son frère.' — * Et qu'est devenu le troisième V 
-^-«* Hélas ! il a répondu pour moi. Le pauvre enfant 
s'est chargé de payer mes dettes : il n'a pu les acquitter» 
et il est en prison.' A ce récit, le voyageur se détourna 
de quelques pas, resta quelque temps les mains sur le 
visage, puis, revenant près du vieillard : * Et cet aîné, 
ce fils dénaturé, ce capitaine, il ne vous a donc rien en- 
voyé pour vous tirer de la misère ? ' — * Ah ! ne l'appelez 
point dénaturé, mon fils est vertueux ; il aime et res- 
pecte son père. Il m'a envoyé de l'argent, et plus 
même que je n'en avais besoin ; mais j'ai eu le mal- 
heur de le perdre, en me rendant caution pour un très- 
galant homme, pour mon hôte, chargé d'une grande 
famille ; qui malheureusement, se trouvant hors d'état 
de payer, a causé ma ruine. On m'a tout pris ; il ne 
me reste plus rien.' Alors un jeune homme, passant 
la tête par les barreaux de la prison voisine, où il était 
renfermé, se mit à crier : ' Mon père ! mon père ; si mon 
frère Guillaume vit encore, c'est lui, c'est ce voyageur 
qui vous parle.' — * Oui, mon ami, c'est moi-même,' ré- 
pondit le voyageur, en se précipitant dans les bras du 
vieillard, qui, tout hors de lui-même, voulant parler, 
et sanglottant, n'avait pu reprendre ses sens, quand une 
vieille femme, mise fort décemment, sortit d'une mau- 
vaise cabane, en s'écriant : * Où est-il, donc ? Où es- tu» 
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mon cher Gnillamne f Viens donc à moi, viens em-* 
brasser ta mère. Le capitaine ne Teut pas plutôt 
aperçue, que, quittant son père, il alla se jeter au cou 
de la bonne vieille. Alors nous descendîmes, et ang* 
mentâmes le nombre des spectateurs de cette scène at- 
tendrissante. M. Wilson, Tun de nous, fendant la 
presse, alla au voyageur, et lui dit: 'Capitaine, nous 
vous demandons la faveur de nous lier avec vous : nous 
aurions fait volontiers cent milles pour être les. témoins 
de cette tendre reconnaissance avec votre honnête fa- 
mille. Vous et les vôtres, nous vous en supplions, 
dinez avec nous dans cette hôtellerie.* Le capitaine, 
sensible à cette invitation, l'accepta, mais en nous 
disant qu'il ne mangerait ni ne boirait que lorsque son 
jeune frère aurait recouvré sa liberté; et à l'instant 
il alla déposer la somme pour laquelle on l'avait mis 
en prison, d'oii il sortit quelques moments après. Alon 
toute cette famille se rendit à rhôtellerie, où elle trouva 
le sensible Guillaume, au milieu d'une multitude qui 
l'accablait de caresses, qu'il rendait avec la même cor* 
dialité. Ce bon militaire, dont le nom était * * *, nous 
dit aussitôt que nous pûmes converser librement : * Mes- 
sieurs, c'est aujourd'hui que je sens, dans toute son 
étendue, les fiiveurs de la fortune, à laquelle je d<MS 
tout. Mon oncle m'élevait au métier de tisserand; 
mais je répondis mal à ses bontés, et par esfnrit de pa- 
resse et de dissipation je m'enrôlai dans les troupes de 
la compagnie des Indes. J'avais tout au plus dix-huit 
ans. Mon bonheur vient d'avoir été remarquai par 
milord C***, dont l'Europe connaît la bienfaisance 
et l'inépuisable générosité. Mon zèle pour le service 
lui inspira des bontés pour moi ; et grâces à ses soins, 
de grade en grade, je devins capitaine, et fus chaigé de 

mknvtÔBèjpoor; qaHtêot, lecnmg ; eoa, neds; deMendîmes, «oflw 
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la caisse du régiment. A force d'économie, je parvins 
par des moyens honnêtes, et à la faveur du commerce, 
à m*assurer un fonds de trente mille livres sterling. 
Alors je quittai le service. Il est vrai que j'ai fait 
trois remises à mon père, mais il n'y a^eu que la pre- 
mière, de deux cents livres, qui lui soit parvenue. La 
seconde est tombée entre les mains d'un homme qui eut 
le malheur de faire banqueroute : je confiai la troisième à 
un gentilhomme écossais, qui mourut dans la traversée : 
j'ai sa reconnaissance, ses héritiers m'en répondront.' 
Après le diner, le capitaine remit à son père deux cents 
livres pour subvenir à ses besoins les plus pressants ; il 
lui en assura, ainsi qu'à sa mère, quatre-vingts de revenu 
annuel, et réversibles sur ses deux frères : promit 
d'acheter une commission à celui qui était engagé, et 
d'associer le plus jeune à une manufacture qu'il se pro- 
posait d'établir en Ecosse pour donner de l'occupation 
aux gens industrieux. Il donna cinq cents livres ster- 
ling en dot à sa sœur, qui était mariée à un fermier peu 
aisé ; et, après en avoir distribué cinquante autres aux 
pauvres, il donna une très-belle fête aux habitants du 
bourg. M. * • * méritait les faveurs de la fortune ; et 
par cette généreuse sensibilité, il fit bien voir qu'il était 
digne des bienfaits qu'il avait reçus du lord C * * *." 
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Jf. DE SALO, CONSEILLER AU PARLEMENT DE 

PARIS. 

En 1662, il y eut une longue et cruelle Êimine à 
Paris. Un soir des grands jours d'été que ce magîstnt 
venait de se promener suivi seulement d'un laquais, un 
homme l'aborda, lui présenta un pistolet, et lui de* 
manda la bourse, mais en tremblant, et en homme qui 
n'était pas expert dans le métier qu'il faisait. ** Vous 
vous adressez mal," lui dit M. de Salo; "je ne vous 
ferai guères riche: je n'ai que trois .pistoles, que je 
vous donne très- volontiers." Il les prit, et s'en alla 
sans lui rien demander davantage. " Suis adroitement 
cet homme-là," dit M. de Salo à son laquais ; " ob« 
serve, le mieux que tu pourras, où il se retirera, et ne 
manque pas de venir me le dire." Il fit tout ce que 
son maître lui commanda, suivit le voleur dans trois 
ou quatre petites rues, et le vit entrer chez un boulan* 
ger, où il acheta un pain de sept ou huit livres et 
changea une des pistoles qu'il avait. A dix ou douze 
maisons de là, il entra dans une allée, monta à un qua- 
trième étage, et, en arrivant chez lui, où l'on ne voyait 
clair qu'à la faveur de la lune, il jeta son pain au 
milieu de la chambre, et dit, en pleurant, à sa femme 
et à ses enfants, " Mangez, voilà un pain qui me coûte 
cher: rassasiez-vous-en, et ne me tourmentez plus 
comme vous faites. Malheureux que je suis! un de 
ces jours je serai pendu, et vous en serez la cause." 
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Sa femme, qui pleurait, Tayant apaisé le mieux qu'elle 
put, ramassa le pain, et le distribua à quatre pauvres 
enfants qui mouraient de faim. Quand le laquais sut 
tout ce qu'il voulait savoir, il descendit aussi douce- 
ment qu'il était monté, et rendit un compte fidèle à son 
maître de tout ce qu'il avait vu et entendu. " As- tu 
bien remarqué où il demeure, et pourras-tu m'y con- 
duire demain matin ?" — *' Oui, monsieur, fort aisément." 
Le lendemain, dès cinq heures du matin, le conseiller 
alla où son laquais le conduisit, et trouva deux ser- 
vantes qui balayaient la rue. Il demanda à l'une, qui 
était un homme qui demeurait dans une maison que le 
laquais lui montra, et qui occupait une chambre au qua- 
trième. " C'est, monsieur," lui répondit-elle " un cor- 
donnier, bon homme et bien serviable, mais chargé 
d'une grosse famille, et si pauvre qu'on ne peut l'être 
davantage." Il fit la même demande à l'autre, qui 
lui fit à peu près une même réponse; puis il monta 
chez l'homme qu'il cherchait, et heurta à la porte. Ce 
malheureux, après avoir mis de méchants habits, la 
lui ouvrit lui-même, et le reconnut d'abord pour celui 
qu'il avait volé le soir précédent. On conçoit quelle 
fut sa surprise. Il se jeta à ses pieds, lui demanda 
pardon, et le supplia de ne point le perdre. *^Ne 
faites pas de bruit," lui dit M. de Salo, ** je ne viens 
point ici dans ce dessein-là. Vous faites, mon ami, 
un méchant métier ! et pour peu que vous le fassiez 
encore, il suffira pour vous perdre sans que personne 
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«'en mêle, le sak que tous êtes cordonaier ; tenes; 
▼oilà trente pistoles que je vims donne, achetez du c«i^ 
et traraillez à gagner la vie à vos -enfanta." Que cette 
action est belle, généreuse, et attendmaante ! 

wUroÊding/ar ypw t sak, ibnow ; tenez, hoLd ; voilà, herê an; ache- 
tez, 6«y ; cuir, UcÀer; travaillez, toork ; la vie, a IvodUiood ; que, 
kow; attendrissante, ({2^S!6fîfi^. 



LX BON ET CHARITABLE MINISTRE. 

Un- bon vieux et très-respectable ministre ayant été 
mandé, il y a environ cinquante ans, pour disposer à la 
mort un jeune voleur de grands chemins, fut enfermé 
avec le coupable dans une petite chapelle; et tandis 
qu'il s'efforçait de le porter au repentir de ses crimes, 
s'apercevant que cet homme ne Técoutait qu'avec 
beaucoup de distraction, Ten reprenait avec tout le 
zèle dont, en pareil cas, une bonne âme est capable. 
" Vous avez raison, mon révérend père," kii répondît 
le criminel ; " mais voyez mon âge. Apprenez même 
qu'une mauvaise éducation jointe au délire d'un tem- 
pérament très-fougueux est la seule cause de mon 
crime, c'est-à-dtre du premier dont je me sois jamais 
rendu coupable ; .... et si vous consentez à me 
sauver la vie, soyez sûr. que les remords dont vous 
me* pénétrez me la feront consacrer à racheter mon 
crime par la conduite la plus opposée à celle qui 
m'a rendu digne du supplice que ye suis près de sa- 
bir." — " Bh ! commçnt cela, mon ami 1 " lui dit le 
bon ministre qui commençait à s'attendrir. — " Voyej^ 
monsieur, cette fenêtre, qui n'est pas assez élevée 
pour m'ôter l'eapérance de me «auver sur le toit de 

Mande', 9€}tt for; environ, àboiÊt; voleur de grands ehemins^ 
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to he affeoted; ôter, deprîoe ; sauver, eseape; toit, roof; à plus de, 
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la prison, pour peu que vous ayez assez de pitié de 
moi pour vous y prêter." — " Fort bien, mon fik ! 
mais m'est-ii possible de ccxitribuer à votre évasion, 
puisque cette même fenêtre est à plus de quinze 
pieds de hauteur ?" — ** Vous n'avez, mon père, autre 
chose à faire qu'à me laisser mettre votre chaise sur 
cette table, et monter dessus ; je grimperai sur vos 
épaules, et ... . et me voilà sauvé." Le charitable 
ministre, après s'être prêté à cette manœuvre, qui 
réussit à ses voeux, remit la chaise à sa place, reprit son 
livre de prières, et attendit patiemment qu'on revînt 
ouvrir la chapelle. Le geôlier, en arrivant enfin, ac-> 
compagne du boinrreau qui s'impatientait, portait en vain 
les yeux de toutes parts. " Qu'est donc devenu le 
criminel ?" s'écrièrent-ils tous deux. — ** C'est proba- 
blement quelque être fort singulier," dit le bon ministre, 
" car j'ai été moi-même très-surpris de le voir partir, 
il y a déjà plus d'une heure, par la fenêtre que vous 
voyez." Le bourreau, qui perdait sa proie, n'eut rien 
de plus pressé que d'aller avertir les shérifs d'un 
événement qu'il ne pouvait concevoir. Ces messieurs 
arrivés à la chapelle, n'ayant pu tirer du ministre 
d'autre réponse, considérant, d'ailleurs, qu'il n'était 
point chargé de la garde du coupable, ne trouvèrent 
rien de mieux à faire, en prenant congé du bon ministre, 
que de rire de cette aventure. 

Plusieurs années après, ce même ministre voyageant 
et traversant les montagnes de Galles, se trouva égaré 
vers le soir ; un paysan, qu'il rencontra, l'avertit que 
les chemins de cet endroit étaient très-dangereux, 
surtout la nuit; l'invita ensuite à le suivre, en lui offrant 
un gîte où il pourrait se rafraîchir et même passer la 
nuit en toute sûreté. Sur quoi, le bon homme, ne 
voyant rien en pareil cas de mieux à faire, consentit, 

abow; laiflaer, a2Zofo ; grimperai, «tS «^tmi ; prêté, yM^ieti; à,a0- 
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portait ïea yeuXfiooked ; devenu, bteome } être, being; pressé, eager; 
avertir, «n/orni; tirer, o6£ain ; d'ailleurs, &e*M2e9; congé, Zmim; rire, 
lattgh ; traversant, going over ; égaré, orU ofhit toay ; soir, erening; 
rencontra, met ; avertit, wamed; chemins, rocuis; surtout, etpeciaUy; 
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mais non sans quelque crainte, à le suivre. En arrivant 
à une ferme, le paysan dit à sa femme : *' Tue vite, 
mon amie, les meilleurs poulets de la basse- cour pour 
régaler Thôte que je t'amène." Tandis qu'on pr^a- 
rait le souper arrivent huit enfants, auxquels le pa3f8aii 
dit : " Mes amis, remerciez ce bon ministre .... sans 
lui, ni vous ni moi ne serions au monde. Tombes à 
ses pieds, dis-je, c'est à lui que je dois la vie." Le 
ministre, surpris de ce propos regarde attentivement son 
homme, et reconnaît le voleur dont il avait autrelbis 
favorisé Tévasion. — " Je vous ai tenu parole, mon res-» 
pectable et charitable père. Après m'être vu libre par 
vous, je suis venu dans ce pays. J'entrai dans cette 
ferme au service d'un maître honnête, que j'ai servi 
avec assez de zèle et de fidélité pour qu'il m'ait favorisé 
au point de m'accorder l'honneur d'épouser sa fille 
unique ; et j'ai tâché, comme je tâcherai toujours de 
me rendre digne d'elle. • . • • Le Ciel même a^béni mes 
intentions, au point que vous me voyez dans une très- 
honnête opulence, et le plus heureux des hommes, en 

vivant au sein de ma famille C'est à vous que je 

dois tout ce bonheur, digne ministre ! c'est à la bonté 
de votre cœur. Ainsi, disposez sans scrupule de tout 
ce qu'il vous plaira ; car il ne me reste, pour mourir 
content, que de pouvoir vous témoigner toute la sin- 
cérité de ma juste reconnaissance." Ce charitable et 
pieux ministre, sans abuser des offres que lui faisait cet 
honnête fermier, ne le quitta, après avoir passé chez lui 
quelques jours, que pour continuer son voyage, en re- 
merciant le Ciel des bénédictions qu'il avait bien voulu 
répandre sur un pécheur, si heureusement, et si sincère- 
ment converti. 

farm-yard ; régaler, tre<a ; hôte, guett; tandis qu,' vMit ; arrivent, 
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NOBLE COURAGE DE TAQUENDA : FERMETE DE SA 
MÈRE ET DE SA FEMME. 

Ek 1602, le roi de Fingo, décidé à abolir le chrîl- 
tianisme dans ses États, fît la recherche la plus rigou- 
reuse de ceux qui Tav aient embrassé. Taquenda, 
Japonais, distingué par ses vertus, son rang, et sa for- 
tune, était chrétien, et eut le noble courage d'épargner 
aux délateurs le soin de le dénoncer : il confessa pu- 
bliquement sa croyance, et le gouverneur de sa province 
reçut ordre du roi de lui faire trancher la tête. Ce 
gouverneur aimait Taquenda, et tenta tous les moyens 
que Testime et la compassion purent lui suggérer pour 
le sauver, en cherchant à en obtenir quelque signe 
équivoque de respect pour ses idoles ; mais Taquenda 
fut également insensible aux séductions de Tamitié et 
aux menaces de l'autorité. Enfin, pour dernière res- 
source, le gouveneur imagina de parler à Taquenda 
en présence de sa mère et de sa femme. Cette dernière, 
nommée Agnès, était d'une beauté ravissante, et l'on 
savait que Taquenda avait pour elle la tendresse la 
plus vive. Le gouverneur, enfermé avec ces trois 
personnes, adressa d'abord la parole à la mère de Ta- 
quenda. " Madame," lui dit-il, " je dois rendre compte 
au roi des dispositions de votre fils, dont je n'exige 
qu'une légère complaisance, une vaine démonstration de 
respect pour notre culte ; qu'il garde sa croyance au 
fond de son cœur, mais qu'il se soumette en apparence, 
c'est tout ce que je demande ; et voilà, s'il vous est cher, 
le conseil salutaire que votre amour doit lui donner." — 
" Ah ! sans doute, il m'est cher," reprit-elle, " et plus 
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que ma vie, tant qu'il ne souillera point la sienne par 
une lâcheté ; mais mon affection n'est qu'à ce prix-là." 
•— " Et 8ongez«vou8, madame," interrompit le gouver- 
neur, ** que cette obstination va le coaduiire à la mort, et 
que vous en seres et complice et témoin ?" — ** Alors," 
répondit-elle, ** je n'aurai plus qu'un souhait à former; 
ce sera de pouvoir mêler mon sang avec le sien, et 
de partager une gloire que j'envierai." — "^ Et vous, 
madame," dit le gouverneur, en se tournant vers la 
&mme de Taquenda, ** aurez-vous cette barWe in- 
flexibilité?" À ces mots, Agnès, jugeant, à l'air 

sévère du gouverneur, que son mari allait être envoyé 
à la mort, pour toute réponse, fut se jeter entre les 
bras de Taquenda, comme pour lui dire ua étemel 
adieu. Ensuite, tombant à ses genoux, et déf^yaat 
ses longs dieveux, en lui présentant des ciseaux, 
" Coupez," lui dit-elle, *' cet ornement déswTBiûs îbh- 
tile pour moi ; car, si l'on me refuse le bonheur de 
vous suivre, je jure, à vos pieds, par vos vertus et ma 
tendresse, de consacrer le reste de ma vie à ee Dieu 
juste et bienfaisant, à cet Être suprême, qui va cou- 
ronner, par une gloire immortelle comme lui, le sacri- 
fice que vous lui faites d'une courte et fragile exis- 
tence !" Comme elle achevait ces paroles, Taquenda, 
vivement touché, mêla ses pleurs à ceux de sa ver- 
tueuse épouse, et refusa d'accepter le sacrifice qu'elle 
voulait lui faire de ses cheveux ; mais Affnès le eoojuia 
avec tant d'ardeur de les couper qu il y consentit 
enfin. Le gouverneur, voyant Taquenda, sa fenune, et 
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sa mère, également attendris, jugea que cet instant 
était favorable, et renouvela ses sollicitations ; mais il 
connut bientôt, par la tranquille et ferme résistance 
de Taquenda, que la sensibilité n'avait pas plus amolli 
son OQpur que le courage ne l'avait endurci. Taquenda 
fut conduit à la mort : sa mère et sa fenuae raccom* 
pagnèrent. Avant de recevoir le coup mortel^ il les 
mbrassa tendrement, et livra sa tête aux bourreaux 
avec une douceur et une résignation égales à son iné- 
branlable fermeté. Le lendemain la mère et la femme 
de cet illustre martyr furent ccHidamnées à mort, et 
subirent leur supplice avec l'hérokme dont Taquenda 
leur avait donné rexemj^, 
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TRAIT DE BIENFAISANCE. 



Un jeune homme, nommé Robert, attendait sur le 
rivage, à Marseille, que quelqu'un entrât dans son 
batelet. Un inconnu* s'y place ; mais, un instant 
après, il se préparait à en sortir, malgré la présence de 
Kobert, qu'il ne soupçonnait pas d'en être le patron. 
Il lui dit que, puisque le conducteur de cette barque ne 
se montre point, il va passer dans une autre. '* Mon* 
sieur," lui dit le jeune homme, " celle-ci est la 
niienne ; voulez-vous sortir du port ?" — " Non ; il 
n'y a plus qu'une heure de jour ! je voulais seulement 
faire qudques tour» dans le bassin, pour profiter de 
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* ÇTéUût M de Moatesqulou, autour de V£qm^ da UÀ^ 
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la fndcheur et de la beauté de la soirée. Mais vom 
n*aveaL pas Fair d'un marinier, ni le ton d'un homme de 
cet état." — ** Je ne le suis pas en effet : ce n'est que 
pour gagner de l'argent que je fais ce mêiier les 
dimanches et fêtes." — ** Quoi ! avare à votre âge ! cda 
dépare votre jeunesse, et diminue l'intérêt qu'inspire 
d'abord votre heureuse physionomie." — ** Ah ! mon- 
sieur, si vous saviez pourquoi je désire ^i fort gagner 
de l'argent, vous n'ajouteriez pas à ma peine celle de 
me croire un caractère si bas." — " J'ai pu vous faire 
tort ; mais vous ne vous êtes point expliqué. Faisons 
notre promenade, et vous me conterez votre histoire." 
L'inconnu s'assied. " Eh bien," poursuivit-il, " dites- 
moi quels sont vos chagrins : vous m'avez disposé à y 
prendre part." — " Je n'en ai qu'un," dit le jeune homme, 
*' celui d'avoir un père dans les fers, sans pouvoir l'en 
tirer. Il était courtier dans cette ville ; il s'était pro- 
curé, de ses épargnes et de celles de ma mère dans le 
commerce des modes, un intérêt sur un vaisseau en 
charge pour Smyrne. Il a voulu veiller lui-même à 
l'échange de sa pacotille, et en faire le choix. Le vais- 
seau a été pris par un corsaire et conduit à Tétuan, 
où mon malheureux père est esclave avec le reste de 
l'équipage. Il faut deux mille ccus pour sa rançon ; 
mais, comme il s'était épuisé afin de rendre son entre- 
prise plus importante, nous sommes encore bien éloignés 
d'avoir cette somme : cependant ma mère et mes 
sœurs travaillent jour et nuit; j'en fais de même 
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cbez mon mon maître dans Tétat de joaillier que j'ai em- 
brassé, et je cherche à mettre à profit, comme vous 
voyez, les dimanches et fêtes. Nous nous sommes re- 
tranchés jusque sur les besoins de première nécessité : 
une seule petite chambre forme tout notre logement. 
Je croyais d'abord aller prendre la place de mon père, 
et le délivrer en me chargeant de ses fers. J'étais près 
d'exécuter le projet, lorsque ma mère, qui en fut in- 
formée, je ne sais comment, m'assura qu'il était aussi 
impraticable que chimérique, et fit défendre à tous les 
capitaines du Levapt de me prendre sur leur bord."— 
** Et recevez-vous quelquefois des nouvelles de votre 
père? Savez-vous quel est son patron à Tétuan» 
quels traitements il y éprouve?" " Son patron est in- 
tendant des jardins du roi ; on le traite avec humanité, 
et les travaux auxquels on l'emploie ne sont pas au- 
dessus de ses forces : mais nous ne sommes pas avec lui 
pour le consoler et pour le soulager. Il est éloigné de 
nous, d'une épouse chérie, et de trois enfants qu'il aima 
toujours avec tendresse." " Quel nom porte-t-il à Té- 
tuan?" ^*I1 n'en a pas changé, il s'appelle Robert 
comme à Marseille." " Robert chez l'inten- 
dant des jardins ? " " Oui, monsieur." " Votre mal- 
heur me touche ; mais, d'après vos sentiments qui le 
méritent, j'ose vous présager un meilleur sort, et je 
vous le souhaite bien sincèrement." En jouissant du 
frais, l'inconnu voulut se livrer à la solitude, et dit à 
Robert : ** Ne trouvez pas mauvais, mon ami, que je 
sois tranquille un moment." 

Lorsqu'il fut nuit, Robert eut ordre d'aborder ; alors 
rinconnu sort du bateau, lui remet une bourse entre 
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les mains» et, sans lui laisser le temps de le remercier, 
s'éloigne avec précipitation. Il y avait dans cette 
bourse huit doubles louis en or et dix écus en argent. 
Une telle générosité donna au jeune homme la plu& 
haute opinion de celui qui en était capable ; mais ce 
fut en vain qu'il fit des vœux pour le rejoindre, et lui 
en rendre grâces. 

Six semaines après cette époque, cette famille hon- 
' nête, qui continuait sans relâche à travailler pour com- 
' pléter la somme dont elle avait besoin, prenait un dîner 
frugal, composé de pain et d'amandes sèches. Elle voit 
arriver Robert le père, très-proprement vêtu, qui la 
surprend dans sa douleur et dans sa misère. Qu'on 
juge de l'étonnement de sa femme et de ses enfants ! 
qu'on juge de leur joie et de leurs transports ! Le bon 
Kobert se jette dans leurs bras, et s'épuise en remerci- 
ments sur les cinquante louis qu'on lui a comptés en 
s'embarquant dans le vaisseau, où son passage et sa 
nourriture étaient acquittés d'avance, sur les habille- 
ments qu'on lui a fournis, etc. Il ne sait comment 
reconnaître tant de zèle, tant d'amour. Une nouvelle 
surprise tenait cette famille immobile : il se regar- 
daient les uns et les autres. La mère rompt le silence ; 
elle imagine que c'est son fils qui a tout fait. Elle 
raconte à son mari, comment, dès l'origine de son 
esclavage, il a voulu aller prendre sa place, et comment 
elle l'en avait empêché. "Il fallait six mille livres 
pour la rançon. Nous en avions," lui dit-elle, '*un 
peu plus de moitié, dont la meilleure partie était le 
fruit de son travail. Il aura trouvé des amis qui 

l'auront aidé." Tout à coup, rêveur et taciturne, le 

père paraît consterné ; puis s'adressant à son fils : ** Mal- 
haute, hi^h ; vœux, mikes ; rendre, gite ; relâche, intermissvon ; 
avait besoio, vxmUd; prenait, wi» eoeting; amandes, aîmonds ; sèches, 
dry; proprement, neaUy; vèiu, dressed ; épuise, exhattOi ; nourri- 
ture, expensa ; acquittés, paid; d'avance, beforehand ; fournis, ^7n>- 
mded ; reconnaître, to be gratefuifor ; tenait, kept ; se regardaient, 
looked; rç/mpt, bnaks g dès, from; a voulu, tcan^; empêché, j?re- 
wnted g il &llait, viere required ; moitié, hidf; aura, has ; auront, 
AoTtf ; tout à coup, wddeidy ; rêveur, tKoughtfid ; taciturne, tiletU ; 
parait, teemed; consterné, dismayed; malheureux, wretch; 9B,ha$t; 
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heureux ! qu'as-tu fait ? Comment puis-je te devoir 
ma délivrance sans la regretter? Comment pouvait-^ 
elle rester un secret pour ta mère, sans être achetée 
au prix de la vertu ? À ton âge, fils d'un infortuné, 
d'un esclave, on ne se procure point naturellement les 
ressources qu'il te fallait. Je frémis de penser que 
l'amour filial t'a rendu coupable. Rassure-moi, sois 
vrai, et mourons tous si tu as pu cesser d'être honnête." 

** Tranquillisez-vous, mon père : votre fils n'est 

pas indigne de ce titre, ni assez heureux pour avoir pu 
TOUS prouver combien il lui est cher. Ce n'est point à 
moi que vous devez votre liberté : je connais notre 
bien&iteuT. Souvenez-vous, ma mère, de cet inconnu 
qui me donna sa bourse : il me fit bien des questions. 
Je passerai ma vie à le chercher ; je le trouverai, et il 
Tiendra jouir du spectacle de ses bienfaits." Ensuite 
il raconte à son père l'anecdote de l'inconnu, et le ras- 
sure ainsi sur ses craintes. 

Rendu à sa famille, Robert trouva des amis et des 
secours. Les succès surpassèrent son attente. Au. 
bout de deux ans il acquit de l'aisance ; ses enfants, 
qu'il avait établis, partageaient son bonheur entre lui 
et sa femme ; et il eût été pour eux sans mélange, si les 
recherches continuelles du fils avaient pu lui faire dé- 
couvrir ce bienfaiteur, qui se dérobait avec tant de soin 
à leur reconnaissance et à leurs vœux. Il le rencontra 
enfin un dimanche matin se promenant seul sur le port. 
"Ah! mon ange tutélaire!" C'est tout ce qu'il put 
prononcer, en se jetant à ses pieds, où il tombe sans 
connaissance. L'inconnu s'empresse de le secourir, et 

puis, can; devoir, be indeUed; pouvait, could; rester, remain ; 
achetée, bought; frémis, tremble ; rassure-moi, remove myfear ; sois, 
be ; vrai, tmcere ; mourons, let us die ; as pu, been able ; souvenez- 
vous, remem^ ; je passerai, / wiU employ; jouir, to enjoy; bien- 
faits, kindnetses ; ensuite, tken ; le rassure sur, remotei ; rendu, 
restored ; surpassèrent, exeeeded ; attente, erpeCUttion ; bout, end ; 
aisance, ecue ; établis, setUed ; partageaient, Actred ; sans mélange, 
umnterrujjied ; avaient pu, eoufd hcne ; dérobait, eoneeaUd ; ren- 
contra, met; tutélaire, çttardian ; put, eould ; sans connaissance, 
tenêdetê; s'empresse, ha^^n»; pouvez, ea»; ignQvetjbe ignorant of; 
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de lui demander la cause de son état. ** Quoi, raon- 
sieur ! pouvez-vous Tignorer ?" lui répondit le jeune 
homme. '* Avez-vous oublié Robert et sa famille in* 
fortunée» que vous rendîtes à la vie en lui rendant son 
père ?" — " Vous vous méprenez, mon ami : jejne vous 
connais point, et vous ne sauriez me connaître. Étranger 
à Marseille, je n*y suis que depuis peu de jours." — 
** Tout cela peut être ; mais souvenez-vous qu'il y a 
vingt-six mois que vous y étiez aussi. Rappelez-vous 
oii vous m'employâtes dans le port, Tintérêt que vous 
prîtes à mon malheur, les questions que vous me fîtes 
sur les circonstances qui pouvaient vous éclairer et vous 
donner les lumières nécessaires pour être notre bien- 
faiteur. Libérateur de mon père, pouvez-vous oublier 
que vous êtes le sauveur d'une famille entière, qui ne 
désire plus rien que votre présence ? Ne vous refusez 
pas à ses vœux, et venez voir les heureux que vous 
avez faits ! . . . . Venez ! . . . ." — "Je vous l'ai déjà 
dit, mon ami, vous vous méprenez." — " Non, monsieur, 
je ne me trompe point : vos traits sont trop profondé- 
ment gravés dans mon cœur pour que je puisse vous 
méconnaître. Vem^z, de grâce !" £n même temps il le 
prenait par le bras, et lui faisait une sorte de violence 
pour Tentnuner. Une multitude de peuple s'assemblait 
autour d'eux: alors l'inconnu d'un ton plus grave et 
plus ferme, lui dit : ** Monsieur, cette scène commence 
à être fatigante : quelque ressemblance occasionne votre 
erreur: rappelez votre raison, et allez dans votre 
famille profiter de la tranquillité dont vous me paraissez 
avoir besoin." — " Quelle cruauté !" s'écrie le jeune 
homme. " Bienfaiteur de cette famille, pourquoi altérer 
par votre résistance le bonheur qu'elle ne doit qu*à 

oublié, forgotten ; rendîtes, restored ; vous méprenez, mittake • ne 
sauriez, eannot ; peut, «nay ; l'appelez-vous, call to your mind ; 
éclAireT^inforf»; IvanièrWfintdliaence ; \ihéTa.tenT,ddiv€rer; entière, 
vMe ; ne me trompe point, màke no miatake ; traits, featwres ; pro- 
fondément, deeply $ méconnaître, take foranother ; de grâce, pray; 
entraîner, carry ; autour, round ; fatigante, trouÛesome ; rappelez, 
recall ; avoir besoin, to be in need; altérer, impair ; doit, is xndAUd ; 
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VOUS ? Resterai-je en vain à vos pieds ? Serez -vous 
assez inflexible pour rebuter le tribut que nous réser- 
vons depuis si longtemps à votre sensibilité ? Et vous, 
qai êtes ici présents, vous que le trouble et le désordre 
où vous me voyez doivent attendrir, joignez-vous tous 
à moi, pour que l'auteur de mon salut vienne contem- 
pler lui-même son propre ouvrage." À ces mots, Tin- 
connu parut se faire quelque violence ; mais comme on 
s'y attendait le moins, réunissant toutes ses forces, et 
rappelant son courage, pour résister à la séduction déli- 
cieuse qui lui est offerte, il échappe comme un trait au 
milieu de la foule, et disparaît en un instant. 

[On tient ce trait de M. Mayn de Cadix, fameux 
banquier, qui avait été chargé de délivrer l'argent 
pour tirer de l'esclavage le nommé Robert dans 
les fers à Tétuan.] 

resterai, ^cAl remain ; rebuter, to reject ; réservons depuis, hâve 
reserved for ; doivent, ought ; attendrir, to move ; salut, voeJfare • 
vienne, may corne ; parut, seemed ; on s'y attendait, Û/ey expeeUd it ; 
rappelant^ assuming ; trait, dart ; foule, crowd ; on tient, we Itave, 



LE SECRET DE VIVRE EN PAIX. 

Il y avait une femme d'une basse condition, qui était 
la plus malheureuse personne du monde ; elle avait un 
mari qui la battait tous les jours jusqu'à la rendre 
malade. Elle alla trouver une vieille femme de ses 
voisines qui passait pour avoir beaucoup de science ; 
quelques-uns même, parce qu'elle venait à bout de tout 
ce qu'elle entreprenait, disaient qu'elle était sorcière. 
La vérité est, que cette femme ayant beaucoup de pru- 
dence, et s'attachant à connaître les caractères des per- 
sonnes avec lesquelles elle vivait, leur faisait faire tout 
ce qu'elle voulait, et prévoyait ce qu'elles avaient envie 
de faire. 

La bonne femme écouta les plaintes de sa voisine, et 

Il y avait, l^iere was ; basse, hwmhU ; battait, used to beat ; jusqu'à 
la rendre malade, so as to make her Ul ; passait, had the réputa- 
tion ; quelques-uns, some persons ; venait à bout, mcceeded ; sor- 
cière, a wiieh; s*a.tt&chKnt, endeawuring ; caractèi'es, dispositions; 
leur faisait faire, mode them do ; prévoyait, couldforesee ; envie de 
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comme elle la connaissait aussi bien que son mari, eUe 
lui dit qu'elle voulait employer sa science pour lui rendie 
service. Elle alla chercher une grande cruche pleine 
d'eau, la mit sur une table, fit trois tours en disant quel- 
ques paroles latines ; puis elle mit deux grains de sel 
dans cette eau, et en ayant rempli une bouteille, elle dit 
à sa voisine : " Gardez cette eau bien soigneusennent, et 
toutes lès fois que vous verrez votre mari prêt à se 
fâcher, emplissez votre bouche de cette eau : tant que 
vous l'aurez dans la bouche, je vous promets que votre 
mari ne vous battra pas." 

La femme remercia beaucoup sa voisine ; et ne man- 
qua pas de faire ce qu'elle lui avait commandé. Elle 
ne douta plus que cette vieille ne fût véritablement 
sorcière, car, pendant huit jours que l'eau dura, son 
mari ne la battit pas une seule fois. 

Elle fut fort affligée quand elle vit sa bouteille vide, 
et retourna chez la vieille pour la prier de la remplir. 
** Vous n'en avez pas besoin," lui dit cette femme, 
** cette eau est de l'eau de la rivière, sur laquelle j'ai 
dit des paroles qui ne signifiaient rien." — " Mais pour- 
tant," dit la jeune femme, ** cette eau a eu la vertu 
<i'empêcher mon mari de me battre." — " Parce qu'elle 
vous a empêché de répondre à votre mari," dit la vieille, 
^' car vous ne pouviez parler tant que vous en aviez 
dans la bouche : retournez à votre maison, et quand 
vous verrez que votre mari aura trop bu, ou qu'il sera 
de mauvaise humeur, au lieu de l'obstiner, et de lui dire 
des injures, gardez le silence comme si votre bouche 
était pleine d'eau, et vous verrez que sa colère se pas- 



sera." 



La jemie femme suivit le conseil de la vieille, et elle 
s'en trouva bien, car son mari n'étant plus contredit mal 

faire, a mind to do ; connaissait, knew ; voulait, would ; cmdie^ 
pUcher ; fit trois tours, waUced round (Jt) three times ; rempli, 
fiUâd ; toutes les fois, erery thne that ; se fâcher, to grow angry ; 
emplissez, fiU; tant que, as Ump as ; je tous promets, / wUl an- 
avcerfor U ; ne manqua pas, dul not fail ; ne fût sorcière, was a 
toitch ; sur laquelle, over vHAch ; d'empêcher, to prevent ; ne pou- 
viez, tcere unaUê ; l'obstiner, to make him <i>stincUe ; dire des io- 
Jures, to use n^nuire languoffe; s'en ti'ouva bien, found hersdf ikt 
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à propos, perdit l'habitude de se mettre en colère, et 
^vécut toujours bien avec sa femme, qu'il aima beaucoup, 
aussitôt qu*dle fut devenue douce et patiente. 

beUer fir it ; mal à propos, untecuonably s de se mettre en colère, 
to jimt hinudf in ajpcuswn. 



OBERLIN. 



Dans la partie la plus âpre de la chaîne des Vosges, 
tm Talion presque séparé du monde nourrissait chétive- 
ment, il y a soixante ans, une population restée demi- 
sauvage ; quatre-vingts familles réparties dans cinq 
villages en composaient la totalité ; leur misère et leur 
ignorance étaient également profondes; elles n'enten- 
daient ni l'allemand ni le français; un patois inintelligible 
pour tout autre qu'elles, faisait leur seul langage, et, ce 
qu'on n'aura pas de peine à croire, ni leur pauvreté, ni 
leur ignorance n'avaient adouci leurs mœurs : ces pay- 
sans se gouvernaient par le droit du plus fort, presque 
comme Tes seigneurs du moyen âge ; des haines hérédi- 
taires divisaient les familles, et plus d'une fois il en 
était né des violences coupables. 

Un pieux pasteur, Frédéric Oberlin, devenu depuis 
si célèbre, entreprit de les civiliser, et pour cet effet, en 
connaisseur des hommes, il s'attaque d'abord à leur 
misère ; de ses propres mains il leur donna l'exemple 
de tous les travaux utiles; armé lui-même d'une pioche, 
il les guida dans la construction d'une route ; bêchant, 
labourant avec eux, il leur enseigna la culture de la 
pomme de terre, il leur fit connaître les bons légumes, 

Apre, barren; Vosges, Vogges-mourUaint; nourrissait, fed ; 
chétÎTement, miserably ; restée, remained; demi-sauvage, terni» 
tavage ; réparties, tcaUered ; misère, wretdiedness ; entendaient^ 
undeniood ; faisait leur seul langage, «km tkdr only language ; 
adouci, toftened ; moyen âge, middle âges ; il en était né des vio- 
lences coupables, eulpable cîott of tiolenee had oceurred in consé- 
quence ; devenu depuis, «rAo hecame tince; il s'attaque d'abord, he 
endea/fooun <U first ; de ses propres mains, icith his oum hands ; 
pioche, jncikaâv; bêchant, digging; hàtourant, phu^ing ; légumes, 

L 4 



224 TRAITS HISTORIQUES 

les bons fruits, il leur montra à greffer, il leur donna de 
bonnes races de bestiaux et de volailles. Leur agricul- 
ture une fois perfectionnée, il introduisit différentes in- 
dustries pour occuper les bras superflus ; il leur créa une 
caisse d'épargnes, et les mit en rapport avec des maisons 
de commerce des villes voisines. Leur confiance crois- 
sant avec leur bien-être, des leçons d'un ordre plus 
élevé se mêlèrent par degrés à celles-là. Dès l'origine 
il s'était fait leur maître d'école, en attendant qu'il en 
eût formé un pour le seconder. Dès qu'ils aimèrent à 
lire, tout devint facile ; des ouvrages choisis venant à 
l'appui des discours et des exemples du pasteur, les sen- 
timents religieux, et avec eux la bienveillance mutuelle, 
s'insinuèrent dans les cœurs ; les querelles, les délits, 
les procès même disparurent, ou s'il naissait quelque 
contestation, d'un commun accord on venait prier Oberlin 
d'y mettre un terme ; en un mot, lorsqu'il fut près de 
sa fin, cet homme vénérable put se dire que, dans ce 
canton pauvre et dépeuplé, il laissait trois cents familles 
réglées dans leurs mœurs, pieuses et éclairées dans leurs 
sentiments, jouissant d'une aisance remarquable, et pour- 
vues de tous les moyens de la perpétuer. 

Tegetables ; greffer, to graft ; bestiaux, catde ; volailles, fovAs ;, 
industries, arts and inanufa/Uures ; caisse d'épargnes, sarint^S'^nJ; ; 
les mit en rapport, put tJiem in communication ; se mêlèrent, vxn 
added : formé, instruoted ; venant à Pappui, giving tlteir aid; dé- 
lits, CTÎm^; procès, law-tuits; s*il naissait, if there arose ; près de 
sa fin, at tlie dote of his lijfe; éclairées, enlightened; pourynes, 
provided. 



MADEMOISELLE DE LA ROCHEFOUCAULD. 

Pendant les guerres de la Vendée, M^® de La Roche- 
foucauld avait été condamnée avec son père ; mais elle 
sut le dérober à l'exécution. £lle le cacha chez un 
artisan, jadis leur domestique, et chercha ailleurs un 
asile pour elle. Tous deux vivaient ainsi à l'abri des 
bourreaux ; mais comme leurs biens étaient confisqués. 

Le dérober à, tare him from ; artisan, méchante ; à l'abri, tafe; 
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et que la pitié est prompte à se lasser, leurs ressources 
s'épuisèrent en peu de temps. M^^® de La Rochefou- 
cauld apprend que son père va succomber au besoin ; 
réduite à la même extrémité, et ne pouvant le secourir, 
elle se dévoue pour lui. 

Un général républicain passait alors dans la ville où 
elle s'était réfugiée ; elle l'instruit dans la lettre la plus 
pathétique de la situation déplorable de son père, et lui 
offre de se présenter pour subir l'arrêt porté contre elle; 
s'il s'engage à donner un prompt secours à ce vieillard 
expirant. Le guerrier vole la trouver : mais ce n'est 
pas un ennemi qu'elle voit en lui, c'est un protecteur ; 
il secourut le père, sauva la fille, et après le 9 thermi- 
dor, les fît rentrer dans leur fortune en obtenant la révi- 
sion de leur jugement. 

hieua, property ; s'épuisèrent, vere exliausted; ViuBtruit, apprized 
Mm ; subir l'arrêt, to svbmit to the decree ; les fit rentrer dans, 
reatored them to. 



PROSCOVIE. 



pROscoviE était fille d'un brave militaire que l'Em- 
pereur de Russie avait exilé en Sibérie. Elle voyait 
dans son bas âge son père se plaindre et se lamenter. 
Plus Proscovie grandissait, plus elle appréciait l'infortune 
de son père, plus elle en était navrée. Un jour elle 
conçoit l'idée d'aller se jeter aux pieds de l'Empereur. 
Malgré l'opposition de ses parents qui étaient sans espoir, 
et qui la retinrent pendant trois ans sans consentir à son 
éloignement, elle partit avec la somme la plus modique 
et le vêtement le plus léger dans un pays couvert de 
frimas. Elle se confia au ciel, et son attente ne fut point 
trompée. Jeune et sans autre recommandation que son 
malheur et sa beauté, elle marcha jour et nuit dans les 
déserts, bravant le froid, les orages, la soif et la faim. 
La pluie avait engourdi, paralysé ses membres. Un 
jour qu'elle ne pouvait plus marcher, un paysan la 

Voyait, tavo ; bas âge, ckUdhood ; se plaindre» to bevail ; gran- 
dissait, grew up; navrée, broken-hearted ; retinrent, detained; vête- 
ment, c/o^tn^ ; frimas, /rost; attente^ expectation; orages, cfamu; 
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recueillit «ur sa petite charrette, et la traîna jusqu'à sa 
chaumière, où elle recouvra ses forces pour continuer 
soo voyage. Elle arriva enfin au pied du trône, toujours 
accueillie pas des âmes bienfaisantes, surveillée en quel- 
que sorte par la Providence : elle obtint le rappel de l'au- 
teur de ses jours. L'idée d'entreprendre on si long 
voyage lui était venue en songe. Le smalheureux rêvent 
toujours d'espérance. 

«Dfoordi, benmmbed ; recneillit, reoeited ; chairette, caH ; tnîia, 
oanied ; accueUlie, protecUd ; âmes bienfaLsantes, diaritabU per- 
m>n$; surveillée, tca^A^cf; rappel, recaZ/ ; d'entreprendre, to fe}u2^- 
îake ; en songe, in a dream ; rêvent, dream. 



LE POUVOIR DES BIENFAITS. , 

Snelgrave était un voyageur anglais, capitaine de 
vaisseau, et recommandable par son humanité. Il 
voyagea longtemps en Afrique, vers Tan 1722. Il y 
fît ce qu'on appelle la traite des nègres, c'est-à-dire, 
qu'il y acheta beaucoup d'esclaves ; commerce afïreux, 
que l'usage ne saurait autoriser, puisqu'il outrage la 
nature, et qu'on ne peut faire sans s'exposer aux plus 
grands périls ; car l'injustice et la tyrannie produisent 
presque toujours le désespoir et la révolte. Aussi les 
Européens sont-ils obligés d'enchaîner sur leurs vais- 
seaux, pendant la nuit, et durant la plus grande partie 
du jour, les malheureux nègres qu'ils achètent : et, mal- 
gré toutes les précautions, les esclaves trouvent tou- 
jours les moyens de se réunir pour former des complots, 
qui souvent coûtent la vie à leurs maîtres. Snelgrave 
acheta beaucoup de nègres sur les bords de la rivière 
de Kallabar. Parmi ces infortunés, il remarqua surtout & 
une jeune femme qui paraissait accablée de douleur, f 
Touché des larmes qu'il lui vit répandre, il la fit ques- 
tionner par son interprète, et il apprit qu'elle pleurait 

Voyageur, uaman ; voyagea longtemps, mode many fooyaget ; 
fit, oarried on ; on appelle, %8 called ; traite des nègres, alave-trade ; 
ne saurait, cannot ; outrage, offends ; périls, dangers ; car, for ; 
presque toujours, most eommonty; enchaîner, to (Aain; malgré, 
motwitkstanding ; c(»niplots, conspirœies ; coûtent, cost ; bords, 
hanki; parmi, among ; accablée, oeerwkelmed ; répandrcj sked; 
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un enfant unique qu'elle avait perdu la veille. On la 
conduisit sur le vaisseau de Snelgrave ; et le jour même 
le chef, ou roi du canton, fit inviter Snelgrave à venir 
le voir. Snelgrave y consentit; mais, connaissant la 
férocité de cette nation, il se fit accompagner de dix 
matelots, bien armés, et de son cànonnier. Il fut con- 
duit à quelque distance de la côte, où il trouva le roi 
assis sur un siège élevé à Tombre de quelques arbres. 
L'assemblée était nombreuse ; un foule de seigneurs 
nègres environnait le roi : et sa garde, composée d'en- 
viron cinquante hommes, armés d'arcs et de flèches, le 
sabre au côté, et la zagaîe à la main, se tenait derrière 
lui à quelque distance. Les Anglais, le fusil sur l'é- 
paule, se rangèrent vis-à-vis du roi. 

Snelgrave présenta au roi quelques bagatelles d'Eu- 
rope; et comme il achevait sa harangue, il entendit 
des gémissements sourds qui le firent tressaillir. Il se 
tourna, et il aperçut un petit nègre attaché par la 
jambe à un pieu enfoncé dans la terre, sur le bord d'une 
fosse. Deux nègres, d'un aspect hideux, armés de 
haches, vêtus d'une manière extraordinaire paraissaient 
garder cet enfant, qui les considérait en pleurant, et en 
joignant ses petites mains d'un air suppliant. Le roi, 
en voyant l'émotion que ce spectacle étrange causait à 
Snelgrave, crut le rassurer en lui protestant qu'il n'avait 
rien à craindre de ces deux nègres qu'il considérait avec 
surprise. Ensuite il expliqua gravement que l'enfant 
était une victime qu*on allait sacrifier au dieu Ego pour la 
prospérité du royaume. À ces mots, Snelgrave fré- 
mit d'horreur. Il n'avait avec lui que dix hommes. 
La cour et la garde du prince africain formaient une 
troupe composée de plus de cent nègres ; mais la com- 
passion et l'humanité ne permirent pas à Snelgrave 

plennût, bewaHed; unique, only ; veille, day hefore; fit inviter, 
invited ; assis, teated ; ombre, shade ; foule, erowd ; environ, cUwut ; 
arcs, &0109 ; flèches, cmrows ; sabre, hanger ; se tenait, wcu ; derrière, 
behind; fjiBl], gun; épaule, shoulder ; vis-à-vis, /oeiii^; bagatelles, 
triJUs ; achevait, finithed ; gémissements, groant ; sourds, tecret ; 
tressaillir, Oart ; attaché, tied ; pieu, sfaibe ; enfoncé, tunk ; bord, 
edge ; fosse, pit ; aspect, look ; hideux, fiightfid ; haches, oom ; 
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d'envisager tout ce qu'il avait à craindre et du nombre 
et de la férocité des barbares qui Tenvironnaient, '* O 
mes amis !" s*écria-t-il en se tournant vers ses gens, 
" sauvons ce malheureux enfant ! Venez, suivez-moi !" 
En disant ces paroles, il s'élance vers le petit nègre. 
Les Anglais, animés du même sentiment, se précipitent 
sur ses pas. Les nègres poussent des cris affreux, et 
fondent en tumulte sur la troupe anglaise. Snelgrave 
tire de sa poche un pistolet ; le roi s'effraye. Snelgrave 
demande à être entendu. Le roi, d'un seul mot, calme 
la fureur des nègres, qui s'arrêtent en restant immobiles» 
Alors Snelgrave, par le moyen de son interprète, ex- 
plique les motifè de son action, et finit en suppliant le 
roi de lui vendre la victime. Cette proposition fut ac- 
ceptée. Snelgrave était bien décidé à ne pas disputer 
sur le prix. Mais heureusement pour lui, le roi nègre 
n'avait besoin ni d'or ni d'argent : il ne connaissait ni les. 
diamants ni les perles ; et, croyant exiger beaucoup, il 
ne demanda qu'un collier de verre bleu, qui lui fut 
donné sur-le-champ. Alors Snelgrave vole vers l'in- 
nocente petite créature qu'il venait d'arracher à la mort: 
il tire son sabre pour couper la corde qui liait ses 
jambes. L'enfant, effrayé, croît que Snelgrave veut le 
tuer ; il jette un cri douloureux. Snelgrave le prend 
dans ses bras avec transport, et le presse contre son 
sein. L'enfant rassuré, sourit et caresse son libérateur, 
qui, plein d'une émotion délicieuse, et pénétré d'atten- 
drissement, prend congé du roi nègre, et retourne à son 
vaisseau. En arrivant sur son bord, Snelgrave rencontre 
cette jeune négresse qu'il avait achetée le matin. Elle 
s'était trouvée mal; et, baignée de larmes, elle était 
assise à côté du chirurgien du vaisseau, qui, n'ayant pu 
l'obliger à prendre de la nourriture, la faisait rester à 
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l'air, dans la crainte qu*elle ne s'évanouît encore. Au 
moment où Snelgrave passait auprès d'elle avec ses 
gçns, elle tourna la tête, et, tout à coup, apercevant 
le petit nègre que portait un matelot, elle fait un cri 
perçant, se lève, se précipite vers l'enfant, qui la re- 
connaît, l'appelle,, et lui tend les bras. Elle le reçoit 
dans les siens. Les résolutions funestes qu'elle a for- 
mées, la perte de sa liberté, les projets du désespoir, les 
maux affreux qu'elle a soufferts, tout est oublié. Elle 
est mère. — Elle a retrouvé son fils ! Cependant elle 
apprend de l'interprète tous les détails de l'action de 
Snelgrave. Alors, tenant toujours son enfant dans ses 
bras, elle court se jeter aux pieds de son bienfaiteur. 
*' C'est maintenant," lui dit-elle, ** que je suis votre 
esclave l Sans cet enfant, la mort m'eût cette nuit 
délivrée de l'esclavage. Tu n'étais pour moi qu'un 
tyran. Tu m'as rendu mon fils ; c'est me donner plus 
que la vie. Tu deviens mon père : oui, tu peux 
compter désormais sur mon obéissance : cet enfant si 
cher en est le gage." Tandis que cette femme parlait 
avec le feu et l'expression de la reconnaissance la plus 
passionnée, l'interprète expliquait son discours à Snel- 
grave. 11 ne pouvait recevoir un prix plus doux de 
son humanité ; mais il en recueillit encore de nouveaux 
fruits. 11 avait sur son vaisseau plus de trois cents 
esclaves. La jeune négresse leur conta son aventure. 
Après avoir écouté ce récit touchant, les nègres l'en- 
tourèrent en exprimant leur admiration par des applau- 
dissements redoublés : ils lui promirent une soumission 
sans bornes ; et, en effet, Snelgrave, pendant le reste 
du voyage, trouva en eux tout le respect et toute l'obéis- 
sance qu'un père pourrait attendre de ses en&nts. 
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LE GENEREUX QUAKER. 

M. Walter Mifflin, par son humanité, sa candeur, 
son affabilité, et ses connaissances, est un de ces hommes 
respectables qui honorent leur patrie et leur siècle. H 
est membre de la Société des amis, qui est le nom que 
les quakers ont pris. Depuis peu de temps, plusieurs 
amis avaient proposé d'émanciper leurs nègres : cette 
heureuse doctrine avait été promulguée et recommandée 
dans plusieurs assemblées : déjà même un membre de 
cette société, habitant de la ville de Flushing, dans l'île 
de Nassau, fameux par ses connaissances médicinales 
ainsi que par ses vertus chrétiennes, avait donné la 
liberté à tous ses nègres, et par son testament leur avait 
légué une subsistance décente. Walter Mifflin ne tarda 
pas à suivre un exemple si conforme à ses sentiments. 
Il avait reçu de son père trente-sept nègres, tant vieux 
que jeunes. Le jour qu'il avait fixé pour leur émanci- 
pation étant venu, il les appela dans sa chambre les uns 
après les autres, et voici l'entretien qu'il eut avec l'un 
d'eux. 

" Eh bien, ami Jacques, quel âge as- tu ?" — " Mon 
maître, j'ai vingt-neuf ans et demi ?" — ^** Comment ! tu 
as vingt-neuf ans et demi ? Tu aurais dû, comme nos 
frères blancs, être libre à vingt et un ans. La religion 
et l'humanité m'enjoignent de te donner aujourd'hui la 
liberté, et la justice m'ordonne de te payer huit ans et 
demi de ton travail ; qui, à quatorze livres par an, y 
compris ta nourriture et ton habillement, fait la somme 
de cent dix-neuf livres que je te dois : mais, comme tu 
es jeune et vigoureux, et qu'il faut que tu travailles 
pour te maintenir, mon intention est de te donner une 
obligation pour cette somme, portant à l'ordinaire 7 pour 
100 d'intérêt. Voilà le commencement de ta fortune. 
Ecoute, Jacques, tu es libre comme moi, tu n'as plus de 
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inidtre que Dieu et ]es lois, va dans l'autre chambre 
trouver ma femme Phébé, ton ancienne maîtresse, et 
mon neveu Guillaume Roberts: ils sont occupés à 
écrire ta manumission ; aussitôt que je l'aurai scellée et 
signée devant témoins, tu iras la faire reeorder dans les 
livres de notre société de Douvres, ainsi que dans les 
registres du comté. Puisse Dieu te bénir, Jacques: 
sois sage et laborieux. Dans tous les malheurs et 
détresses tu trouveras un ami dans ton ancien maître 
Walter Mifflin." 

Jacques, surpris d'une scène si nouvelle, si touchante, 
si inattendue, fondit en larmes, comme si on lui eût 
dénoncé le plus grand des malheurs. L'effet soudain 
de l'étonnement, de la reconnaissance, et de plusieurs 
autres sentiments, lui gonflèrent le cœur, et produisirent 
même des mouvements convulsifs. Il pleura amèrement, 
et à peine put-il s'exprimer. ** Ah, mon maître, que 
ferai-je de ma liberté ? Je suis né sous votre toit, j'y 
ai toujours joui de tout ce dont j'avais besoin ; dans 
les champs nous travaillions ensemble, et je puis dire 
que je travaillais autant pour moi comme pour vous, 
puisque j'étais nourri des mêmes viandes et vêtu des 
mêmes habits ; nous n'allions jamais à l'église à pied, 
Bcms avions le samedi pour nous, nous ne manquions de 
rien. Quand nous étions malades, notre bonne et tendre 
maîtresse venait à côté de notre lit, nous disant toujours 
quelque chose de consolant : ' Eh bien^ Jacques^ eh 
bien, mon bon garçon^ qu'est-ce que iu as ? Ne te dé^ 
courage point ; le médecin va bientôt venir ; j^ aurai soin 
de toi ; souffre avec patience^ c'est le premier remède^ 
e^. Ah ! quand je serai libre, où irai-je ? que ferai* 

je ? et, quand je serai malade " — " Tu feras 

comme les blancs ; tu iras te louer à ceux qui te don- 
neront les plus hauts gages. Dans quelques années tu 
achèteras de la terre ; tu épouseras alors une négresse 
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sage et industrieuse comme toi ; tu élèveras tes enfants, 
comme je t'ai élevé, dans la crainte de Dieu et l'amour 
du travail. Après avoir vécu libre et tranquille, ta 
mourras en paix ; il faut absolument que tu reçoives 
ta manumission. Jacques, il y a longtemps que j'aurais 
dû te la donner. Plût à Dieu le père de tous les 
hommes, que les blancs n'eussent jamais pensé â faire 
le commerce de tes frères d'Afrique ; puisse-t-il in- 
spirer à tous les Américains le désir de suivre notre 
exemple ! Nous, qui regardons la liberté comme le 
premier de tous les biens, pourquoi la refuserions nous à 
ceux qui vivent avec nous ?" 

** Ah ! mon maître, que vous êtes bon ! c'est à cause 
de cela que je ne vous quitterai point. Je n'ai jamais 
été esclave : vous ne m'avez jamais parlé que comme 
vous parlez aux hommes blancs : je n'ai manqué de 
rien, ni en santé, ni en maladie ; je n'ai jamais tra- 
vaillé plus que ne le font vos voisins, qui travaillent 
pour eux-mêmes ; j'ai été plus riche que plusieurs 
blancs, auxquels j'ai prêté de l'argent : et ma chère 
et bonne maîtresse, qui ne nous commande jamais, mais 
qui nous fait faire toute ce qu'elle veut, en nous disant 
seulement ; ' Jacques, je voudrais que tu fisses telle 
chose ;' comment pourrais-je la quitter ? Donnez-moi 
par an ce que vous voudrez, sous le nom d'homme libre 
ou d'esclave, peu m'importe ; puisque je ne puis 
qu'être heureux avec vous, je ne vous quitterai jamais." 
— '* £h bien, Jacques, je consens à ce que tu désires. 
Après que ta manumission aura subi les formes néces- 
saires, je te louerai à l'année ; mais prends au moins 
une semaine de congé ; ceci est une grande époque 
dans ta vie : célèbre-la par la joie, par le repos, par 
tout ce que tu voudras." — " Non, mon maître, nous 
sommes en semailles : je prendrai mon congé dans un 
autre temps ; qu'aujourd'hui seulement soit im jour de 
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fête dans la famille noire. Puisque vous le voulez, 
j'accepte donc ma liberté, et que ma première action, 
comme libre, soit de vous prendre par la main, mon 
maître, et de vous la serrer dans les miennes en rap- 
prochant, en la plaçant sur mon cœur, où rattachement 
et la reconnaissance de Jacques ne finiront que quand il 
finira de palpiter ; que la seconde soit de vous assurer 
qu'il n'y a point de travailleur dans le comté de Kent 
qui soit jamais plus diligent que celui qui dorénavant 
s'appellera le fidèle Jacques" 

L'homme peut-il offrir un encens plus agréable à la 
divinité ? 

Quelque temps avant son mariage, le même Walter 
MifHin avait vendu à Lewis- Town un nègre dont il 
était très-mécontent. La mauvaise conduite de ce nègre 
obligea son nouveau maître de s'en défaire à un second 
acheteur, qui, également mécontent, l'envoya à la 
Jamaïque, où les coups le rendirent bientôt plus docile 
et plus sage. Le nègre, se rappelant la bonté et l'hu- 
manité de son premier maître, lui fit écrire une lettre 
touchante, dans laquelle il lui peignait sa misère et son 
repentir. Tel en fut l'effet sur le cœur de Walter 
Mifflin, tels furent les remords qu'elle lui inspira, que 
regrettant la cause du malheur de cet esclave, il s'em- 
barqua pour cette île, d'où après avoir racheté son an- 
cien nègre, il le ramena à Philadelphie, et lui donna sa 
liberté. 

Peut-on pousser plus loin la sublimité de l'humanité, 
la perfection de la vertu, le scrupule du bien ! Où 
trouverait-on en Europe des personnes qui traverse- 
raient la mer, et sacrifieraient ainsi 100 guinées pour 
racheter un frère ? Tel est ce vénérable ami, tels on 
les trouve en général, depuis un bout du continent 
jusqu'à l'autre, sages, justes, humains, hospitaliers, 
éclairés. 
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LA BIENFAISANCE rIcOMPENSÉE. 

Ali-Ibn-Abas, fATori du calife Maxnoun, et inspec- 
teur de la police sous le règne de ce prince, raconte 
l'histoire suivante. — Je nie trouvais un soir avec le 
calife) lorsqu'on amena devant lui un homme qui avait 
les mains et les pieds garrottés. . Mamoun m'ordonna 
d'avoir l'œil sur ce prisonnier, et de le ramener devant 
loi le lendemain matin. Le calife me paraissait fort 
irrité : la crainte de m'exposer moi-même à sa colère 
me fit prendre la précaution d'enfermer le prisonnier 
dans mon harem, le lieu le plus sûr de ma maison. 
Lui ayant demande quelle était sa patrie, il me dit qu'il 
était né à Damas, et qu'il demeurait au quartier de la 
grande mosquée. '* Que le ciel," m'écriai-je» *' répande 
aea bénédictions sur Damas, et en particulier sur le 
quartier où est votre maison!" Il désira savoir la 
cause de ce mouvement de joie : je ne la lui cachai pas, 
en lui disant qu'un homme de ce quartier-là m'avait 
sauvé la vie. Cette réponse excita toute sa curiosité, 
il me conjura de la satisfaire. *' Il y a bien des années," 
eontinuai-je, ** que le calife déposa le vice- roi de 
Damas. J'accompagnai celui que le prince avait nommé 
son successeur. Au moment que nous prenions pos- 
session du palais du gouverneur, il s'éleva une dispute 
entre l'ancien et le nouveau gouverneur. Le premier 
avait excité les soldats à la révolte. Ils nous attaquè- 
rent : je sautai par une des fenêtres du palais, et me 
voyant poursuivi par d'autres, je me sauvai dans votre 
quartier. Là je trouvai une maison ouverte, et le 
maître à la porte. L'ayant prié de me sauver la vie, 
il me mena aussitôt dans un de ses appartements, 
où je vécus un mois en repos et dans l'abondance. 
Un jour mon généreux hôte m'apporta la nouveUe 
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qu'une caravane allait panrtîr pour Bagdad, et que, si 
j'avais envie de revoir ma patrie, je pourrais profiter 
d'tme occasion si favorable. Manquant d'argent, j'au* 
rais été obligé de suivre la caravane à pied. Cela 
eût été pénible pour moi ; cependant la honte me fer- 
mait la bouche et m'empêchait de découvrir mes besoins 
à mon hôte. Quel fut mon étonnement, lorsque le jour 
de mon départ on m'amena un superbe cheval, et un 
mulet chargé de toutes sortes de provisions, avec un nè- 
gre qui devait me servir pendant le voyage! Ce ne 
fut pas tout. Mon hôte me fît présent d'une bourse 
remplie d'or, me conduisit lui-même auprès de la cara- 
vane, et me recommanda à plusieurs voyageurs de ses 
amis. Voilà le service important que j'ai reçu à Damas, 
et qui me rend votre ville si intéressante. Mes efforts 
pour retrouver mon bienfaiteur ont été inutiles jusqu'ici. 
Je mourrais content si je pouvais lui témoigner ma re- 
connaissance." — ** Vos vœux sont remplis," s'écria ici 
mon prisonnier, avec un transport de joie. " L'homme 
qui vous reçut chez lui, c'est moi, ne me reconnaîtriez- 
vous plus ?" Le temps qui s'était écoulé depuis cette 
aventure, joint aux souffrances du prisonnier, avait 
altéré son visage : cependant, en contemplant attentive- 
ment ses traits, je n'eus pas de peine à le reconnaître, 
et les circonstances qu'il m'allégua ne me permirent pas 
de douter que mon prisonnier ne fût le même qui 
m'avait sauvé la vie d'une manière si généreuse. Je 
l'embrassai en versant des larmes, je lui ôtai ses chaînes, 
et je lui demandai comment il s'était attiré la colère 
du calife. " Des ennemis vils et méprisables," me ré- 
pondit-il, " m'ont noirci auprès de lui, quoique je fusse 
innocent; on m'a fait partir de Damas, avec la plus 
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grande précipitation, et Ton a poussé contre moi la 
cruauté jusqu'à me priver de la consolation d'embrasser 
encore une fois ma femme et mes enfants. Je ne sais 
quel sort m'attend; mais si la sentence de mort pro- 
noncée contre moi s'exécute, je vous conjure d'en in- 
former ma famille." — ** Non, vous ne mourrez point," 
répliquai- je, "je vous en donne ma parole; voos re- 
verrez votre famille, et dès ce moment vous êtes libre.** 
Aussitôt j'allai chercher difierentes pièces des plus 
belles étoffes de soie, et je le priai de les porter à sa 
femme ; j'y joignis une bourse contenant mille sequins. 
" Allez," lui dis-je, " revoir les précieux gages de 
votre tendresse que vous avez laissés à Damas ; que 
la colère du calife tombe sur moi, je ne la crains pas, 
pourvu que j*aie le bonheur de vous sauver." — ** Quelle 
proposition ! " reprit mon prisonnier. " Me croyez- 
vous capable de l'accepter ? Quoi ! pour échapper à la 
mort, je sacrifierais aujourd'hui cette même vie que je 
vous ai sauvée autrefois ! Tâchez plutôt de convaincre 
le calife de mon innocence : je ne demande point d'autre 
preuve de votre reconnaissance. Si vous ne pouvez le 
tirer de son erreur, je lui présenterai volontiers ma tête. 
Qu'il dispose de ma vie, pourvu que je sache la vôtre 
en sûreté." Ces paroles me pénétrèrent l'âme : je re^ 
doublai de prières pour qu'il prît la fuite ; mais il de- 
meura inébranlable dans sa résolution. Le lendemain 
matin, je ne manquai pas de paraître devant le calife. 
Ce prince était revêtu d'un manteau couleur de feu, ce 
qui était une marque de sa colère. Dès qu'il me vit, 
il s'informa de mon prisonnier, et ordonna en même 
temps que le bourreau fût appelé. " Seigneur," lui ré- 
pondis -je, en me prosternant à ses pieds, " il est ar- 
rivé quelque chose d'extraordinaire au sujet de l'homme 
que vous me confiâtes hier. Permettez-moi de vous le 
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rapporter." Ces mots le firent frémir de colère. " Je 
te jure,'* me dit-il, "par l'âme de mon aïeul, que tu 
mourras à la place de ton prisonnier, si tu l'as laissé 
échapper." " Ma vie et la sienne," répliquai-je, " sont 
dans vos mains, seigneur, daignez seulement m'enten- 
dre." "Parle," répondit-il. Je racontai alors au prince 
de quelle manière cet homme m'avait sauvé la vie à 
Damas : je lui avouai ensuite que je lui avais offert de 
le remettre en liberté, mais, que dans la crainte d'ex- 
poser ma vie, il avait refusé d'accepter cette offre. — 
*' Seigneur," poursuivis-je, " il n'est point coupable : un 
homme si généreux ne saurait l'être. Ce sont de vils 
calomniateurs qui vous l'ont rendu suspect ; il est la 
victime de la trame la plus noire de ses ennemis." 
Le calife parut être touché. Ce prince avait reçu de 
la nature une grande âme ; il ne put s'empêcher d'ad- 
mirer le procédé de mon ami. "Je lui pardonne en 
ta faveur," me dit-il ; " porte-lui cette bonne nouvelle, 
et conduis-le auprès de moi." Je me prosternai aux 
pieds du prince, je les baisai, et je le remerciai de sa 
grâce avec l'expression de la plus vive reconnaissance. 
Je conduisis ensuite mon prisonnier auprès du calife. 
Le monarque lui fit présent d'un habit de fête, de dix 
chevaux, de dix mulets et de dix chameaux, et lui 
donna encore dix mille sequins pour fournir aux frais 
de son voyage, avec une lettre de ^ recommandation 
pour le gouverneur de Damas, où il alla bientôt après 
rejoindre sa Emilie. 
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LA FR06ITB HÛCOUV^SSÛE, 

Pbrrin avait reçu le jour en Ëssex, dans im village 
auprès de * * * *• Né pauvre, et ayant perdu son pèce 
et sa mère avant de pouvoir en bégayer les noms, il dut 
sa subsistance à la charité publique. Il apprit à lire 
et à écrire: son éducation ne s'étendit pas plus loin. 
À Page de quinze ans il servit dans une petite ferme, 
où on lui confia le soin des troupeaux. Lucette, une 
jeune paysanne du voisinage, fut dans le même temps 
chargée de ceux de son père. Elle les conduisait dûis 
des pâturages où elle voyait souvent Perrin, qui loi 
rendait tous les petits services qu'on peut rendre à son 
âge et dans sa situation. L'habitude de se voir, leuts 
occupations, leur bonté mutuelle, leurs soins officieux, 
les attachèrent l'un à l'autre. Perrin se proposa de 
demander Lucette en mariage à son père : Lucette j 
consentit ; mais elle ne voulut pas être présente à cette 
visite. Elle devait aller le lendemain à Londres ; elle 
pria Perrin de choisir cet instant, et de venir le soir 
au-devant d'elle pour lui apprendre comme il aurait 
été reçu. 

Le jeune homme, au temps marqué, vola ches le 
père de Lucette, et lui déclara, avec franchise, qu'il 
aimait sa fille, et qu'il voudrait bien l'épouser. '* Tu 
aimes ma fille ! " interrompit brusquement le vieil- 
lard, ** tu voudrais bien l'épouser ! Y songes-tu, Per- 
rin ? Comment feras-tu ? As-tu des habits à lui don- 
ner, une maison pour la recevoir, et du bien pour la 
nourrir? Tu sers, tu n'as rien. Lucette n'est pas 
assez riche pour fournir à ton entretien et au sien. 
Perrin, ce n'est pas ainsi qu'on se met en ménage." 
— *' J'ai des bras, je suis fort: on ne manque jamais 
de travail quand qn l'aime; et que ne ferai-je point 
quand il s'agira de soutenir Lucette ? Jusqu'à présent 
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j'ai gagné cinq guinées tous les ans; j'en ai amassé 
vingt, elles feront les frais de la noce ; j'en travaillerai 
davantage, mes épargnes augmenteront, je pourrai 
prendre une petite ferme. Les plus riches habitants 
de notre village ont commencé comme moi ; pourquoi 
ne réussirais-je pas comme eux?" — "Ëh bien, tu es 
jeune, tu peux attendre encore ; deviens riche, et ma 
fille est à toi ; mais jusqu'à ce moment, ne m'en parle 
pas." 

Perrin ne put obtenir d'autre réponse ; il courut 
chercher Lucette : il la rencontra bientôt : il était 
triste. Elle lut sur son visage la nouvelle qu'il venait 
lui annoncer. — "Mon père t'a donc refusé?" "Ah! 
Iiucette, que je suis malheureux d'être né si pauvre ! 
Mais je n'ai pas perdu toute espérance. Ma situa- 
tion peut changer. Ton mari n'aurait rien épargné 
pour te procurer de l'aisance ; ferai-je moins pour de- 
venir ton mari ? Va, nous serons unis un jour. Con- 
serve-moi toujours ton cœur ; souviens-toi que tu me 
l'as donné." 

En parlant ainsi, ils étaient toujours sur la route 
de * * * *. La nuit, qui s'avançait, les pressait de re- 
gagner leurs maisons ; ils allaient fort vite. Perrio 
fait un &UX pas, et tombe. En se relevant, ses mains 
cherchent ce qui a causé sa chute, c'était un sac assez 
pesant. Il le ramasse : curieux de savoir ce qu'il con- 
tient, il entre avec Lucette dans un champ où brûlaient 
encore des racines auxquelles les laboureurs avaient 
mis le feu pendant le jour. À la clarté qu'elles ré- 
pandent, il ouvre le sac, et y trouve de l'or. " Que 
vois-je ? " s'écria Lucette : "Ah ! Perrin, tu es deve- 
nu riche ! " " Quoi, Lucette, je pourrais t'avoir pour 
femme ! Le ciel, favorable à nos désirs, m'aurait- 
il envoyé de quoi satisfaire ton père et nous rendre 
heureux ? " Cette idée verse la joie dans leurs âmes : 
ils contemplent avidement leur trésor: puis, après 
s'être regardés un moment avec tendresse, ils se met- 
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tent en chemin pour aller sur-le-champ se montrer au 
vieillard. Ils étaient près de sa maison, lorsque Per- 
rin s'arrête. ''Nous n'attendons notre bonheur que 
de cet or," dit-il à Lucette : '' mais est-il à nous? Sans 
doute il appardeat à quelque voyageur: la foire 
de * * * * vient de finir. Un marchand, en retoumant 
chez lui, Ta vraisemblablement perdu. Dans ce mo- 
ment, où nous nous livrons à la joie, il est peut-être en 
proie au désespoir \i\ plus affreux." — " Ah, Perrin, ta 
réflexion est terrible ! le malheureux gémit sans doute. 
Pouvons-nous jouir de son bien ? Le hasard nous l'a 
fait trouver, mais le retenir est un vol." " Tu me ùâs 
frémir. Nous allions le porter à ton père ; il nous au- 
rait rendus heureux-; mais peut-on l'être du malheur 
d'autrui ? Allons voir monsieur le recteur ; il a 
toujours eu mille bontés pour moi, il m'a placé dans 
la ferme où je sers : je ne dois rien faire sans le con- 
sulter." 

Le recteur était chez lui. Perrin lui remet le sac 
qu'il avait trouvé, et avoua qu'il l'avait regardé d'abord 
comme un présent du ciel. 11 ne cache point son 
amitié pour Lucette, et l'obstacle que sa pauvreté 
mettait à leur union. Le pasteur l'écoute avec bonté. 
U les regarde l'un et l'autre. Leur procédé l'attendrit. 
Il voit toute l'ardeur de leur tendresse, et admire la 
probité qui lui est encore supérieure. Il applaudit à 

leur action. " Perrin, conserve toujours les mêmes 

sentiments. Le ciel te bénira : nous retrouverons le 
msdtre de cet or, il récompensera ta probité. J'y join- 
drai quelques-unes de mes épargnes : tu épouseras Lu- 
cette. Je me charge d'obtenir l'aveu de son père. 
Vous méritez d'être l'un à l'autre. Si l'argent que tu 
déposes entre mes mains n'est point réclamé, c'est un 
bien qui appartient aux pauvres; tu l'es; je croirai 
suivre l'ordre du ciel en te le rendant, il en a déjà dis- 
posé en ta faveur." 

Les deux jeunes gens se retirèrent satisfaits d'avoir 
fait leur devoir, et remplis des douces espérances qu'on 
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leur donnait. Le recteur fit crier dans sa paroisse le» 
sac qu'on avait perdu ; il le fit afficher ensuite à * * * *, 
et dans tous les villages voisins. Plusieurs hommes 
avides se présentèrent, mais aucun n'indiqua la somme, 
ni l'espèce de monnaie, ni le sac qui la contenait. 

Pendant ce temps, le recteur n'oublia pas ce qu'il 
avait prumis à Perrin, de s'occuper de son bonheur. Il 
lui fit avoir une petite ferme, lui fournit des bestiaux et 
des instruments nécessaires au labourage ; et deux mois 
après il le maria avec Lucette. Les deux époux, au 
comble de leurs vœux, remercièrent avec ardeur le ciel 
et le recteur. Perrin était laborieux : Lucette s'occu- 
pait de son ménage : ils étaient exacts à payer le pro- 
priétaire de leur ferme, ils vivaient médiocrement du 
surplus, et se trouvaient heureux. 

L'or perdu ne fut point réclamé pendant deux ans. 
Le recteur ne jugea pas qu'il fallût attendre davantage, 
il le porta au couple vertueux qu'il avait uni. " Mes 
enfants," leur dit-il, " jouissez du bienfait de la Pro- 
vidence, et n'en abusez pas. Ces mille guinées sont 
actuellement sans produit, vous pouvez en faire usage. 
Si pa^ hasard vous en découvriez le maître, vous devriez 
sans doute les lui rendre. Faites-en un emploi, qui, les 
changeant seulement de nature» n'en diminue point de 
valeur." — Perrin suivit ce conseil. Il se proposa d'ac- 
quérir la ferme qu'il tenait à bail. Elle était à vendre. 
On l'estimait un peu plus de mille guinées ; mais, en 
payant comptant, on pouvait espérer de l'avoir à ce 
prix. Cet argent, qu'il ne regardait que comme un 
dépôt, ne pouvait être mieux placé ; et, si le maître se 
retrouvait un jour, il n'aurait pas à se plaindre. 

Le recteur approuva ce projet. L'acquisition fut 
bientôt faite. Le fermier, devenu propriétaire, donn^ 
une plus grande valeur à son terrain. Ses champs, 
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mieux cultivés, devinrent plus feitileft. U vécut deas 
cette douce aisance qu'il avait eu TambUion de procucer 
à Lucette. Deux enûuits bénirent gnocessivement lev 
union : ils prenaient plaiair à se voir «evîvre dans ces 
tendres gages de leur amour. En revenant d^ diamps, 
Perrin trouvait sa femme qui venait au-devant de lui, 
et lui présentait ses en&nts : il les encrassait Tun et 
l'autre» les quittait pour sarrer son épouse dans ses 
biaa, puis revenait encore à eux pour les accabler tour 
à tour de caresses ; Tun essuyait la su^nr dont son front 
étak couvert ; l'autre essayait de le soulier du poids 
du boyau qu'il portait. Perrin souriait de ses faibles 
eSbrts, le caressait de nouveau» et rendait grâces au 
ciel qui lui avait donné une épouse tendre et des enfants 
qui lui ressemblaient. 

Qudques aimées après, le vieux recteur mourat. 
Penrin et Lucette le pleurèrent. Ils songèrent avec 
attendrissement à ce qu'ils lui devaient. Cet événement 
les fit réfléchir sur eux-mêmes. *' Nous mourrcHis 
aussi," disaient-ils, ** notre ferme restera à nos enûmts. 
Elle n'est pas à nous. Si celui à qui elle appartient 
revenait, il en serait privé pour toujours ; nous empor- 
terions le bien d'autrui au tombeau.'* Ils ne pou- 
vaient soutenir cette idée. Leur délicatesse leur fit 
écrire une déclaration, qu'ils déposerait entre les mains 
du nouveau recteur, et qu'ils firent aigner par les plias 
notables habitœts du village. Cette précaution, qu'ib 
jugeaient nécessaire, pour assurer une restitution à 
laqueUe ils croyaient leurs en&nts obligés, les txai^ 
quillisa. 

Il y avait dix ans qu'ils étaient établis. Perrin« après 
un travail pénible, revenait un jour dîner avec son 
épouse ; il vit passer sur la grande route deux horanoes 
dans une chaise de poste, qm versa à quelques pas de 
lui. Il courut porter du secours : il offrit les chevaux 
de sa charrue pour traaiqpoEter les malles : il pria les 
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voyageurs de venir se reposer chez lui. Ils n'étaient 

Ïioînt blessés. " Ce lieu-ci m'est bien funeste/' s'écria 
'un d'eux, ** je ne puis y passer sans éprouver des 
malheurs. J'y fis, il y a douze ans, une perte considé- 
rable. Je revenais de la foire de ♦ * ♦ ♦, j'emportais 
mille guinées en or, que j'ai perdues." — " Comment," 
lui dit Perrin, qui l'écoutait avec attention, " avez-voos 
négligé de faire des recherches pour les retrouver ?" — 
** Cela ne me fut pas possible : je me rendais à * * • *, 
où je devais m'embarquer pour les Indes. Le temps 
pressait : le vaisseau, prêt à mettre à la voile, ne 
m'aurait point attendu ; je ne pus faire des perquisi- 
tions, sans doute inutiles, qui, en retardant mon départ, 
m'auraient porté un préjudice beaucoup plus grand que 
la perte que j'avais faite." 

Ce discours fait tressaillir Perrin. Il s'empresse da- 
vantage auprès du voyageur. Il le conjure d'accepter 
l'asile qu'il lui offre. Sa maison était la plus propre 
habitation du lieu. Il marche le premier pour montrer 
le chemin ; il rencontre bientôt sa femme, qui, selon 
son usage, venait au-devant de lui. Il lui dit d'aller 
promptement préparer un dîner pour ses hôtes. £n< 
attendant le repas il leur présente des rafraîchissements, 
et fait tomber la conversation sur la perte dont l'on 
s'est plaint. Il ne doute plus que ce ne soit à lui qu'il 
doit une restitution. Il va chercher le nouveau recteur,, 
l'informe dexe qu'il vient d'apprendre, l'invite à par- 
tager le dîner de ses hôtes, et à leur tenir compagnie. 
Celui-ci l'accompagne, et ne cesse d'admirer la joie 
que ce bon paysan a d'une découverte qui va le ruiner. 
On dîne : les voyageurs satisfaits ne savent comment 
reconnaître l'accueil que leur fait Perrin. Ils admirent 
son petit ménage, son bon cœur, sa franchise, l'air ou- 
vert de Lucette, sa candeur, son activité ; ils caressent 

charme, |92oif^A; funeste, fatal; éprouver, e3q)erieneing ; recherches, 
inquiriei; me rendait, tKU gomg ; mettre à la voile, to net taU ; 
retardant, delaying ; tressaillir, sUurt ; s'empresse davantage, w morê 
eager ; auprès, tnih ; prochaine, near ; propre, ne(U ; hôtes, guestss 
'en attendant le repas, tehUst the repcut vxu freparing ; fait tomber, 
Uarttt ; 8*est, has ; va chercher, gœs ftyr ; vient d'apprendre, had 
jtatkictrd; reconnaître^ adknoio^0c^ ; acoueil, reeqihn; potagerj 

M 2 



244 TRAITS HISTORIQUES 

les enfants. Perrin, après le repas, leur montre sa mai- 
son, son potager, sa bergerie, ses bestiaux, les entre- 
tient de ses champs et de leur produit. '* Tout cela 
vous appartient ; l'or que vous avez perdu est tombé 
entre mes mains. Voyant qu'il n'était point réclamé, 
j'en ai acheté cette ferme, dans le dessein de la re- 
mettre un jour à celui qui y a de véritables droits. 
Elle est à vous. Si' j'étais mort avant de vous trouver, 
M. le recteur a un écrit qui constate votre propriété." 

L'étranger, surpris, lit l'écrit qu'il lui remet. Il re- 
garde Perrin, Lucette, et les enfants. " Où suis-je ?" 
s'écrie-t-il enfin ; " et que viens-je d'entendre ? — Quel 
procédé ! quelle vertu ! quelle noblesse ! — Et dans quel 
état les trouvé-je ! — Avez-vous quelque autre bien que 
cette ferme ?" ajouta-t-il. — " Non : mais si vous ne la 
vendez point, vous aurez besoin d'un fermier, et j es- 
père que vous me donnerez la préférence." — " Votre 
probité mérite une autre recompense. Il y a douze 
ans que j'ai perdu la somme que vous avez trouvée ; 
depuis ce temps Dieu à béni mon commerce, il s'est 
étendu, il a prospéré. Je ne me suis pas ressenti long- 
temps de ma perte ; cette restitution aujourd'hui ne me 
rendrait pas plus riche. Vous méritez cette petite for- 
tune. La Providence vous en a fait présent, ce serait 
l'offenser que de vous l'ôter. Conservez-la, elle vous 
appartient ; et, s'il le faut, je vous la donne. Vous 
pouviez la garder, si je ne la réclamais point. Quel 
homme eût agi comme vous !" 

Il déchira aussitôt l'écrit qu'il tenait dans ses mains. 
" Une si belle action," ajouta-t-il, " ne doit point être 
ignorée. Il n'est pas besoin d'un nouvel acte pour 
assurer ma cession, votre propriété, et celle de vos 
enfants ; je le ferai cependant écrire pour perpétuer le 
souvenir de vos sentiments et de votre honnêteté." 

Perrin et Lucette tombèrent aux pieds du voyageur ; 
il les releva, et les embrassa. Un notaire, qui fut 
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mandé, écrivit cet acte, le plus beau qu'il eût rédigé de 
sa vie^ Perrin versait des larmes de tendresse et de 
joie : ** Mes enfants," s'écriait-il, ** baisez la main de 
votse bienfaiteur. Lucette, ce bien est à nous, et nous 
pouvons en jouir sans trouble et sans remords V* 
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PAMéLA, OU l'heureuse ADOPTION. 

FÊLiciE, uniquement occupée de l'éducation de ses 
deux filles, vivait dans le sein d'une famille aimable 
qu'elle chérissait, ne voyant que ses parents et ses amis. 
Félicie chaque jour s'applaudissait de son bonheur. 
Elle avait le goût de l'occupation et de l'étude, tme 
âme douce et sensible. Elle ne connut jamais la haine, 
elle abhorrait la vengeance, elle savait aimer ; il n'est 
point de sacrifices que l'amitié n'eût le droit d'attendre 
d'elle. Enfin personne ne dédaigna jamais plus sin- 
cèrement le faste et la fortune. 

Cependant les filles de Félicie commençaient à sortir 
de l'enfance. Camille, l'aînée, atteignait à peine sa 
quatorzième année, lorsque Félicie, par la situation des 
affaires, se trouva forcée de la marier. Elle n'avait 
point de fortune à lui laisser, elle ne pouvait l'établir 
qu'en obtenant pour elle des grâces et des places. Le 
parti le plus avantageux à tous égards s'offrit pour Ca- 
mille ; Félicie ne devait pas balancer, mais elle n'en 
sentit pas moins vivement combien il est fâcheux d'être 
obligée de marier sa fille dans un âge si tendre. En 
effet, c'est un malheur d'autant plus grand pour une 
jeune personne de quatorze ans, qu'il doit influer sur 
toute le reste de sa vie. Son éducation n'est qu'ébauchée, 
et reste à jamais imparfaite. Camille, peu de temps 
après son mariage, tomba dangereusement malade. 
Félicie éprouva des inquiétudes, qui, réunies aux veilles 
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et anx insamnies» eamèreot mit alléfatioadans sa aMléy 
dont elle se renentit longtemps afurèa le rétaUisaMBeat 
àd aa fille. Comine sa poitrine parut s'attaquer, ks 
médecins lui oidonDèrent les eaux, de BriatoL Elle îat 
obligée de laisser sa chère Camille à Paiis> entre ks 
mains d'une belle-mère, et elle partit pour l'Angleterre 
avec Natalie, sa seconde fiUe, qui était alors dans sa 
treizième année. 

Félicie n'avait pas eu la précaution de s'assurer d'une 
maiscm. Aussi, en arrivant à Bristol, elle ne put trouver 
qu'un logement d'autant plus désagréable qu'il n'était 
aéparé que par une cloison d'un autre appartement, oc- 
cupé par une Anglaise malade, et dans son lit depuis 
deux mois. Félicie, qui savait parfaitement l'anglais, 
questionna son hôtesse sur sa voisine, et elle ^prit que 
cette malheureuse Anglaise se mourait de la consomp- 
tion. Elle était veuve : son mari, jeune homme d'une 
naissance distinguée, avait été déshérité par ses parents, 
pour avoir fait un mariage peu convenable. En mou- 
rant, il n'avait pu laisser à sa femme qu'une petite pen- 
sion viagère ; circonstance d'autant plus affligeante pour 
cette femme infortunée, qu'elle avait une fîlle âgée de 
cinq ans, qui perdait avec sa mère tout moyen de sub- 
sister. L'hôtesse termina ce récit par l'éloge de Paméla 
•(c'était le ncrni de l'enfant), et elle assura Félicie qu'il 
n'existait pas une plus charmante petite créature. Cette 
histoire intéressa vivement Félicie, et toute la soirée 
elle ne s'entretint avec Natalie que de leur malheureuse 
voisine et de son enfant. 

Félicie et sa fille habitaient la même chambre. II y 
avait environ deux heures qu'elles étaient couchées. 
Natalie dormait profondément : sa mère commençait 
à s'assoupir, lorsqu'un mouvement extraordinaire, qu'elle 
entendit dans la chambre de l'Anglaise malade» la 
réveilla en sursaut. Elle prête une oreille attentive, 
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«( dîsikigiie de» geiaimements* Ahm m tappèlmA qw 
Im malade n'ayak, pour la sefTÎir, qu'iioe^ imaoe âe 
chambre et «ne garde, Félicie knegiiitt que pecn-êts^ 
«Km secoar» ne sera pas mutite; £& se là««e poréeipi-' 
tammcfUt, prend sa kmpe de a^ît, et msnàotiwtùeMi 
afin de ne pa» réreiller Naitelie. £Ue traverse ans 
.garde»^robe où coucbait sa itmme i» ^xambve f «a 
passant» elle lui recommande àer a» pMPt c{iiîtt«i» Na^* 
tftlîe : ensuite eUe enfre dam le oflvridiir. La porto dis 
la malade était ouvert». Félieie enteflé des aeeenlii 
enirecoEpés de san^ote r elle avaaee ei» ta%myanf« 
Tout à coup une femme de cfaanabfe, tA pieois^ s'élaaeë 
hors de la chambre, en s'éeriaiit, '^C'en est fattt^ elle 
n'est plus !''—'' O dell" dit Vélide; '^^ j^tfecounâtf 
pour vous offrir des secours."-»'* Ëlls vient ^expir^f ' 
reprit la femme de diambre; ** ù mxm, Dieu^! qu» 
deviendra sa malheureuse fille ? J'ai mi^méme quaû» 
-enfants, comment pourrais-je me chairger de cette inlbr^ 
tnnée ?"-«" Où est-elle, cette enfant V* interromiNlt 
vivement Félicie.-^^ Hélas ! madame, Tinnocente n'est 
pas en âge de connaître son malheur."— '* Sait-elle 
:seulement ce que c'est que la mort?"-^-** Elle chérioMÔt 
sa pauvre mère ; car jamais en&at ne ht plus sen- 
sible. Mais elle dort paisiblement dans la même 
•chambre où sa mère vient de rendre le dernier soupir;" 
À ces mots, Félicie ffêmit : ^* Juste Dieu !" s'écria^ 
t-elle : ** ah ! venez, arrachons cette enfiœt d'un lieu 
si funeste." En disant ces mots, Félîcie se précipité 
vers la chambre : elle entré. Four approcher du ber- 
ceau de l'enfant, il fallait passer à côté du lit de la mal- 
heureuse Anglaise. Félicie tressaille, et s'arrête. Elle 
fixe un instant ses yeuxy remplis de pleurs, sur ce 
triste et touchant objet. Ensuite, se mettant à genoux» 
^ ô mère infortunée," dit-elle, *' quelle a dû être l'hor- 
reur de vos* derniers moments ! Vous laissez votre 
enfant sans' appui, sans- sececirs. Ah ! du sein de Féter- 
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vitéf (j*Aimeà le croire,) vous pouvez encore et me voir 
et m'entendre l Je me charge de votre enfant : je ne 
lui laisserai point oublier celle qui lui donna la vie : 
chaque jour elle implorera, pour sa mère, la clémence 
4e l'Être suprême." En achevant ces paroles, Félicie 
■e leva ; et, avec une émotion égale à son attendrisse- 
ment, elle s'approcha du berceau. Un rideau cachait 
renfiînt. Félicie, d'une main tremblante, l'écarté douce- 
ment, et découvre l'innocente petite orpheline. Félicie 
contemple, avec ravissement, sa beauté, sa figure an* 
gélique et touchante. L'enfant dormait profondément à 
côté du lit funèbre de sa malheureuse mère ; elle goû- 
tait paisiblement les charmes du repos. La sérénité de 
son front, la candeur de sa physionomie, qu'un doux 
sourire embellissait encore, la fraîcheur et l'éclat de son 
teint, formaient, avec sa situation, un contraste aussi 
frappant que pathétique. " Hélas !" dit Félicie, " comme 
elle dort ! dans quel moment, et dans quel lieu ! Ai- 
mable et malheureuse enfant, en vain, en t'éveillant, tu 
demanderas ta mère. Mais du moins rhumanitê t'en 
donne une autre : oui, je t'adopte ; oui, tu retrouveras 
dans mon cœur la sensibilité, l'affection d'une mère. 
Allons," continua Félicie, en s'adressant à la femme 
de chambre, *^ aidez-moi à transporter chez moi ce 
berceau." La femme obéit avec joie ; et l'enfant, 
sans se réveiller, fut portée doucement, sur son petit 
lit, dans l'appartement de Félicie. La jeune Natalie 
s'était levée. Inquiète et troublée, elle accourt au- 
devant de sa mère, qui lui dit, en entrant dans la 
chambre, " Approche, Natalie: je t'apporte une seconde 
soeur; viens la voir et me promettre de l'aimer." 
Natalie vole auprès du berceau ; elle se met à genoux, 
pour mieux considérer l'enfant. Félicie lui conte, en 
peu de mots, tout ce qui lui est arrivé. Natalie pleure 
en écoutant ce triste récit. Elle regarde tristement la 
petite Paméla, en l'appellant sa sœur : elle voudrait 
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être au lendemain pour l'entendre parler et pour Tem- 
brasser mille fois. Enfin, il fallut se remettre au lit. 
Félîcie ne put fermer l'œil durant le reste de la nuit : 
peut-on désirer le sommeil quand c'est le souvenir d'une 
bonne action qui nous en prive ? 

A sept heures du matin on entra dans la chambre 
de Félîcie. Aussitôt que les fenêtres furent ouvertes, 
Paméla se réveilla. Félicie courut à son berceau. 
L'enfant, en l'apercevant en parut surprise ; et puis 
la regardant fixement, elle sourit et lui tendit les bras. 
Félicie la serra dans les siens avec transport. Elle 
Croyait à la sympathie (c'est la superstition de tous les 
cœurs sensibles) ; elle se persuada qu'elle en voyait les 
effets dans les douces caresses de la petite Paméla, qui 
lui inspirait déjà une affection si tendre, et elle l'en aima 
davantage encore. Cependant bientôt Paméla demande 
sa mère. Ce nom de mère, dans sa bouche, attendrit 
vivement Félicie : " Votre maman," dit-elle, " n'est plus 
ici !" À ces mots, Paméla fondit en larmes. Natalie 
voulut entreprendre de la consoler. " Ah !" dit Félicie, 
*Maissez-lui cette affliction touchante; j'avais besoin de 
voir couler ses pleurs. Songez à sa situation, Natalie, et 
vous éprouverez le même sentiment!" 

Quand Paméla fut habillée, elle se mit à genoux, et 
fit tout haut ses prières. Félicie tressaillit en lui enten- 
dant dire, " Mon Dieu, rendez la santé à maman /" — 
•* Ne faites plus cette prière," dit Félicie ; " car votre 
xnaman ne souffre plus." — " Elle ne souffre plus !'* 
s'écria Paméla; " O mon Dieu, je vous en remercie!" 
— Ces paroles déchirent l'âme de Félicie. " O mon 
enfant," interrompit-elle, " ne dites que les prières 
que je vous dicterai : dites. Mon Dieu, daignez faire 
le bonheur de maman!" Paméla répéta cette prière 
avec autant de ferveur que d'attendrissement. Ensuite, 
se retournant du côté de Félicie, et la regardant d'un 
aîr timide et ingénu, " Permettez-moi," dit-elle, " de 
demander encore à Dieu qu'il me fasse rejoindre 

devant de, runs to ; voudrait, wishes ; il fallut se remettre au lit, 
they vtent to bed apain ; désirer, mshfor; regardant fixement, starivff 
at; tendit, stretcked out; attendrit, (yfected; fondit, burst; avais 

M 5 



S6S TRAITS HISTORIQUES 

de tout ce qu'elle devait avoir dans ses poches et dans 
son sac à ouvrage, et cet examen journalier contribuait 
à rendre Paméla moins étourdie. Un marin que Félicie, 
suivant cette coutume, visitait les poches de Paméla, 
elle n*y trouva point ses ciseaux. Paméla, grondée et 
questionnée, répondit que du moins ses ciseaux n*êtaàeDt 
pas perdus, puisqu'elle savait où ils étaient. *' Et oô 
sont- ils?" demanda Félicie. "Maman," répondit Pa* 
mêla, " ils sont à terre dans le cabinet de ma sceur.*' — 
" Comment, à terre ? Et pourquoi les y avez-vous 
laissés ?" — '* Maman, j'étais dans ce cabinet ; j'avais 
besoin de mon mouchoir, et, en le tirant, mes ciseaux 
sont tombés de ma poche : dans ce moment j'ai entendu 
votre sonnette, aussitôt je me suis mise à courir pour 
venir dans votre chambre." — " Quoi, sans prendre le 
temps de ramasser vos ciseaux ?" — " Oui, maman, pour 
vous voir plus tôt." — " Mais vous saviez bien que je 
vous demanderais compte de vos ciseaux, et que je 
vous gronderais en ne les trouvant pas." — ** Maman, je 
n'ai pas pensé à cela: je n'ai pensé qu'à vous, qu'au plaisir 
de vous voir." Paméla, en prononçant ces mots, avait les 
larmes aux yeux, et elle rougit. Félicie la regarda fixe- 
ment et d'un air sévère, et elle rougit davantage encore. 
Cette vive rougeur, et le peu de vraisemblance du récit 
de Paméla, persuadèrent à Félicie que l'innocente petite 
Paméla venait de mentir. " ôtez-vous de mes yeux," 
lui dit-elle; '* je suis sûre qu'il n'y a pas un mot de vrai 
dans tout ce que vous venez de me dire : sortez sans 
répliquer !" À ce terrible discours, Paméla, baignée 
de larmes, joint les mains, et tombe aux genoux de 
Félicie, sans proférer une seule parole. Félicie ne 
vit dans cette action suppliante que l'aveu de sa faute. 
Elle la repoussa avec indignation, et l'accabla de re- 
proches. Paméla, suivant l'ordre qu'elle avait reçu, 
gardait toujours le silence, et n'exprimait sa douleur 
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que par ses sanglots et ses gémissements. Félicie était 
à la campagne, elle sortit poar aller à Téglise ; et, au lieu 
d'y mener Paméla comme à Tordinaire, elle chargea 
sa femme de chambre de Ty conduire, et la quitta pré- 
cipitamment. Félicie y étant arrivée, eut, malgré elle, 
bien des distractions : elle tourna plusieurs fois la tête 
du côté de la porte, et vit enfin arriver Paméla, qui, les 
yeux rouges et remplis de pleurs, se mit humblement 
à genoux sur les nArches de Tescalier. La femme de 
chambre lui dit de ne pas rester là avec les domes- 
tiques, et d'avancer. La triste Paméla répondit d'une 
voix basse : " Cette place est encore trop bonne pour 
nnoi ! " Cette humilité toucha Félicie : elle fît signe à 
Panoéla d'approcher, qui pleura de joie en reprenant 
sa place à côté de Félicie. Après Tofiice, la femme 
de chambre de Félicie s'approcha d'elle. '* Paméla," 
dit-elle, "n'avait point menti." — "Comment!" inter- 
rompit Félicie. " Non, madame," reprit la femme de 
chambre ; " elle m'a priée de descendre avec elle dans 
le cabinet, et nous y avons trouvé les ciseaux à terre 
comme elle l'avait dit." " O ma charmante Pamé- 
la !" s'écria Félicie, en la prenant dans ses bras, " et tu 
te laissais accuser, maltraiter, sans rien dire pour ta 
justification ? "— " Ma chère maman, vous m'aviez dé- 
fendu de parler." — " Et tu tombais à mes genoux, tu 
paraissais me demander pardon ! " — " Je dois toujours 
demander pardon quand maman est fâchée contre moi. 
Quand elle me gronde, j'ai sûrement tort." — " Mais 
j'étais injuste." — "Non, ma bienfaitrice, ma tendre 
mère ne peut jamais l'être avec moi ! " Qui pourrait 
ne pas adorer une enfant capable d'un semblable attache- 
ment, et qui prouve une soumission si touchante, une 
douceur si enchanteresse? — Paméla souffrit beaucoup 
de ses dents de sept ans. Elle eut à cette époque une 
maladie de langueur qui dura plus d'un an. Félicie, 
pour pouvoir la mieux soigner, la fit coucher tout ce 
temps dans sa chambre. Paméla, voyant l'inquiétude 
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et Fâide, cheiebnt à loi cacher ses souffimioesi» 
Bile avak des insomnieB cnielles. Féiîcie aer rde* 
rmt souvent, la prenait dam ses bras, lui domait. à 
boire. Ptaiéla ne noevait jamais de- semblables soina 
sam f ci i sci ' des lasmea d'atliendrissement et de reeoB>« 
naissance. Elle conjurait Félide' de se coaehsa 
pvomptemenl» " Donnes, mamanv" disait-elle, ^ voue 
«mmeil me fidt du bien. Quand j'entends à -votse 
respiration que tous- êtes endormie, ^ aouffire miAe fois 
moins.** 

D n'est point de sentiment bonnet» qui* fût étranger 
an cœur de Paméla, mémo ceux- qui semblent ne devoir 
être que le fruit de 1» réflexion et de l'éducation. À 
peine se souvenaît-eile de l'Angleterre, eUe chérissait 
trop FéUde ponr ne pas aimer la France ; mais elle 
savait qu'elle était Anglaise, et die conservait pour sa 
patrie un attachement d'autant plus vertueux, qu'elle 
n'<aunnt pu sans désespoir, envisager la nécessité d'y 
retourner ponr s'y fixer. Un jour (die avait huit ans) 
Félicie écrivait, Paméla jouait tranquillement à côté de 
sa table. On était alors en guerre avec l'Angleterrew 
Tout à eonp Félicie entend le bruit du canmi-; elle 
«conte^ et s'écrie^ *' Voilà peut-être l'annonce d'un 
avBntsge-sor les An^ais ! " En disant ces mots, ses re- 
garda tombent sur Paméla, et sa surprise est extrême 
en la voj^ant pâlir, rougir, et baisser les yeux. Dans 
ee moment plusieum personnes entrèrent dans la 
ehambre ; on vint avertir que le dîner était servi. Pa- 
méla paraissait toujours tremblante et troublée. Félicie 
iMndant absolument lire au. fond de son âme :. " Il fiiut»" 
dit-elle, '* savoir pourquoi on a tiré le caaon«. Je me 
flatte encore* que nous^ avons battu les. Anglais." — A 
peine Félicie aohevait-elle ces -paroles, que Paméla, 
fondant en larmes, se précipite à ses pieds-: "O maman," 
»'éoria-^-elle,' "pardonnez^moi de- pleurer; je n'en aime 
pas moins les Français ; mais je suis née en Angle- 
terre." — Ce mouvement ri singulier pour son âge 
toucha profondément Félicie. ** Âme pure et sensible," 
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dk^lie^ ** un iaslîiict tooebant et rafa^me t'inspire mtenx 
que ne pourrait faive la raison! £n eroyant com«- 
metÊre nne £intei tu rempli» un devoir sacré : conserve 
taayiKuaB à ton pays*» à celui de tes- pères» cet intérê* si 
teodie ! Aime les Français», tu le dois l mais n'ouUie 
janMiia que l'Angleterre est ta patrie!" Ces parole» 
■Kiinèsrent Paméla,. et la pénétrèrent de joie;, et le 
aoÎB même, avant de se coucher,, elle ajouta à ses prière» 
celle-ci : " Mon DièUf faites que les Anglais et les Fran*- 
çais ne se Tiaiisent plus, et quHls ne se fassent jamais^ de 
mair* Avec autant de sensibilité, il était impofisâ>le 
que Paméla n'eût pa» une piété sincère et tendre. Cer- 
taine que Dieu la voyait et Tentendait dans tous les 
inatants de sa vie, elle ne faisait jamais de faute aan» 
lui en demander pardon avec les larme» touchantes du 
repentir le plus vrai. Mais, avant que d'implorer 
ce pardon,, elle s'accusait à Félioie : " Dieu ! " disait- 
elle, " pourrait-il me pardonner si je manquais de con» 
fiance en maman;? D'ailleurs, une faute me pèse tant 
que maman l'ignore !: et puis il est si doux d'ouvrir son 
ccBur à ce: qn!on aime ! Maman me donnera peut-être 
une petite pénitence ; mai» elle causera» elle raisons 
nera avec raek ; elle louera la sincérité de sa Paméla ; 
elle l'embraasera mille Ibis ; et, ce soir, en me couchant» 
quand je lui demanderai sa bénédiction, elle me la 
donnera encore avec plus de tendresse qu'à l'ordinaire* 
e'îl est poenblCé" Aprèa ces réflexions, Paméla volait 
àans lès bras, de sa mère, et elle y trouvait le prix de 
fl& candeur et de son a£Pection. Ne pouvant se sépares 
de Félide, préférant à tout autre plaisir celui d'être 
«Kec eUe^. même sans lui parler ; établie dans sa cham* 
bre tandi» que Félide lisait, écrivait, ou faisait de la 
musique, Paméla s'amusait en silence sans faire le moin* 
dre bruit, dans la crainte de troubler Félicie. De 
temps en temps,, cependant, elle se levait doucement et 
sur la pcunte des pieds, elle s'approchait de Félicie, 
elle l'embrassait, et puis elle retournait à sa place. 
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Plus d*une fois, quittant brusquement ses joujoux, elle 
fut se précipiter, en pleurant, dans les bras de Félim : 
''Au lieu de jouer," disait-elle, ''je pensais à vous, 
maman, à vos bienfaits!" — En parlant ainsi, Pam& 
tombait aux pieds de sa bienfaitrice, elle embrassait ses 
genoux, elle les arrosait de ses larmes : et, avec l'ex- 
pression passionnée et toute Ténergie du sentiment et 
de la reconnaissance, elle se rappelait tout ce qu'elle 
lui devait. 

Une enfant si extraordinaire et si attachante ne pou- 
vait être, par la suite, une personne médiocre : aussi 
Paméla, à dix-sept ans, }ustifia-t-elle toutes les espé- 
rances que son enfance avait fait concevoir. Elle avait 
de l'instruction, des talents agréables, et toute l'adresse 
qui sied si bien à une femme. Il n'y avait point d'ou- 
vrage qu'elle n'eût appris, et qu'elle ne sût faire. Elle 
pouvait également se passer de brodeuse, de lingère, 
et de marchande de modes. D'ailleurs, elle dessinait 
bien, elle peignait parfaitement des fleurs, elle jouait 
supérieurement de la harpe; talent charmant et pré- 
cieux pour elle, parce qu'elle le devait uniquement à 
sa mère, qui avait été sa seule maîtresse de harpe. 
Paméla aimait la lecture, l'histoire naturelle, la bota- 
nique. Elle avait une écriture charmante ; et, pour 
son style, on n'avait pas eu de peine à le former. Avec 
une âme si délicate et si sensible, pouvait-elle écrire 
sans goût, ou manquer de force ou d'imagination ? Elle 
avait conservé l'ingénuité et toutes les grâces de son 
enfance, des manières caressantes, une gaieté franche 
et communicative, et cette douceur attrayante qui lui 
gagnait tous les cœurs. Comme l'amusement favori 
de son enfance avait été de s'exercer à courir et à 
sauter, elle jouissait d'une excellente santé : elle avait, 
avec des traits délicats et une taille mince et légère, 
une force étonnante. Il était impossible de la surpasser 
à la course : personne ne marchait mieux qu'elle, et ne 
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dansait de meilleure grâce. Elle joignait à tous ces 
agréments une bonté qui ne se démentit jamais. Elle 
travaillait souvent en secret pour les pauvres, et elle 
méritait Téloge charmant qu'un auteur célèbre a fait 
d'une reine infortunée et surtout des femmes en gé- 
néral. On pouvait dire de Paméla, qu*elle montrait des 
vertus douces et bienfaisantes, que la philosophie enseigne 
aux hommes, et que la nature donne aux femmes, 
. Natalie, plus âgée que Paméla de sept ans, était dans 
le monde depuis quelques années ainsi que sa sœur 
Camille. Elle faisait le bonheur de sa mère par sa 
tendresse pour elle, sa conduite, et sa réputation. Enfin, 
ces trois objets, si chers et si dignes de Tétre, Camille^ 
Natalie, Paméla, rendaient Félicie la plus heureuse per- 
sonne de la terre. Cette félicité si pure fut troublée 
par un événement qui plongea Félicie dans la plus juste 
affliction. Elle avait une jeune bellensœur, nommée 
Alexandrine, et qui, par ses vertus, ses talents, et ses 
charmes, faisait les délices de sa famille. Attaquée, de- 
puis six mois, d'une maladie le langueur, que d'abord 
on ne jugea pas dangereuse, Alexandrine prit la réso- 
lution d'aller passer un an dans les provinces méridio- 
nales. Félicie éprouva le double chagrin de voir partir 
sa mère avec Alexandrine. Cette mère, aussi vertueuse 
que tendre, consentit à se séparer de sa fille, à sup- 
porter les fatigues d'un triste voyage et les peines d'une 
longue absence, pour suivre une belle-fille à laquelle 
ses soins devenaient nécessaires. Hélas I elle empor- 
tait du moins des espérances consolantes : mais elle 
les perdit bientôt sans retour. Le voyage ne fit qu'aug- 
menter les maux d' Alexandrine. Enfin, les symptômes 
les plus funestes achevèrent de ravir un reste d'espoir. 
Félicie, instruite par sa mère de ces douloureux détails, 
cherchait encore à s'abuser, lorsqu'elle reçut d'elle une 
lettre conçue en ces termes : 

** De N , ee .,,. septembre, 1782. 

" Elle existe encore ! . . . . mais peut-être, hélas l 
quand vous recevrez cette lettre ! . . . . O ma fille ! 

tracting ; taille, thape ; mince, smaU ; démentit^ contradtcUd ; belle- 



ifm cleviendra votre malhetiTeux fière? que dem»> 
dni-je nioî^niêne avec sa doideur et la mîei»e? el 
^ne je suit à deux centi lieues de vous ! Cette eiéa* 
une angéKqne, q«e noim aikms perdre, bous ne I» ccn* 
BM8Î0I18 qa^knpmhitmaoA : fme vie tfaaqutlle et hr» 
enee, telle qu'était k ««aie, ne powroît Êiîre bidler, 
aax yeux dea «aères, Tes Tertus suUinies qu'elle pog aè d e v 
Vous n'sFea point d'idée de son courage, de sa piét^ 
de sa patience, de sa parfaite réi^natîon; Je vous 
ai mandé qu'elle s'abusait sur son état : j'étais dans Yep- 
leur. Elle était éeUdrée même en partant de Paria ^ 
elle le dit alors en secret à sa femme de cbambre r je 
tiens ce détail de Julie elle-même. Pour adoucir 
rhorreur de notre sitnatkNi, l'infortunée voulait êa 
noins nous persuader qu'elle conserve l'illusronr qos 
noua avons perdue: mais hier elle s'est trahie avec 
moi. Nous étions tête à tête : elle m'a dit qu'^e 
«entait que sa fin était proche, et qir^elle me conjuiait 
de l'annoncer à son mari, avec les précautions et 
les ménagements néeeasaires, pour qu'il n'ax £âi point 
alarmé. Ensuite elle est tombée dans une profimde 
rêverie. Afin de Farraeher à ses réflexions, j'ai le* 
pris la parole : j'» dît que je vous écrirais ce raalni. 
A ces mots elle a para vouloir me dire quelque diose, 
et je me suis aperçu qu'elle balançait* J'aî serré sa 
nain dans les miennes, en lui demandant si elle dé- 
«irait me donner une commission pour vous. Ouiv 
iB^a*t-elle répondu: j'ai une mquiétudequi me tMV- 
mente, et la voici. Vous savez^ a«t-elle eonlinuéy qu'à 
4f9iae ans foi eu le maiheur de perdre ma mère : on me 
mH alera au couvent^ Peu de jemrs apresy une paamn 
Jèmme me ftt demaitder au parhir, Eèle était par»* 
ifftifue, et m'app^t que ma mère:, pendant, le^ deux 
dernières awnées de sa 9f e, V avait fait soMster. JPemh 
brassai cette malheureuse ftmmey en pleurant :• dupmit 

■flOBor, nater-in-lcNB ; méridionale, fovthem ; belle-fille, daugàter-ia^ 
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kandfi téCe à têt^ <dem s zepzia, renimêA; rwlda^oê^Ae wmHteé§ 
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€€ tea^s4à je prends soin d^eUe. Daignsz^ mamm^ 
poursuivit-elle avec émotion^ daignez reeommander cette 
femme à ma sœur, hU dire de ma part que mon amitié 
Ven charge. Jvlie vous donnera som adresse; et de 
^éee^ envogez'la demain à ma sœur. Je n'ai pu lé- 
pondre à ce discours que par des larme». Elle m'a 
baisé la main «vec une expression déchirante. Dana 
ce moment cette petite chienne, que vous lui connaissez 
et qu'elle aime tant,. Zêmire^ a voulu monter sur son 
lit. Je l'ai prise sur mes genoux. Votre sœur s'est 
penchée poor la baiser. Pauvre Zémire ! a-t-elle dit : 
maman^ vous aimez les chiens ; je vous la donne ; pfnH 
meUes^moi de la garder toujours. Vous saurez, ma fille^ 
apprécier de tels traits. Au moment de tout quitter, 
penser à toutl n'oublier rien! À vingt-quatre ans» 
belle, heureuse, jouissant d'une réputation sans tache, 
|fféte à se séparer pour toujours du mari le plus aimé» 
d'un enfant charmant, d'une tante chérie,, qui fut à la 
fois, pour elle, une Ûenfaîtrice généreuse et l'amie la 
plus aimable ! Enfin, en consommant le plus doulou- 
reux «acrifiee, conservant une humanité si touchante ! 
en s'occupant du soin vertueux d'assurer un sort à l'in- 
fiutunée dont elle était le seul appui ; en voua léguant 
sa pauvre femme, s'occuper encore des petits détails 
dont une légère maladie suffirait pour distraire to«t 
autre, ne pas même oublier son chien ! Ah ! comment 
ne pas admirer une bonté si prévoyante, un courage si 
héroïque ! — Adieu, ma fille. Je vous envoie la seule 
consolation que je puisse vous offrir dans ce moment ; 
c'est l'adresse de la pauvre femme, qu'il vous sera bien 
doux de voir et de soigner." 

Aussitôt que Félicie eut lu cette lettre, elle sortit 
sur-le-champ, et, suivie de Paméla, elle monta en voi- 
ture et fut dans la rue * * *. C'était où demeurait la 
pauvre femme-, nommée madame Busca^ et qu'on n'ap* 
pelait dans scm quartier que la bonne femme, L'éton- 
nement de Félicie et de Paméla en la voyant et en 

Mançai^ "kaitated ; dtfcbiraDie, powerfid ; s'est penchée, ha» stoop^ 
eif Mpp\ûy,mpport ; légiumt, bequeathing; distraire, to ditert; psé« 
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l'écoutant fut égal à la pitié, mêlée d'admiration, qu^elle 
leur inspira. Cette malheureuse femme paralytique 
avait les jambes et les mains entièrement desséchées* 
Ses doigts, horriblement allongés, paraissaient dislo- 
qués, et avaient perdu toute forme humaine. Son 
visage n'ofïrait rien de hideux, mais il était d'tine 
maigreur et d'une pâleur frappantes. Elle ne pouvait 
ni se soulever ni tourner la tête; elle la portait inclinée 
sur sa poitrine ; et dans cet affreux état, depuis dix- 
sept ans, elle avait cependant conservé toute sa con- 
naissance et toute sa raison. Elle couchait dans une 
grande chambre, proprement arrangée : un ecclésias- 
tique, d'une figure vénérable, était assis à côté de son 
lit. Félicie, en entrant, dit qu'elle était la belle-sœur 
d'Alexandrine. A ces mots la pauvre femme leva les 
yeux au ciel, et dans le même mometit son visage se 
couvrit de larmes. "Ah, madame!" s'écria-t-elle^ 
" quel ange vous avez pour sœur ! Elle est bien jeune, 
et il y a cependant onze ans qu'elle me tient lieu de 
tout ! • Si vous saviez, madame, quels soins j*ai reçus 
d'elle !" — " Elle venait souvent vous voir ?" — " Avant 
son mariage, comme elle ne pouvait sortir du couvent, 
je me faisais porter trois fois la semaine à son parloir : 
alors elle demandait la permission de passer la grille, 
afin d'être avec moi dans la même chambre : elle m'ap- 
portait mon déjeuner qu'elle avait préparé elle-même. 
Je ne peux pas me servir de mes mains, c'était elle qui 

me faisait manger, et avec une bonté, une amitié ! 

Enfin, madame, savez-vous la plus grande pénitence 
que pouvait lui donner sa bonne ? C'était de lui dire : 
Demain vous ne ferez pas manger madame BuscOf ce 
sera moi qui la servirai toute seule. Alors elle devenait 
obéissante comme un agneau. Elle me faisait toujours 
l'honneur de m'appeler sa mère, et elle voulait que je 
l'appelasse ma fille. Eh bien, quand je voyais que 
la bonne n'était pas contente d'elle, je l'appelais ma- 

voyante, provident; desséchées, wîthered; disloqués, out of joint ^ 
maigreur, leanness ; soulever, lift up; inclinée, hent; arrangée, 
Jitttd up ; me tient lieu de tout, » every thingfor me ; bonne^ go- 
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demoiselle. Cette chère enfant ne tenait pas à cela^ 
les larmes lui roulaient dans les yeux, et elle allait 
aussitôt demander pardon à sa bonne. — Vous pleurez, 
mesdames/' poursuivit la bonne femme ; *' que serait^ 
ce donc si je vous disais tout ce qu'elle a fait pour moi 
depuis son mariage? Une jeune et charmante dame, 
comme elle, venir tous les deux ou trois jours s'en- 
fermer des heures entières avec une pauvre paralytique 
comme moi ! Elle m'apportait du linge, des fruits, des 
confitures, et souvent eUe me lisait un chapitre des 
saints évangiles. Vous savez, madame, comme elle 
chante divinement. Un jour je la priai de chanter. Je 
ne sais, dit-elle, que des chansons mondaines qui ne 
plairaient pas à ma mère ; mais j'apprendrai pour elle 
quelques beaux cantiques. En effet, quatre ou cinq 
jours après, elle vint m'en chanter plusieurs d'une 
beauté .... En vérité, madame, je croyais voir, je 
croyais entendre chanter, un ange. Une autre fois elle 
apporta sa harpe, et elle en joua pour moi plus de deux 
heures. Mais ce n'est pas tout, madame ; vous voyez 
l'état où je suis : il faut que vous sachiez encore que 
tous mes membres sont aussi douloureux qu'ils sont dé- 
formés, et que je ne passe pas de semaines sans avoir 
des convulsions terribles. Si ce n'était, madame, pour 
vous faire connaître votre digne sœur, je n'oserais vous 
faire un semblable détail." — " Ah 1 parlez!" interrompit 
vivement Félicie> en versant un ruisseau de larmes, 
" parlez !" — " Eh bien," reprit la femme, " l'humanité 
chrétienne de ce cher ange est telle, qu'il n'y a point 
de service que je n'aie été forcée d'accepter d'elle. 
Par exemple, puisque vous l'ordonnez, je vous dirai 
qu'on ne peut me couper les ongles sans me faire 
éprouver une très-grande souffrance, à moins d'une 
extrême adresse ; et voilà le soin dont elle se char- 
geait régulièrement. Sûrement, madame, vous aurez 
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remarqué ses petites mains, si Uancbes et si^élicatei, 
mais voas ignorée que toutes les semaÎBes ees jolies 
naains lavaient les pieds d'une pauvie infiime.'* Apxès 
avoir prononcé ces mots, la femme s'arrêta, et ses Imnes 
recommencèrent à couler. Félicie et Paméla n'étaient 
pas en état de parler. Il y eut ua moment de siicBee. Au 
bout de quelques minutes, une jeune fille entra dans la 
chambre, et demanda à la pauvre -femme si elle n'aindt 
besoin de rien. La femme la remercia, et la jeune fiHe 
sortit. Alors recclésiastique, qui était toujours veste 
au chevet du lit de la femme, prit la parole, et s'adres* 
sant à Félicie, ^* Madame," dît-il, " apprendra soremeat 
avec intérêt que cette jeune personne, q[ui offîoait ses 
services à madame Busca, est la fille d'une de ses moi- 
sines ; et toutes les autres voisines de madame Bnsea 
sont aussi obligeantes. L'une vient travailler aiqprès 
d'elle, l'autre arrange sa chambre, une trcHsième ae 
chai^ge de lui apporter de la lumière et d'entretemr aon 
feu. Enfin, madame, l'esprit de charité de votare res- 
pectable sœur semble animer toutes les personnes qni 
habitent cette maison. Il est vrai que l'exemple de 
cette jeune et vertueuse dame n'a pas peu contribué à 
redoubler l'activité d'un sèie m louable."^" Ah !*' dit 
Félicie, '* quelle profende, quelle utile admiration je rem- 
porte dici !*' — ** En effet, madame," reprit l'ecdésiaB- 
tique, *' ce que vous venez d'entendre, et l'objet qui est 
BOUS vos yeux, méritent bien d'inspirer de semblables 
sentiments. Cette femme malheureuse ! Si vous cgb- 
naissiez, madame, sa piété, et la snblhnité de sa léai- 
gnation! Elle ne vous a pas dépeint tous «es maiox : ee 
corps, desséché et sans mouvement, est couvert de plaies 
et d'ulcères. J'épargne à votre seanbiyie des détmls 
que vous n'entendriez pas sans fi:émir." — " Ah ! l'mfiHr- 
tunée f** s'écria Félicie, *' eh, quoi, ne pent-on soidager 
ses soufirances ? n'est-îl point de remèdes ?" — " Non^ 
madame, il n'est peint d'art humain qui puisse les 
adoucir: mais admirez-la d'autant plus qu'elle ne se 
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•tmnire point à plaindre^ . . . ." — " Ah ! se peut-il î**^ 
^ • . é^^^^ Oui, madame," reprit la femme^ " non-seuJe*» 
ment j'accepte avec zésiguation ces maux passi^nerg^ 
iniMO je les endure avec joie. Ëh, comment peut^oa 
■b'^d. étoimer ? Pour des «ouffirances d'un moment, st^ 
portées avec patience, o]»tenrr un bonheur étemel ! nos 
réfionipenses seront bien proportionnées à nos tnériteêi^ 
Quelle reconnaissance je dois à mon Dieu de m'av^rr 
mise éans une sitiiation où je puis avoir na mérite con- 
tânnel à ses yeux, celui de souffiir swas me plaindre ; 
dans une situation où lien ne peut me distraire de lui, 
où tout m'invite i ne m'oocuper que de Téternité l 
Oh ! que mes maux me sont cheis \ ils ont expié les 
fautes de ma jeunesse, ils ont purifié mon cœur, ik 
m'ont détachée de tous les &ux biens ! Le monde 
n'existe plus pour moi ; il ne peut plus me séduire, nî 
me corrompre, ni me perdre ; mon âme n'habite plua 
cette terre étrangère ; elle est déjà unie" à son Créateur» 
Mon Dieu, je vous vois, j'entends votre voix paternelle! 
elle m'élève, eUe me ibrtifie, elle m'ordonne de me 
soumettre sans murmure, elle me promet à ce prix une 
connronne immortelle ! O mon Dieu, je vous obéis avec 
transport; j'adore vos décrets, je bénis ma destinée, et 
je ne la changerais pas pour le aort le plus brillant de 
l'unive»." £n parlant ainsi, eette &mme s'exprimait 
avec autant de force que de sentiment. Le son de sa 
voix n'annmiçait-plns l'état de faiblesse et d'épuisement 
où la réduisaient ses souffirmees ; ses yeux, naturelle-» 
nœnt éteints et languissants, brillaient aloœ d'un feu 
extraordinaire* Féticie et Paméla l'écoutaient et la 
eontempkîeni avec ravissement. " £h bien, madame,^^ 
dit l'eccléûaatique, ^' aucies-vous pu croire que dans un 
nembiable état il fût possible de se trouver heureux? 
Cette femme, qui béok sa destinée, que deviendrait-elle 
nans laielîgion ? Quelle sesait l'hormurde sa situation 
si elle pouvait douter des vérités éternelles dont elle 
est pénétrée? Ah! l'athée barbare autant qu'in* 



louable, pramworthj/ ; se peat-il, can ikatJbe s |>amager, trcmti^; 
4'uaniemeDt, mommkifys expié, atancd for; éjHmevxwt^faint- 
Mm; hàllaiiâtJt, ^êtUred f mu:m^y\Hm ^^itinUd $m kaw ; Athée, 



264 T&AITS HISTORIQUES 

sensé, qui cherche à faire des prosélytes, que pouc- 
rait^îi répondre à cette femme, lorsqu'elle lui dirait c 
Voua voulez m'arracher l'unique consolation qui me 
reste et que je puisse goûter I Vous voulez me plonger 
dans le plus affreux désespoir ! Cruel, vouez mes 
maux, voyez mon courage^ ma patience, ma rést^naHon ; 
voyez le calme de mon âme, et frémissez de votre hor^ 
rible dessein" 

Félicie applaudit à la justesse de cette réâesJon : en-* 
suite elle se leva et quitta cette femme, en se promet- 
tant hien de revenir la voir aussi souvent que ses occu- 
pations et ses devoirs pourraient le lui permettre. Fé- 
licie et Paméla ne s'entretinrent tout le reste du jour 
que d'Alexandrine et de la bonne femtne, " Comment 
se peut-il," disait Paméla, ^* que jamais ma tante ne 
nous ait parlé de cette femme ?" — ** Voilà," reprit 
Félicie, *' ce qui doit mettre le comble à notre admi- 
ration. Tel est le caractère de la véritable vertu. 
Quand c'est la raison seule qui fait faire une bonne 
action, alors on est tenté de s'enorgueillir des efforts 
qu'il en coûte ; mais, quand c'est le sentiment qui nous 
porte au bien, au lieu de s'admirer soi-même, on se dit: 
Je ne mérite pas d'éloges, je n'ai fait que suivre mon 
inclination, et les mouvements de mon cœur. Avez- 
vous jamais vu un avare se décider à faire un présent ? 
C'est toujours avec une pompe et une emphase qui 
prouvent combien cette action lui est peu familière, et 
combien il en tire de vanité. En effet, elle lui coûte 
tant, qu'il faut bien lui pardonner le sot orgueil qu'il en 
montre. Remarquez, au contraire, avec quelle noble 
simplicité une personne généreuse sait donner. C'est 
ainsi que les âmes communes tirent vanité de leurs 
bonnes actions, parce que, les trouvant pénibles, elles y 
attachent un mérite extrême : tandis que les grandes 
âmes sont préservées de cet orgueil par leur élévation 
même, et par le penchant sublime qui les entraîne à 
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tout ce qui est honnête et vertueux." " Cette réflexion," 
dit Pamêla, ** devrait bien faire aimer la modestie, ou 
du moins engager ceux qui en manquent à cacher avec 
soin leur orgueil, et à ne jamais se vanter de ce qu'ils 
ont fait de louable, puisque cette conduite différente ne 
sert qu'à déceler la petitesse de leur âme et leur peu de 
goût pour la vertu." 

Peu de jours après cet entretien, Félicie reçut l'ac- 
cablante nouvelle de la mort d'une belle-sœur qu'elle 
avait toujours tendrement aimée, et que les détails 
contes par la bonne femme lui avaient encore rendue plus 
chère. Quoiqu'elle fut préparée depuis trois mois à 
cet événement, elle en ressentit une profonde douleur. 
Slle alla trouver la bonne femme ; elle goûta la triste 
consolation de pleurer avec elle, et d'entendre un éloge 
funèbre digne de celle qui en était l'objet. 

Paméla voulut remplacer auprès de la pauvre femme 
l'intéressante et vertueuse Alexandrine. Elle lui ren« 
dait les mêmes soins, et allait régulièrement chez elle 
deux fois par semaine. Il y avait près d'un an qu'elle 
remplissait les devoirs touchants qu'elle s'était imposés 
à cet égard, lorsqu'un matin qu'elle était chez la bonne 
femme^ et qu'à genoux devant son fauteuil elle lui lavait 
les pieds, la porte de la chambre s'ouvrit tout à coup, 
et un homme de cinquante ans, d'une figure imposante 
et noble, parut, et, après avoir fait quelques pas, s'ar- 
rêta en regardant fixement le spectacle qui s'offrait à 
ses regards. Paméla était à genoux, elle tenait les 
pieds desséchés de la pauvre femme, et les essuyait. 
Dans cette attitude elle avait la tête penchée, et ses 
longs cheveux, retombant sur son visage, en cachaient 
une partie. Au bruit que fit l'inconnu elle leva la tête. 
En l'apercevant, elle fit un mouvement de surprise: 
une vertueuse rougeur se répandit sur son visage, et 
rendit plus intéressante encore sa figure et son action. 
Elle se retourna vers une femme de chambre anglaise, 
qui l'avait accompagnée, et la gronda un peu en anglais 
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d'avoir oublié de fermer le verrou de k porte. Âosiî* 
tôt que Paméla eut cessé de parler, rincoonu, tmos- 
portéy s'écria en anglais : '^ Grâces au ciel, cet ange est 
une compatriote!" L'étonoemeot de Paméla fut 8aL« 
trême, et son embarras s'aeerut aussi lorsqu'elle ¥tt 
l'inconnu s'approcher, prendre une diaise, et is'^Bseoir 
gravement vis-à-vis d'elle. Tandis qu'elle se pressait 
d'envelopper les pieds de la bonne femme, afin, de «'en 
aller, l'inconnu reprit la parole : " Céleste créature i" 
dit-il, "Oh! qui n'a pas contemplé ce tableau n'a 
qu'une imparfaite idée de l'impression que peuvent pro- 
duire la jeunesse et la beauté !" Après cette exclama- 
tion, l'inconnu cessa de parler, regardant ôaœment 
Paméla. Il était tellement absorbé dans sa rêverie 
qu'il n'avait pas l'air de s'apercevoir de l'embarras et de 
l'étonnement que causait sa présence. ' Enfin Pam^ 
se leva ; elle dit adieu à la femme : ensuite, passant 
devant l'inconnu, die lui iît une profonde révénenœ, et 
sortit précipitamment laissant l'inconnu tête à tête avec 
la femme. Quelques jomrs après cette aventure, Paméla 
retourna chez la femme : et cette dernière conta que 
l'inconnu était resté près d'une heure avec elle, et qu'il 
lui avait fait mille questions sur Paméla ; qu'il avait 
voulu savoir son nom et celui de la personne qui l'avait 
élevée. Le soir même Félicie reçut une lettre, conçue 
en ces termes : 



. ** Madame, Près de retourner en Angleterre, je 
puis me résoudre à partir sans prendre les ordiea de 
la personne généreuse qui a daigné adopter ime orphe- 
line anglaise. L'aimable Paméla feit trop'd'honneiBr â 
sa patrie et à l'éducation quelle vous doit, madaaae» 
pour ne pas inspirer le plus vif intérêt à un Anglais 
qui n'est pas indigne de jouir du bonheur de contempler 
de près la vertu. J'ai cinquante ans ; ainsi, madawe, 
j'ai le droit de vous dire, sans détour, que le «peetadt 

le verrou de, to 60^; aoemt, inereeued t vis-ft-^ /mûi^ ; tfsvsît 
pas Tair, did not look ; de s'apercevoir* as if he pereeivtd ; avjùt 
voulu, xùvldi vif, warm; détour, nAUrfiige; iiiaaqiie44i, il 
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dont j'ai été témoin il y a qudques jours, a fait sur 
mon coenr la plus pfoâmde imprainon. La char<» 
nmite Paméla à genoux, et lavant le» pieds de cette 
BHdheureusef femme paraljrtique, ne s'^aeera jamais 
dm mon souvenir. On m -a* dit' qu'elle avait des parents 
en Auffleterre qui reftisaient de la reoonnaftte : dai- 
gnez me confier le seeret de sa naissance ; je vous 
offre pour elle les services et le zèle du père le plu» 
tendre* 

*' Je suiSf avec respect, etc. 

" C11ABI.BS Abbbiit." 

" Ah ! maman/' s^éeria Paméla, après avoir lu ce 
lûllet, "ne yojez pmnt cet Anglais. Vous êtes tout 
pour moi: ne cherchez point à me faire reconnaître 
par des parents qui m'ont abandonnée. Je suis à- 
vous : que numque-t-il à mon bonheur ?" — ** Mais, 
mon en&nt," reprit Félîcie, ** si vos parents vous re- 
connaissaient, vous auriez un nom, un état." — ** Vous 
me donnez le doux nom de fille ; vous me permettez 
de vous consacrer ma vie ; que pourrais-je encore dé- 
sirer ?" — " Laissez^-moi recevoir cet Anglais : j'avoue 
que son admiration peur ma Paméla me donne le désir 
de le connaître. Il sait apprécier mon enfant! quel 
titre* auprès de moi 1 Mais je te promets de ne jamais 
lui confier ton nom sans ton aveu." À cette condition 
Paméla donna son consentement à la visite de l'Anglais, 
et dès le lendemain M. Aresby fiit reçu chez Félicie. 
Après les premiers compliments, M. Aresby renou- 
vela ses offres de services, et conjura Félicie de lui 
confier le nom de la fionille de Paméla. Félicie lui 
avoua naturellement que Paméla elle-même s'opposait 
à cette confidoiee. M« Aresby soupira. " Je pends," 
dit-il avec chagrin, *' l'espoir, die lui être utile !" — *' Du 
moins, monsiear," reprit Paméla, ** ne doutez point de 
ma reconnaissance. Je ne puis aivisager sans efiroi le 
moindre changement à mon sort, puisque je trouve, 
dans la tendresse de ma chère et généreuse bien&itrice, 

waMUig ; siveiiy ebmêiU ; dès le lendcraaio, tl« tery nextdof; voulez' 
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Hne félicité qui remplit tous les désirs de mon cœur ç 
mais je n'en suis pas moins touchée de vos bontés." À 
ces mots, M. Aresby r^arda Paméla avec attendrisse 
ment ; et, se retournant vers Félicie, " Je pars," dit*il^ 
" sur la fin de cette semaine ; oserais-je espérer, ma- 
dame, que vous daignerez me permettre de me rappela 
quelquefois à votre souvenir?'* — Félicic interrompit 
M. Aresby pour lui promettre de lui écrire, et pour lui 
demander son adresse. *' Je n'habite plus Iioodres»'* 
dit M. Aresby, '* et je voyage souvent : mais, si vous 
voulez bien, madame, adresser vos lettres à Londres sous 
l'enveloppe de Madame Selwin, elles me parviendront 
sûrement." À ce nom de Selwin^ Félicie s'émut, et 
Paméla se troubla. M. Aresby, qui regardait Félicie, 
remarqua sa surprise, et lui demanda si madame Selwia 
avait l'avantage d'être connue d'elle. " Je connais son 
nom," répondit Félicie. — " Ce nom," reprit M. Aresby, 
**est le mien.** — "Comment?" — ^**Oui, madame; je 
l'ai quitté en épousant une héritière, dont on ne pouvait 
obtenir la main qu'en prenant le nom de sa famille ; je 
suis veuf depuis dix ans, et je n'ai point d'enfants." — 
" Avez-vous un frère?" demanda Félicie avec une ex- 
trême émotion, — " Hélas, madame," répondit M. Ares- 
by, *' j'en ai eu deux, et je les ai perdus ! Madame 
Selwin est veuve du second, et le troisième • . • ." — 
'* £h bien, monsieur !" — " Ah ! madame, cet infortuné, 
égaré par une passion funeste, méconnut l'autorité pa- 
ternelle. .... Il fut déshérité. Le repentir, le chagrin, 
abrégèrent ses jours. Notre malheureux père le suivit 
de près dans la tombe. J'étais absent alors. Un nouvel 
enchaînement de malheurs me força de prolonger noes 
voyages. Je ne revins en Angleterre qu'au bout de 
quatre ans. J'appris la mort de la veuve de mon second 
frère. Elle avait laissé une fille : je formai le projet 
de chercher cet enfant et de l'adopter. La femme qui 
s'en était chaigée venait de mourir : mais le mari de 
cette femme m'apprit qu'il tenait d'elle que la malheu* 

h\en,vnllbe9okind-; parviendront, irt/^reoc^; B*ém\it,ve<uafeol9d; 
héritière, heiress ; eh bien, tedl ; égaré, mided ; méconnut, ^^wi^; 
abrégèrent^ Mo}^n«2 ; enchaînement, teiiet; veniMt de mourir, AcKi 
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reuse petite orpheline n'avait survécu que de quelques 
itMns à sa mère. Cet homme ajouta qu'il n'avait revu 
•B femme que six moi» après la mort dé ma belle-sœur» 
eCiqvedéjà l'enfant n'existait plus." £n prononçant 
«es paroles, M. Aresby s'aperçait que Pamela cherclMât 
en* v«n à cacher lea larmes dont son. visafie était baigné. 
SnarpÂr de son agitatioti, de sa pâleur, il la oonaiSèffe 
avec énMrtlon. Fâicîe, aussi troublée que Pamék, tenait 
rme ée se» mains dans les; siennes, et- serrait tendrement 

cette main tremblante Toutà eoupPaméla^éper*' 

doe, se lève, et s'avançant d'un: pas chancelant vers M* 
Amby, ** Oui/' dtt-«lle, '^ je dois me faire connaitre au 
ùète de mon père !" — '* Juste ciel !" s'écrie M.. Aresby, . 
en se précipitant vere elle. Paniéla, . saisie d'un effroi 
cm'elle ne peut vainere, reenle, et se jette dans les bra» 
«e Pélicie. ** O ma mère !" dit-elle, en versant un 
torrent de pleurs, "ma bienfasitrice ! c'est à vous seide. 
>que j'appartiens ! gardez votre en&nt ! ne l'abandon* 
nez point ! Si vous cédez vos droits sur moi, vous me 
donnerez la mort !" En achevant ces mots, Paméla 
laisse tomber sa tête sur le sein.de Félicie, ses yeux se 
ferment, elle s'évanouit. Félicie, hors d'elle-même à 
cette vue, baigne de pleurs le visage de Paméla : elle 
appelle du secours. Paméla bientôt reprend la connais- 
sance ; elle ouvre les yeux. M. Aresby saisit une de 
ses mains : "Oh ! Paméla," lui dit-il, " bannissez des 
craintes insensées et qui m'outragent! Je n'ai ni le 
droit ni le désir inhumain de vous arracher des bras de 
votre bienfaitrice, vous devez lui consacrer tous les 
moments de votre vie ! Ah, s'il est vrai que vous 
soyez cette enfant, cette infortunée Selwin, dont j'ai si 
longtemps déploré la perte, vous ne trouverez en moi 
qu'un ami, qu'un tendre père, incapable d'exiger de 
vous le plus léger sacrifice." À ce discours, Paméla 
embrassa Félicie avec transport, et elle exprima sa joie 
et sa reconnaissance pour M. Aresby avec cette sensi- 
bilité qui la caractérisait. Félicie fut chercher une cas- 

jtutdied; tenait, hcut ; survécu, outiieed ; tenut, hdd; éperdue, 
amcuxd; chanoelant, tolterin^ ; cédez, yidd; s'évanomif fainted '; 
hwMd%he$ide i reprend, iveowrg ; connaissance, semés ; outragent, 
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Bette qui contenait les preuves de la naissance de Pa- 
mêla. M. Aresby lut des lettres et différents papiers 
que la femme de chambre de madame Selwm avait 
jadis remis à Félicie. Cette femme ayant reçu alors 
quelques présents de Félicie, on devina facilement 
qu'afin de ne pas les partager avec son mari, elle avait 
suppose la mort de la jeune Selwin, sûre d'ailleurs que 
cette enfant ne reparaîtrait jamais en Angleterre. 

M. Aresby, au comble de ses vœux de rettouver sa 
nièce dans cette même jeune personne, dont les vertus 
avaient &it sur son cœur une si profonde impression, 
voulut qu'elle prît son nom dès le jour même. Par la 
suite, son affection pour Paméla devint si tendre qu'il 
s'établit en France. Paméla sut mériter ses bienfaits 
par son attachement et sa reconnaissance. Elle ne quitta 
jamais Félicie, et le soin de la rendre heureuse fut tou- 
jours pour elle le premier et le plus doux de ses de- 
voirs. 

Krong ; fut chercher, voent to fetolh ; cassette, hox ; jadis, fonnerlif ; 
deyina, guessed ; comble, hetght ; vœux, tnskes ; voulut qu'elle prît, 
wodd hâte her take ; par la suite, afientardi ; s'établit, tOtled, 
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A. GENERAL INDEX of the Words which frequently 

occur in the preceding SELECTIONS. 
A9 (wiihimi any accent ;) Elles ; they, them. 



has. 

À» {wiih an accent ;) to, 

uti Wy en. 
Ai, hâve* , 
Après, afier. 
Au, à la, aux, lo, /a ihe^ 

in, aL 
Autre, (stog.) autres, (pi.) Est ; is* 
' ciher, oihers» N'est pas ; is not 

Arec; vnth. ~ 

Avait, avaient ; had» 
Ayant ; having, 
C ; it, ihist ihaU 
Ce, cet, cette ; ihis, thaU 
Ces ; thèse, those. 
Cela; that. 

Celui ; this, that, he, him. 
Celle; ihis, that, she, her. 
Ceux, thesCy those, they, Jamais, {without the nega^ 



En, {swpplying pronoun;) 

of him, of her, af or 

. from it, of or from them, 

any, some, thence, with, it 

or themf for it or them. 

En, (prepontion ;) in, inio, 
hy, aty Uke, at. 



Et; and. 
Étant ; beiny» 
Était ; was» 
Étaient; were. 
Eux ; they, them. 
Eut, eurent ; had. 
Fut; was. 
Furent ; tcere. 
J\ Je ; /. 



them. 



tion ;) ever. 



Ce qui ; 1 ihat which. Jamais, {with the négation 
; J ' 



Ce que; 



what. 



ne ;) never. 



Dans ; in, into, with, with' Il ; ?ie, it. 



tn. 



D', de, du ; de la, des ; 
o/.or from, of the or from 
the, for, hy, wiih, about, 
. Bome, at. 



De. / 



Ils; they. 

Le, la, r, les; {articles) 
the. Never expressed in 
English hefore nouns 
taken in a gênerai sensé, 
(hefore nouns of Le, la, T; (jpronounsf) him^ 
number, after the her ; it, so. 
wordi^u!&'^ than. Les; them. 

Leur ; them, to them. 

Leur, leurs ; their. 

Le leur, la leur, les leurs ; 
theirs. 

Lui ; him, her, to him, her, 
from him or her. 

Lui-même; himself 



asked. 



Demanda ; 1 

Demandèrent ; j 
Devant ; hefore. 

Dirent; } «»'^. '«W- 
Elle ; she, her, it. 
Elle-même; herself. 



,\ 
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OBNE&AL INDEX OF WORDS, 



MttS»M« 

Me, m', mot; me, to me, 

my$elf. 
Moi ; /, me. 
L» mien, k mienne, les 

mîent, les mîenneB, 



noU 



ours» 



Mon, ma, met; nif». 
Ne — pM, ne— ^point ; 

Ne rien ; mthinff. 
Ne — que ; fttrf, only. 
Ne, ni ; netlAer, non 
Notre, nos ; otir. 
Le or la nôtre.; V 
Les nôtres ; ) 

Nous ; we, ue. 
On ; one, thty^ peeple-. 
Où, (with an oceenl;) 
where^ wherein^ wheretOj 
in whichf to which. 
Ou, (without an accent;) 

or, eiiher* 
Par; by, throug/h.. 

'more, or hy^ adddmg 
ER to the adjective * ; 
most, or hy adding 
EST to the adjec»' 

Pour ; for, in order to. 
Most oommonly not ex- 
pressed before an Eny^ 
Uêh verb in.tbe infiwtise 
mood, 

Q ((pronoun reiaiive;) 

Mhat* 



Plus;^ 



Tnooa 
QueJÎ 



* Plo8 riche ; mon rieh or rù^, 
fLe pliis riche ; ike mott rich, 
orriehaL 



^r<that, thon, Oll, un- 
^" ' KM, last^ exe^. 
Qui ; who, whom, tkât, 

which» 
Quoi? what. 

Répliquèrent;) ^ 

T>?^ j. ' t answered. 
Repondirent ; j 

Sans; without» 

Se, or s*; one^s self; Aîm- 

self, herself, thêmsekfes* 
Si, or s* ;- if, fdbet&er» 
Si ; as, so. 
Le sien, la steane,. les 

siens, les sicnes ; hù, 

hers, itsi 
Son, sa, ses; his, her, «fs, 

one's. 
Sont; are. 
Sous; under. 

Sur; on, upon, overfObêmt. 
Te ; thee', M <Aee. 
Le tien, la tienne, les tiens, 

les tiennes ; thine. 
Toi ; thon, thee. 
Ton, ta, tes ; thy* 
Tout; every thiny, qu 

as for (dl. 
Tout, toute ; )aîl, every. 
Tous, toute» ;i whole. 
Tu>; tkou„ 

Un,, une ; a, an, one. 
Votre, vos ; yours» 
Le vôtre, la vôtre^.lea-.'vA^ 

très ; yowrs* 
Vous ; . ye, ypu, 
Y; to it, into it, of it^.to 

them, there^ thither* 
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BOOKS ON EDUCATION, 
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ELEMENTARY CREEK WORKS. 

Yonge : An English-Greek Lexicon ; 

Contakins aU the Gnek Word* used by Writers offfood anthority ; eiting tb« 



Anthoritie* in Chronolo^cal Order for ererr Word nsrd ; •xbîaining the 
Çoiutraction ; and giTinR the Declenaion or Conjagation of each word when 
irregvlar ; and marking the Qvantitiea of alldoubtfta Syllables. Bt C. D. 
YoMos, B.A. Poat 4to. 21a. cloth. 

** Thia Lexicon ia compiled on a moat admirable plan, and will be fonnd a 
moat important, we wiU add an indispensable, aasiatant to the student arek- 
in« to perfect himself in Greek composition. Mr. Yon^e fomishes a corn- 

Slete EngUah rocabnlarY so far as theie are equÏTalent and eqnipollent worda 
» Greek to rendcr the Englisb terni. The authorities are inrariably given ; 
and the lezicograDher bas displayed both taate and jodgment. with infinité 
ceal to boot, m the sélection of illnstrative qnotations. It is decidedly a 
work of rare marit.'» Church and Btatt Oatettt. 

Brasse's Greek Gradus. 

^ S.*^^ Oradna ; or, a Greek, Latm, and EngUah Proaodial Leaicon : eontaining 
the Interprétation, in Latin and English, or ail words which occnr in the Greek 
Poeta, tnm the Earlieat Period to the time of Ptolemy Philadelphus. By tha 
bte Ber. Dr. Brassb. With a Synopsis of the Greek Xfetrea, by the Rev. J. R. 
M^Jor, D.D. New Edit. revised by the Rev. F. E. J. Valpy, M.A. 8vo. ISa. doth. 

Giles's Greek and English Lexicon. 

A Lexicon of the Greek Language, for the ose of CoIIeoea and Schoda : eontaining 
—1. A Greek-Engliah Lexicon, combining the advantages of an Alphabetiuu 
and Deriirative Arrangement; 2. A copiona English-Greek Lexicon. By tha 
Ber. J. A. Otlbb, LL.D. New Edition 8to. 21s. cloth. 

*•" Tha Englisb-Oreek Lexicon, aeparately. 7a. 6d. cloth. 

Dr. Kennedy's Greek Grammar. 

Gracie Grammatic» Inatîtntio Prima. Rodimentis Etonenaibna qnantninin 

Stnit immntatia Syntaxin de suo addidit B. H. Ks»tiEDj, 8.T.P. New 
iition. 13mo. 48. éd. doth. 

Kiihner's Elementary Greek Grammar. 

An Elementary Grammar of the Greek Language. By Dr. Raphaël KflUmer, 
Co.Rpctnr of thê Lyccnm ai Hanover. TnmsUted by /. H. Millaid, St. Joha'a 
Collège, Cambrii^ge. 8vo. 9b. cloth. 

Valpy's Greek Grammar. 

The Êlrmenta of Greek Grammar: with Notea. By R. Ta.i,pt,D.D. New EdiL 
8vo. 6a. 6d. boards ; bouad, 7s. 6d. 

Pycroft's Greek Grammar Practice. 

Three Parte : I. Leasons in Vocabu^ory, Nouns, Adjectivea. and Verbs in 
Grammatical order ; 2. Greek, made ont of each column for tranalation ; 
3. Engliah for ra-translation By the Rev. J. Prcnorr, B.A. I2mo. 8b. 6d. cl. 

Moody's Eton Greek Grammar in English. 

The New Eton Greek Grammar ; with the Marks of Accent, and the Quantity of 
the Pennlt: eontaining tlie Fton Greek 6ramm-.r in Enj|liah, and the Syntax 
and Prosody aa usea at Eton ; with nomerous Additiona. By tha Rev. 
Ci:.bxzntMoodt,A.M. New Edition. 13m. la. doth. 

valpy*8 Greek Delectus, and Kev. 

'. Dalectna Sententiamm Gnpcamm, ad naum Tironvm aecommodatoa : cnm 
Noinlis at Lezico. Anrtore R. Valpt, D.D. Ecitio Nova, eademqne aaeta et 
emendata. 12mo 4a. cloth. 
.Kiir tothe above, bcing a Literal Tranalation into Engiiah. ISmo. Sa. M sawed. 
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Valpy'8 Second Greek Delectus. 

Btamd Oreek Delcctui ; or, New Aiulccta Minora: latesded to bc md ia Schoeb 
betwcca Dr. Valpjr's Greek ^lectai and the Third Greek Delectn* : with 
Eacliah Notes, and a oopions Greek and Enfriiah Lesicon. Bj the Ber. 
P. E. J. Valtt, M.A. New Edition. 8to. 9i. 6d. boond. 

Valpy*8 Third Greek Delectus. 

llM^ird Oreek Delectus ; or, New AnalecU Uajon : with EnffUeh Notée. In 
Two Parte. BjrtheRer. F. E. J.TALrT,M.A. 8n> 15«.flë.boiuid. 
*«* The Parts maj be had eeparately. 
Pabt 1. PBOSB. 8vo. 8s. 8d. bonnd. — Part 3. POETUT. 8v». 9s. 6d. boond. 

Valpy's Greek Exercises, and Key. 

Oreek Exerciees; belng an Introduction to Greek Composition, leading fhe 
stodent from the Eléments of Grammar to the higher parts or Sjmtan Bjr 
theRer. P. E.J.Valpi,M.A. New Editton. 13mo. 6s. 6d. cloth. 

Kbt, Itmo. Ss. 6d. Séwed. 

Neilson's Greek Exercises, and Key. 

Grrek Exercises, in SyntAX, Ellipsis, Dialects, Prosody, and Metaphrasis. To 
whirb is preflxcd, a concise bat comprehenBive Syntax; with Obeenrations on 
some Idiome of the Greek Language. Bt the Ber. W. Nulsow, D.D. New 
Edition. 8vo. fis. boards.— Kxr, Ss. boaras. 

Howard's Introductory Greek Exercises, and Key. 

Introdactory Greek Exercises to those of Hnntingford, Dunbar. NcUm», snd 
others ; arrangea nnder Modela, to aasist the leamer. By N. ttowano. New 
Edition. ISmo. fis. 6d. clothw— Ksr, 12mo. 2s. 6d. cloth. 

Donaldson's Théâtre of the Greeks. 

The Théâtre of the Greeks ; or, a Séries of PaaM»itSatin(; to the Historj and 
Criticiam of the Greek Drama. Sixtb loftion, revued and imprevi>d. 
With an Original Introduction and Note* hy Joun witLiAX Donaldsi>n, B.D. 
Head Mantrr of King Edward'» Srttaol, Bury St. Edmnnds ; and fonncrlj 
Fellow of Tnnity CoUe|{e» CUibrldgk 8to. with Frontispiece and Wood 
Engratings, ISs. cloth. 

Dr. Major's Guide to the Greek Tragedians. 

À Guide to fhe Reading of the Greek Tragediansj f>eing a séries of articles on the 
Greek Drama, Greek Mètres, and Canons of Cntidam. Collected and arranged 
by the BeT.J.R. Major, D.D. New Edition, enlarged. 8to. 9b. cloth. 

Viger on the Greek ïdioms. 

Translated and abridged, with oitginal English Notes, hj the Rer. J. Scaoer, 
Editor and Translator of « Boa m tlie Greek EUipiis," '' Hermann's Doctrine 
of Mètres," " Hoogereen on ths Greek Partides," and <* Maittaire on tfac 
Greek DiAlects." 8ro. 9s. 6d. 

ELEMENTARY LATIN WORKS. 
Mr. C. D. Yoni;e*s New Lniin Gradua. 

A Gradua ad Pamassnm of the Latin Language ; cootaining vrerj Word uacd 
by the Poets of good authority : and in wnich the words are classed accord- 
ing to their âge, their différent Meanings carefuUy distinguished, the Pluuaes 
selected êolety from the purest Authora, and the Authorities accnrately 
cited. For the use of 



Eton , Westminster, 
Winchester, Harri>w, and 
Charterhouse Schoola. 



Eing's Collège, London, 

and 
Marlborough Collège. 

By C. D. YoMox, B.A., Author of '* An English-Greek Lexicon. 
« Post 8to. 9s. bound. 



** The plan adopted in this sradua ia a plei)binp proof of the stridea which true 
schnlan>hip ha.* made in the inferior gradm of clansical atudy. Instead uf the 
old erildus.whicii s«>vmed txp resaly constructed for the purpose of teaching 
the pupil to Btrmg words together with rF.»pect to the number and quantity 
of their syllables, without the least regard to sensé or fitness, the présent 
manual of metrical référence bas the character of a critica 1 apparatns which, 
while it supplies him with copions rxamplea from the beat autfiors, forces him 
tu *"*,•*"?' *™* to pay attention to tiie sensé, and guides liim moreover in 
tne aelectionor fcuch tërms onlj as appertain to the âge of pure Latinitr." 

John BaU. 



STANDARD BDUCATIOMAL WOKKS. 



The Illustrated Companion to the Latin Dictionary 

■nd Greek Lexicon : formins a Glonary of ail the words reprewatinf; Visible 
Objecta, connected nrith tfie Art«, Manufactures, and Erery-day LH'k of the 
Ancienta. With Représentations of nearly Two Thousand Objecta from th« 
Antiqne. Bj Anthomt Ricb, Jun. B.A late of Caius Collège, Cambridge. 
Poat 8vo. with 2,|000 Wood Engravings, 21s. doth. 

*Thii ia awork of great orifçinality and reaearch: àltnott erery tcord being 
iUoatrated, and the illustrations taken from the thinga thi^mtelTes as tliey 
DOW exist. or from représentations in painting, sculpture, &c . It bas been care- 
fUly and laborionsly compUed, by a achoUr of no ordinary attainments ; and 
the alphabetical arrangement and dassed indices open to the reuder at onc« 
the inTormation contained in ita pages." Journal 0/ Education. 

Riddle's large Latin-En^lish Lexicon. 

A copions and critical Latin>English Lexicon, founded on the German-T.atin 
Dictionartes of Dr. William Frennd. Bf the Rer. J. E. Riddie. M. A. of 
St. Edmund Hall, Oxford. Uaiform with " Yunge's English-Greek Lexicon." 
Post 4to. fiOs. cloth. 

Riddle's Complète Latin Dictionary. 

A Complète Latia-English and Engliah- Latin Dictionary. For the use of Col- 
lèges and Sehools. Br tha R0V. J. E. Ridule, M.A. New Edition, correctsd 
and enlarged. 8to. Sis. 6d. cloth. 

A«i.*.».i« / "^^ English Latin Dictionary, lOs. 6d. cloth. 
»«P*»teiy ^ ^g Lafin-Eoglish Dictionary, £1. la. cloth. 

Riddle's Young Scholar's Latin Dictionary. 

TheToung Scholar's Latin-EnsUah and EngUsh-Latin Dictionary; beini? Mr. 
Riddle's Abridgment of hia larger Dictionary. New Edition, corrected and 
aalarged. Square 12mo. 12a. bound. 

o....^*.!. / The Latin-Enfflish Dictionary, Ts. botmd. 

oeparately -^ ^j^^ EngUsh-Latin DicUonary, fia. 6d. bound. 

Riddie and Arnold's English-Latin Lexicon. 

A Copions Engliah-Latin Lésion, fnwided on the German-Latin of Dr. C. E. 
Georses. Bjr the Rer. J. E. Ridd!e, M.A.Anthor of *< A Complète Latin - 
English Dictionary," &c.: and the Rer.T.BL. Arnold, M.A., Rector of Lyndtm, 
late Fellow of Trinity Collège, Cambridge. New Edition. 8to» 301. cloth. 



Riddle's Latin Yocabulary. 

A ProereasiTe Latin-English Yocabulary : belng a List of Common Latin 
Words, with their prindpal Meaninga in English : distinguished according to 
their comparatiTC importance or froqnency of ttse. By the Kct. J. E. Riodlb, 
M. A. 12mo. 2a. cloth. 

Riddie : Questions on Latin Style ; 

60 far as relates to the Use and Qnality of WÔrds. Constructed with specia I 
référence to the Critical Remarks contained ia Riddie and Arnold 's '■ English- 
Latin Lexicon." By the Rer. J. E. Riddlb, M.A. 12mo. 2a. cloth. 

Zumpt's Grammar of the Latin Language. 

Tranalated from the Enlarged Edition of the original, and adapted for the x»^ 
of English studenta, by L. Schmitx, Ph. D Rector of the High School of 
Bdlnburgh ; with new Additions and Corrections, communicated to Dr. 
•^ÊMMin by Prolinaor Zuxrr. New Edition. 8to. lis. cloth. 

Zumpt*s School Grammar of the Latin Langfuafre. 

Tnauiêtà ud adapted for «ae in Engliah Schoola. By Dr. L Schmitv, 
F.R.8.S. Beeterof the Hiffh School of Edinburgh. With a Prfface, written 
ezpreasly for thb Translation, by Professor Zoxrr. 12mo. la. cloth. 

Pvcroft's Latin Grammar Practice. 

Latin Grammar Practice : 1. Lassons in Vocabulaiy. Nouns, Adjectives, and 
Verbs, in Grammatical Order ; 2. Latin, made out 01 each column, for Trans- 
lation; 3. English, for re-translation. By the Rer. JiUiM Picaorr, B.A. 
New Edition. 12mo. 2s. 6d. cloth. 

Valpy's Latin Grammar. 

Thf ÊlemrnU of Latin Grammar: with Notes. By R. Val#t, D.D. New 
Edition, with numerous Addition» and Corrrctioos. ' 12mo. 2s. 6d. ooima. 
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Kennedy : The Child's Lntin Primer; 

Or. Fint LAtiB Lmm««: Extmctcd (with Model QuettiODi and ExerdMs) 
ttom ** ÀB Elementarj Latin Gnnunar," bj the Bev. B. H. KxiniXDT, D.D. 
Head Mastcr of Shtcwabary Sehool. Imo. S«. doth. 

Dr. Kennedy's Latin YocabulaFy. 

A Latin Yocabnlary, arranccd on Etynological Prineiplea, aa an ExcrdM- 
Book, and flnt Latin Dictionarjr for the nae of tha Lower ClasM* in SchooU. 
Et the Bcr. B. H. KsimuT, D.D. Head Maatar of Shrewabnry SchooL 
ISmo. k. «ë 

Dr. Kennedy's First Latin Reading Book. 

Tiroclninm ; or, a Firat Latin ReadingBook. Adapted to the Anthor's " Child's 
Latin Primer." B7 the Rev. B. H.lKxi(if>i>T, D.D. Head Maater of Shrewa- 
bnry SchooL 12aao. 2a. doth. 

Dr. Kennedy's Second Latin Reading Book. 

Palaeetra Latina : or, a Second Latin Readinv Book. Adapted to the Anthor*! 

" Elementarj Latin Grammar." Bt the ReT. B. H. Kjbmxsdt, D.D., Head 

Maater of Shrawabury SchooL 12mo. Sa. cloth. 
** A «élection of pronitsnve paaaagea and pièces iVom Latin writers, diridcd 

into two courses, each covrse precedcd bj exerelsiv on pointa of grsmnur. 

Kotes aad questions on the lassons are also added." Sptetator. 

Dr. Kennedy's Latin Grammar. 

An Elemcntarj Gramooar of the Latii. [jingnage, for the use of Scboola, by 
the Rer. B. H. Kbhmbdt, D.D. Mead Master of Shrewabory SchooL New 
Edition. ISmo. Ss. 6d. eloth. 

Moody's fiton Latin Grammar in English. 

The New Eton Latin Grammar, with the llarka of Qoantitj and the Rnlea oT 
Accent; eontainins the EtoBLiatin Grammar as nsed at Eton, and its Trana- 
lation into En^ian : with Notée and Additions. By Rev. Clbmbxt Moodt, 
M.A. New EdmoB. 12mo. Sa. 6d. cloth. Tlie Accidence, acparately, priée la. 

Graham's First Steps to Latin Writing. 

First Stepo to Lalin Writing : intended aa a Praetical Illustration of the Latin 
AccideBoe. To which are added. Examples on the pri&cipal Rolea of Syntas. 
By G. F. GxABAX. Neir-Edition, consuierably enlârged. ISmo. la. clotik. 

Valpy*k*Latin Delectus, and Key, 

Détectas Sententiaram et Histotiaiom ; ad nsun Tlroniuii aoeommodatna: csm 
NoUiU»<et Lexieo.iAnctore R. Yai^t, D.D. New Edition ISmo. Sa. 6d. clotb. 
Kbt. New Edition, careftdly rerised. ISmo 9a. 8d. doth. 

Valpy's Second Latin Delectus. 

The wcond Latin Delectna; deaigned to be read In Sehoda aller the Latin 
Delectus, and before the Analecta Latina Minora: with EngUah Notes. By 
the Rev. F. £. J. Vaut, M.A. New Edition. 8vo. 6a. bonnd. 

Vaipy's First Latin Exercises. 

First Exerciaes on the principal Rnlea of Grammar, to be translated into Latin : 
with familiar Explanations. By the late Rev. R. YaLTT, D.D. New Edition, 
with many Additiona. 18mo. la. 6d. cloth. 

Valpy's Second Latin Exercises. 

Second Latin Exercises ; applicable to every Grammar. and intended aa an intro- 
duction to Yalpy's « Elesanti» Latin*." By the Rev. E. Yalpi* B J). 
New Edition. 12mo. 2s. 6d. cloth. 

Yalpy's Elegantiœ Latinœ, and Key. 

Elegantite Latin» ; or. Raies and Exercises illostrative of Elégant Latin Style : 
with th«! Original Latin of the mostdifficult Phrases. By Rev. £. V^L-nr, B.D. 
New Edition. 12mo. 4s. 6d eloth. 

Key, beins the Uriginal Passages, which hâve been translated into Ei:glish,to 
serve aa Examples and Exercises in the above. 12mo. 2s. 6d. sewed. 

An Introduction to the Composition of Latin Verse ; 

containing Rules and Exercises intended to illastrate the Msnners, Customs, 
and upmions, mentioned by the Roman Poets, and to render famibar the 
prucipai idiomb of the l>atin Langnsge. Bv the laie CHKiSTorasa Rafibb, 
A.B. New Edition, re^nsed by the Rev. T.'K. A&MOU), M Jl. 12mo. ae.6d. 
cloth.— Kbt, 'Zs. 8d. scned. 
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Walford's Latin Verse Book. 

ProgreniTC Exercises .in Latin Elesiac Verse. Adapted, with Referencas 
throushout, to tbe Syntax of Dr. Kennedy's Latin Gramxnar ; and acconv' 

ginied by Marginal Références to the Works of the best Latin Poets. By the 
ev. £. WALroRD. M.A Seholar of Balliol Collège, Oxford, and Assistant* i 
Master of Tunbridge School. New Edition, corrected. 12mo. 2B.-6d. cloth. 

Howard's Introductory Latin Exercises. 

Introdactonr Latin Exerdaes to thoae of Clarke, Ellts, Tnmer, and othen : ; 
designed for the Yonnger Classes. By Natbamibl Howmu). New Edition. ' 
12mo. 2s. 6d. cloth. 

Howard's Latin Exercises extended. ' 

Latin Exercises Extended ; or, a Séries of Latin Exercises, selected from the best * 
Roman Writers, and adapted to the Rôles of Syntax, particnlarly in the Eton | 
Gt anunar. To which are added , English Examples to De translated into Latin 
immediately nnder the same rule. Arranged nnder Modela. By N^lthakisi ] 
Howard. New Edition. 12mo.9s 6d. cloth.— Kbt, 12mo. 2s. 6d. 

Bradley's Latin Prosody, and Eey. 

Exercises in Latin Prosodv and VersUlcation. New Edition, with an Appendix 
on Lyrie and Dramatie Measnrea. 12mo. Ss. 6d. cloth.^KaT, 12mo. 2s. 6d. 

EDITIONS OF GREEK CLASSIC AUTHORS. 

Valpy's Homer. 

Homer'B Iliad, complète : English Notes, and Questions to flrst Eight Books. 

' Text of Heyne. By the R^. E. Valpt, B.D. late Master of Norwich School. 

New Edition. 8to. 10s. 6d. bound.— Text only, New Edit. 8to. 6b. 6d. bonnd. 

Major's Euripides. 

Euripides. From the Text, and with a Translation of the Notes, Préface, aad 
Supplément, of Porson; CritiCal and Explanatory Remarks, original and 
selected ; Illustrations and Idionw fh>m Matthin, Dawes, Viger, &c. ; and a 
Synopsis of Metrical Systems. By Dr. Major. 6ro. 24s. cloth. 
*•* The Five Flays separately» price Sa. each. 

Linwood's Sophocles. 

Sophoclls TragœdiK superstites. Reeensuit et breri Annotatione instmxît 
G. Lui wooD, M.A. .£di8 Christi apud Oxonienses Alnmnus. 8to. 16s^cloth. 

Brasse's Sophocles. 

Sophocles, complète. From the Text of Hermann, Erftirdt. fte. ; with original 
Explanatory English Notes, Questions, and Indices. By Dr. Brassb, Mr. 
BuROxa, and Rer. F. Yalft. 2 rois. postSro. S4s. cloth. 

*.* The Seren Playi separately, price fia. each. 

Balfour's Xenophon's Anabasis. 

The Anabasis of Xenophon. Chiefly according to the Text ol Hutchinson . 
With Explanatory Notes, and Illustrations of Idioms fWnn Viger, ftc., copions 
Indexes, and Ezamination Questions. By F. C. Bauour,M.A. Ozon. F.R.A.S. 
LL.D. New Edition. PostSro. Ss. 6d. boards. 

Hickie's Xenophon's Memorabilia. 

Xenophon's Memorabilia of Socrates. From the text of Knhner. With Notes , 
Critkal and Explanatorv, from the best Commentators, and by the Editor ; 
Questions for Examination ; and Indices. By D. B. Hickxx, LL.D. New 
Edition. Post 8to. tis. 6d. cloth. 

Barker's Xenophon's Cyropœdia. 

The CTTop<Bdia of ^Lenophon. Chiefly from the text ef Dindorf. With Notes, 
Critical and Explanatory ,(tom Dindorf. Fisher, HutehinsonjJ>oppo, Schneider, 
Stnrts, and otherscholars, acoompanied by the editor's. with Examination 
Questions, and Indices. By E. H . Barkrr. Post 6vo. 9b. 6d. bds. 

White*s Edition of Xenophon's Anabasis. 

Xenophon's Expédition of Cyrus into Upper Asia: principally from the Text of 
Schneider. With English Notes, fbr the use of Schools. By the Rer. J. T. 
Whlte, M.A. C.C.C. Oxon ; Junior Upper Maiter of Christ's Hospital, Lon- 
don. 12mo. 7s. 6d. bound. 
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Stocker's Herodotus. 

Hcrodotus; eonUining the Contiauous HIstory aloat of th« Perslan Wan: 
with EoglUh NetM. By le Rer. C. W. Stockbr,D.D. Vice-Principal «»r 
St. Alban's Hall, Usfonl. N ew Edition. 2 Tola. pott 6to. 18t. doth. 

Barker's Demosthenes. 

Dcmocthenea— Oratio Philippica I. , Olràthiaea I. II . and III. , De Pacç. .Sichines 
contra Demmthenra), De Corona. With Engliah Notes. Bf E. H. BAaxsn. 
New Edition. Poet 8vo. 8e. 6d. boards. 

EDITIONS OF LATIN CLASSIC AUTHORS. 

Girdlestone and Osborne's Horace. 

The Work* of Horace. Adapted to the Uae of Tonne Pereone, by flie 
Omiiaion of Offensive Words and Passages ; and iUnstrated oy original Englith 
Notes, embodying the most récent Philological Information, together jirith 
occasional Strietnres on Sentiments of an nnchristian tenoency. By Mit 
Rot. CBAaLBS OinoLBSToiic, M. A. and the Rev. Wiixiax A. OsBoavx, 
M. A. 12mo. 7s. 6d. bonnd. 

Valpy's Horace. 

Q. HÔratii Flacci Opéra. 
Nofnlis AnffUcis. Editcd by A. J. Valpy. M.A. Kew Edition. *'l8mo. 6» 



Ad fidem optiaoram nempUrinm castigata : 

by - *^ " -'^- - 

bound ; without Notes, 3s. 6â. bonnd. 



Virgil with 6,000 Marginal Références, by Pycroft 

Tlie JEoéid, Grorgies, and BucoUcs of Virgil: with Mai^inal Références/ and 
eoncise Notes fh>m Wagner, Heyne, and Anthon. Edited.from the Text of 
Wagner,by the Rev. Jas. Pycaorr, B.A. Trtn. Coll. Oxford. Fcp. 8to. 7s. 6d. 
bonnd ; withont Notes, Ss. 6d. bonnd. ' 

Valpy's Edition of Virgjil. 

i^. Virgilli Maronis Bnooliea,Georgica. .£neis. Aceednnt,in gratiam Juventnth 
NotsB qusdam Analice scripta. Eaited by A. J. VaIiPT, M.A. New EditioiK 
18mo. Ts. éd. bonnd; the Tcxt only, 3s. 6a. bonnd. . 

Bradley's Ovid's Métamorphoses. 

Oridii Métamorphoses; in nsnm Scholamm excerpta : qnibns aeoednnt NotolK 

Studio C. BXADLBT, A.M. 



Anglica et Qucstiones. 
4s. éd. cloth. 



EditioNora. HatK 



Valpy's Ovid's Epistles and TibuUas. 

Eleeta ex Orklio et Tibnllo : cnm Notis Anglicis. By the Rer. F. S. J. "Vki^x, 
M.A. Mastcrof Bwton-oB-TrentSchool. New Edition. 12mo.4s.«d.clotk. 

Bradley's Pheednis. 

Phiedri Fabnl«; in nsnm Scholamm expnrgatB: qnibns accednnt Notnhi 
AnglicK et QwMtiones. Stndio C. BnikDLZT, A.M. Editio Nora. 12mo. Ss. 6d. cL 

Reinhardr's Terence, by Dr. Hickie. 

p. Terentii Afri Comoediae Sex. Ex Editione Th. Fkid. Oon. RsiKHÂXraw 
With English Explsnatory Notes, a Life and Chronology of Terence, and 
Excnrsnses. Bj D. B. HiCKU, LL.D. New Edition. 12mo. with Porbait, 
9b. 6d. cloth. 

Valpy's Tacitus, with English Notes. 

c. Cornelii Taciti Opéra. From the Text of Brotier; with bis Explanatory 
Notes. tranalatedinto English. ByA.J.VAi.rT,MJk.. 9 vols. postSro. 2is. bda. 

Hickie's Livy. 

The Firtt Five Books of Liry: vHh Enottsh Explanatory Notes, and Examm» 
tion Qneitions. By D. B. Hickxb, Lui). NewEdit. rost Sto. 8e. 6d. boarda. 

C. Julii Cssaris Commentarii de Bello Gallico. 

With Explanatory Notss, and Historical» 
~ * By Chaklzs Amthom, LL.I>. 



Ex recensione Fa. Oudxitsokpu.' 



Geographical, and Archcological Indexes. 
New Edition. ISmo. As. éd. cloth. 

C. Crispi Sallustii Opéra. 

>With an English Commentary, and Geographical and Historical Indexas, by 
CnAni.BS Ahthox, LL.D. New Edition. ISmo. 6e. cloth. 






STANDARD BDUCATIONAL WURCS. 



Bradley's Cornélius Nepos, improved by White. 

Cornellu* Nepos : with Eneliah Note* and Qae«tion«. By the Rpt. C. Brad- 
LXT. M.A. A New Edition, corrected and considerablv enlareed bj the 
addition ofEsplanatory and Orammatical Notes, by the ÏEleT J. T. Whitb, 
M. A., Junior Ûpper Master of Christ's Ho8pital,IiOndon; Editor of " Xeno- 
phon't Anabaau," &e. 12mo. 3s. 6d. eloth. 

*•* It is in the Notée that thia new and improred édition of Bradiey's 
Nepos will be fonnd moet to differ from those which preceded it. The 
Notes hsTe been entirely re-written ; anJ a very large amount of claasical in- 
formation bas been embodied in thon, from the beat and most récent sotuves, 
respecting matters in the tezt of Nepos, npon which the original work was 
altogether silent. 

Bradiey's Eutropîus, improved by White. 

Eutropll Historin Romaue Libri Septem. The Fhrst Seven Boois of 
Entroplns's Epitome of the History of Rome: with Enclii^ Notes and 
Qoestaous, ana a copions Yocabulary. By the Rer. C. Brâdlxt, M.A. 
New Edition, corrected and eonsiderabiy enlarged, by the Rot. J. T. 
Whitb, M.A. ; Junior Upper Master of Christ's Hotpiitl, London ; Editor of 
^ Xenophon'B Anabasis/ ftc. 12mo. 2s. 6d. eloth. 

9 

M. Tullii Ciceronis Orationes Selectœ. 

Ex recensione Jo. Ado. Erxbstt. With an Enslish Commentaiy, and 
Hiatoricaly Geographical, and Légal Indexes. By Chaju.bs Axthov, LL.D. 
New Edition. l2mo. 6s. eloth. 

Valpy's Cicero's Twelve Oradons. 

TwAre Select Orations of M. Tnllins Cicero. From the Text of Jo. Casp. 
OreUins ; with English Notes. Edited by A. J. Yalpt, M.A. New Edition. 
Foet 6vo. 7s. 6d. boaids. 

Barker's Cicero de Amicitia, &c. 

Cleero's Cato Major, and Lselius : with I^lish Explanatory and Philologieal 
Notes: and with an English Essay on the Respect paid to Old Age bv the 
Egyptians the Persians,the Spartans, the Greeks, and the Romans. By the 
Ute £. H. BiOuuB. New Edition. 12mo. is. 6d. eloth. 



WORKS BY THE REV. S. T. BLOOMFIELDi 0.0. F.S.A. 

Bloomfîeld's New Greek Yocabulary. 

LexiloguB Scholastiens; or, a Oreek and English Yocabnlary ona new and 
improred plan : comprialng ail the PrimitiTeSj "* - «. . — 

ana 



>wT«u ytmM. . wuifiaBuw mu wc x iuu*ht««, with some sclsct DeriratiTCS { 
presenting a brief Epitome in ontUne of tne Oreek Langnage. 18mo. 8s. 



Bloomfield's Epitome of the Greek Gospels. 

Epitome Erangelica; or, First Step to Greek Constming: being Sélections 
flrom the Four Oreek Gospels : with a Claris and Grammatical Motes. In- 
tended as a Companion to the Author's "Lexilogus Scholasticus," and as an 
Introduction to his ** Collège and School Greek Testament" 18mo. 4s. eloth. 

Bloomfield's Greek Lexicon to the New Testament. 

Greek and English Lexicon to the New Testament; espedallr adapted to tha 
use of Collèges and the higher Classes in the Publie Scnools, ont auo intcnded 
as a eonrenlent Manual for Biblical Studcnts in generaL New Edition, en- 
larged and improred. Fcp. 8ro. 10s. 6d. eloth. 

Bloomfield's Collège and School Greek Testament. 

The Greek Testament: wiOibriefEnglish Notes, Philologieal and Explanatory. 
Especially formed for the nse of Collèges and the PudUc Schools, but also 
adapted for gênerai pnrpoaes, where a larger work is not reqnittte. New 
Edition, enlarged and improrw. Fcp. Sro. lOs. 6d. eloth. 

Bloomfield*8 Greek Testament. 

The Greek Testament: with copions English Notes, Critieal, Philologieal, and 
Explanatory. New Edition, «nlarged and improred. 2 rois. 8ro. wnh Map of 
Palestine, £2, eloth. 



ItBSSRH. LONGMAN AND CO.'s 



Blooiiifield's Greek Thucydides. 

ne Historf of tlw Peloponncuan War, by Thucydidea. A New Reœnsion of 
tlie Test ; with a caieftiUy amended Pimetnatioii } and copiona Notée, Critieal. 
Phlkdogieal, aad ExpUnatory ; with fall Indices, both of Oreek worde and 
Fhnaee, espUined, and mattera diecmeed in the Notée. 1 vole. Sro. with 
Mapa aad Tlans, S8a. doth. 

Bloomfield's Translation of Thacydides. 

The Hiatory of the Feloponneaian War. By Thuctsidis. Tranalated inte 
EagUah, aad aooompanied by copiona Notée. Philoloxical and Ezpianatory, 
Hietorical aad QeographicaL 8 vola. 8n>. with Mapa, àc £2. 5a. boarda. 



HI8TORY, CHRONOLOCY, AND MYTHOLOGY. 

Eccleston : An Introduction to Englîsh Antiquities. 

Intended ae a Compaaion to the Hietory of Kngiand. By Janea Eccleatoa, S.A. 
late Maater of Sutton Ooldfield Granmar SehooL 8?o. with muncrooa Ea- 
paTiaga oai Wood, 21a cloth. 

Mr. Farr's Slementary History of England. 

A School Hietorr of ^iriaad, from the Earlieat Period, to the Elereath Teai 
of the Reîgn or Qneen Victoria; containing a NarratÏTp of CÎTil and Military 
TraaaactioBa, and ezhibiting a view of the Religion, Goremmeat and Lawa, 
Literatore, Arta, Commerce, Manaera aad Coatoma, A» of the diftreat Pé- 
riode. By Edward Fask, Eeq. F.8.A. New Editioa. 12bio. 6b. 6d. boond. 

The Rev. B. 6. Johns's History of the Jews. 

A Sketch of the Hlatorr of the Jewa. from the ead of the captiniy to the 
eoming of the Meaaiaih: with an Appendis of the Names of remarkable 
Peraons and Placée mentioned. By tne Ber. B. G. JoK'«8, Head Maater of 
the Grammar School, Collège of God'a G ift. Dnlwieh ; late Nonnal Maater of 
St. Mark'a CoU^e, Oielaea. 12mo. with Mjip, la. 6d. doth. 

The Rev. J. Sedgwick's School History of France. 

A Hiatory of France ; from the Earlieet Period to the Rerolation of IM& For 
thenae of Tonng Pereona and Schoola. Edited by the Rev. Jobn Ssdo- 
wiCK, M.A. Demy of Magdaten Collège, Oxford ; and one of the Masters in 
the Ordnance School, Carshalton. Fcp. 8to. 3a. 6d. cloth. 

Leinpriere's Classical Dictionary, abridged 

For Public and Private Sehoda of both Sexea. By the late E. H. B&RKxa.Tri- 
nity Collège, Cambridge. New Edition, reiiaed aad correeted ttirovgoont. 
By J. CAvriM. 8to. 12e. bonad. 

Blair's Chronological and Historical Tables. 

From the Création to tne Preeent Time : with Additiona and Correctiona from 
the moet Authentic Writera : induding the Compntation of St. Paul, aa eoa- 
ncctiaf thç Pet iod from the Êxode to ue Temple. Under the snperintendenc* 
of Sir HximT Etxia, K.H. Imp. 8to. Sla. 6d. half-bovad morocco. 

Mrs. Slater's School Chronology, and Chart. 

Sententin Chronologicae ; or. a Complète Syatem of Ancient aad Modem Chro- 
nology, eontained In FamiUar Sentencea : intended for the nae of Schoola aad 
Prirate Stodenta. By Mrs. Johm SLiiTaa. New Edition, correeted to the 
preeent time. 12mo. Se. 6d. doth.— Aiso, 

A Chronological Chart, deaigned to accompony the **SententiK Chronolo- 

rcc," and correeted to cbrreapond with the New Editioa of that work. On 
large aheeta, colonred, priée ta.; or moimted oa liaen on a roIleryS». 6d. 

Mangnall's Questions.— trb oin.T gbnuiiib xno courtm eoittom. 

Histoncal and Mlacellaneona Qiie8tiona,for the Uae of Yonng People ; with a 
Sélection of Britiah and General Biography , &c. &e. By R. ~ 
Edition, with the Author'a laat Correctiona, and otn( 
Additiona aad Improrementa. 12mo. 4a. 6d. bound. 

Comer's Sequel to Mangnall's Questions. 

Qneationa on the Hiatory of Europe : a Sequel to Mangnall'a Hbtorica Qaee- 
Uona; comprUing Queationa on the Hiatory of the NaUona of Cmtineetal 
Enrope not comprehended ia that work. By Julu Coana. New Edition. 
12nio. te. bound. 



▲XOMALL. New 
ler Tery oonaiderable 



STANDARD BDUOATIONAL WORKS. 



Hort's Panthéon. 

The New Panthéon; or, an Introduction to the Bfytholonr of the Ancienta, in 
Question and Anawer : compUedfor the Daeof Tonna Persona. With an Ac- 
centnated Index, Questions for Eaercise.and PoeticaTlllnatrationa of Grecian 
Mytholorr, from Homer and YirgiL By W. J. Honx. New Edition, enlarged. 
18mo. witn 17 Plates, te. 6d. bonnd. 

Hort's Chronology. 

An Introduction to the Stndy of Chronology uid Aneient History: in Queation 
and Answer. By W. J. Hoat. New E«ution. ISmo. 4s. boond. 

School Chronology ; or, the Great Dates of History.' 

Drawn up for the nae of the CoUegiate Schoola, LiTcrpooL New Edition. 
Square 12mo- la. aUtched. 

Valpy's Poetical Chronology. 

Poeneal Caironolocy of Andent and Eni^th ISatory : trith Historical and Expia* 
natory Notée. By R. Yjllpt, D.D. New Edition. 12mo. 3s. 6d. cloth. 

Mathematical Works, by Mr. J. R. Young, Pro- 
fessor of Mathematics in Belftst Collège. 



An Elementarv Treatise on 

Alcebra, Theoreucal and Practical: 
with an Appendix on Probabilities 
and lâtt AnnuiUes. Pourth Edition, 
enlarged. IZmo. 8s. cloth. 
KxT, by SPtLLxn, Jl2mo. fis. 

The Analysis and Solution of 

Cnbie and Biquadratic Equations: 
fonning a Bequel to the Elementa of 
Algèbre. ISmo. fis. cloth. 

Theory and Solution of Alee- 

braical Equations of the Higher Or- 
ders. Second Edition, enlarged. 8to. 
Ite. dotii. 

Eléments of tbe DiflTerential 

Calcttlus : comprehending Curre 
Surfaces and Ctirres of Double Cur- 
▼ature. Second Edition, enlarged. 
12B10. 9s. cloth.— An Edition in Iro. 
las.doth. ^ 

Eléments of Geometry : witli 

Notes. 8to. 8s. cloth. 
The Eléments of Mechanics; 

comprehending Statics and Dyna- 
mica : with a oopioua Collection of 
Mechanical ProblemB. 12mo. with 
Pktee, lOe. 6d. doth. 

Analytical Geometry : 

Comprising the Theory of Conic Sec- 
tions, and of Currca and Surfteee of 
the Second Order. Second Edition. 
2to1s. 12mo. lis. cloth. Separatdy^- 
Part 1 . Conic Sections, fis. 6d. 
Paît IL Cunree and Surikoee, 7s. 6d. 



Mathematical Dissertationsifor 

the Use of Students in the Modem 
Analysis. 8to. 9s. 6d. doth. 

Enclid's Eléments ; 

the ftrst Six, and the Eleventh and 
Twelfth Bocks: with Corrections 
from Simwm and Playfair's Texts, 
and an improved Yth Book. Fiith 
Editiim. 18mo. ta. cloth. 

Eléments of Plane and Spheri- 

cal Trigonometry : with their Appli- 
cations to the Prindples of Navigar 
tion and Nautical Astronomy. Se- 
cond Edition. 12mo. fis. doth. 

Mathematical Tables : 

Comprehending the Logarithma of 
ail Numbers, from 1 to 80,fi00; alao 
the Naturel and Logarithmic Sinea 
and Tangents. Ac New Edition. 
12mo. fis. fid. cloth. 

An Elementary Essay on the 

Computation of Logaritnms: with 
the most expéditions Méthode of con- 
structing a Tkble of those Numbers. 
Second Edition. 12mo. ta. doth. 

Researches respectin^ the Ima- 

ginary Roota of Numerical Eoua- 
uons : beins a Continuation of New- 
ton'e Inveeugationa on tiut eubject. 
8to. 3e. fid. sewed. 

Three Lectures on some of the 

Advantagee of Mathematical Stndy : 
with an Examination of Hume's 
Argument against Mirades. ISmo. 
2e. fid. dotiu 



GEOMETRY, ARITHMETIC, LAND-SURVEYING, ETC. 

Sandhurst Collège Arithmetic and Algebra. 

Eléments of Arithmetic and Algebra. By W. Scott, Eeq. A.M. and F.R.A.S. 
Examiner in Mathematics of Candidatee for Commissions in Her Mi^sty's 
Serriee, and Profesaor of Mathematice in Sandhurst Military Collège. New 
Edition. 8to. Ifis. bound. 

*..* " Scott's Eléments of Arithmetic and Algebra," and *• Narrien's Elé- 
ments of Geometry," are recommended (as userai to Candidatee for Commis- 
siona in the Army) in the Instructions issued by the Commander-in-Chief. 
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HISSAS. LOMOMAK AND CO.*i 



Sandhurst Collège Eléments of Euclid. 

Eléments ef Geometry! tonsiating of the llnt four, and the sixth, Booka of 
EacUd, chiefly ttom the Test ot Dr. Robert Simeon ; with the principal 
Theorems m Proportion, a Course of Practical Ge ometrr on the Gronnd, oc 
By JoRH Naekxbn, F.R.S. and R.A.8. Profcssor of Mathematics, &s. in 
Sandhnrst Military Collège. New Edition. 8ro. 10s. 6d. boond. 

Sandhurst Collège Trigonometry. 

Plein Trigonometry and Mensuration. By W. Scott, Esq. A.M. and FJLkA 
8to. 9s. 6d. bonnd. 

Sandhurst Collège Astronomy and Geodesy. 

Practical Astronomy and Geodesy: including the Projections of the Sphère and 
Spherical Trigonometry. For the use of the Boyid Military Collège, Sand*- 
hnrst. By Johm Vammimk, F.R.S. A R.A.S. 8vo. I4s. bonnd. 

Sandhurst Collège Analytical Geometry. 

Analytieal 0«ometry : *ith tKe Poperties of Conic Sections : and an Appen- 
dis, eontaining a Tract on Descriptive Geometry. For the use of the Royal 
MiUtary Collège, Sandhurst. By J. NAJUU«K,F.R.8.and R.A.8. 6iro.eB.ed* 

Professor Thomson's Elementary Algebra. 

An Elementary Treatiae on Algebra. Theoretical and Practical. By Jxxn 
Thomson, LL.D. Professor or Mathematics in the UniTersity of Glasgoir. 
New Edition. 12mo. fis. dothv— Ksr, 4s. 6d. doth. 

Nesbit : a Complète Treatise on Practical Land 

Sorrertaiir. For tlie use of Schools and Studenu. With 280 Practical Ezamples. 
By A. NssBiT. New Edition, corrected and greatly enlarnd. To whicb ars 
now added, Plane Trigonometry, including the use of ttie Théodolite and 
Bailway Sunreying ; and Railway Engineeraig, including the Ptinciples snd 
Practicc of Levellmg, Planninar. Larinc ont Cwves. Cutuns and Embai 
Tuanelling, Viadncts, fte. 
aeer. 8to. with woodcuts, 

Nesbit' S Mensuration, and Eey. 

A Treatise on Practical Mensuration : oontainlngthe most approred Méthode of 
drawîng Geometrical Figures; Mensuration of Superficies ^ Land Snnreying ; 
Mensuration of Solids : toe Use of the Carpenter's Rule ; Timber Measure, Ac 
By A. Nbsbit. New Édition. 12mo. with 800 Woodcuts. 8s. bound. 

Est. NewEditkm. 12mo. fie. bonnd. 

Keith's Treatise on the Use of the Globes. 

New Edition, greatly enlarsed and improTed, by Ai.FaBi> S. Tatlor, F.R.81 
Lecturer on Chemistry. ftc. in Guj's Hospital ; R. A. Lb Mbsukibb, BA. 
Scholar of Corpus Christi Collège, Oxford ; and J. MiDDLBTOir,Esq. Professes 
of Astronomy. I2mo. with Plates and Diagrams, 6s. 6d. bound. 

Kbt. Adapted to the New Edition, by Prof. Miodlbtox. IZmo. 2b. 6d. clotU 

Keith's Trigonometry. 

An Introduction to the Theory'and Practice of Plane and Spherical Trigonometry 
and the Stereograpbic Projection of the Sf^re, including the Theory of Navi- 

Ktion. By Thomas KxiTH. New Edition, corrected by 8. M atkakd. 8«^ 
». ctoth. 




Crocker's Land Surveying. 

Crockofs Eléments of Lsnd Surveying^ 



New Edition, corrected throoghonfe. 



and considerably improved and modëmiiad, by T. G. Bomt, Land-Surreyor. 
Bristol. To which sre added. Tables of Sis-ngure Lonrithnis, superintended 
byRiCKAED Faklbt, of the Nautical Almanac Establishment. Post 8to. with 
Plans, Field-book, ftc. 12s. doth. 

Moseley : Illustrations of Practical Méchantes. 

By the Rer. H. Mssblbt, M. A. Professor of Naturel Philosophy and AstronoBif 
in King's CoUcge, London. New Edit. Fcp. 8to. with Woodcuts, 8s. eloth. 

Tate's Eléments of Euclid. 

The First Three fiooks of Euclid 's Eléments of Geometry : from the Text tf 
Dr. Simson : togetber with varions useftU Theorems ana Problems, as Geo- 
netrical Exercises on each Book. By Thomas TATB,late Mathemapcal Pro 
Kssor and Lecturer on Chemistry in the National Society's Training CoUegc, 
Battersea. i2mo. Is. 6d. eloth. 



8TA2fDABD BDUCATTONAL WOftKB. 11 

Tate : Principles of Geometry, Mensuration, Trigo- 

nometry, Land-Sunrejring, and Lerelling: containing familiar Démo»- 
•trations and IlIastraÛons of the most important Propoaitiont la Euclid's 
Eléments ; Proob of ail the uaefol Ruies and Formala in Mensuration and 
TrifEonometry, with their application to the Solution of Practieal Problems 
in Estimation, Surreying, and Railway Engineering. By Thomas Tatb, 
late MathrmAtical Professo'r and Lectmrer on Chexmstry in the National 
Sodety's TrainJng Collège, Battersea. New édition. ISmo. with 317 Di»- 
grams and Woodcuto, Ss. 6d. cloth. 

Tate's Âlgebra made Easy. 

Alsebra made Easy. Chiefly intended for the nae of Schoola. By Thomm 
Ta.ts, late Mathematical Profeaaor and Lectnrer on Chemistry in the NatiofMl 
Society's Training Collège, Battersea. New Edition. 12mo. 28. cloth. 

Tate : The Principles of the BiflTerential and Intégral 

Calculus simplifled and applied to the Solution of varions Uaeful Problems m 
Practieal Mathematica and Mechanics. By Thomas Tats, late Mathematical 
Pioiëssor and Lectnrer on Chemistrr in the National Society's Traiolng 
Collège, Battersea. 12mo.4s. 6d< * 

Tate : Treatise on the First Principles of Arithmetic, 

after the method of Pestaloixi. Designed fm the «se of Teachera and Monitors 
in Elementarr Schools. By Thomas Tate, late Mathematical Profcssor and 
Lectnrer on Chemistry in the National Society's Trainixig Collège, Battersea. 
New Edition, with additions and improremcnts. 12mo. zs. 6d. doth. 

Tate : Exercises on Mechanics and Natural Phi- 

losophy ; or, an easy introduction to Engineering ; containing varions Applicft> 
tions of the Principle of Work ; the Theory of the Steam Engine with Simpl* 
Machines ; Theorems and Problems on Accnmulated Work, ftc. By Thomas 
Tatb, late Mathematical Professer and Lectnrer on Chemistry in the National 
Society's Training Collège, Battersea. New Edition. Fcp. 8to. 2s. cloth. 

Hunter : Exercises in the First Fonr Rules of Arith- 
metic: constructed for the application of New Artiflcial Tests, by whicfa tbs 
Teacher may espeditioualy aseertain the Correctness of the Results. Bj the 
Rev. John Humtbk, M.A. Vice-PrinciiMl of the National Society's Training 
Collège, Battersea. Second £dit. remodelled and enlarged. 12mo. 6d. sewa^ • 

Colenso's School Arithmetic. 

Arithmetic. designed for the use of Schools. By the Rer. 3. W. Colbnso, M.A. 
Rector of Fomcett St. Mary, Norfolk ; and late FeUow of St. Jehn't CoUcgs, 
Cambridge. New Edition. Fcp. 6to. 48. 6d. boards. 

Maynard's Eey to Colenso's School Arithmetic. 

Solutions to ail the Unworked Ezamples in the Rer. J. W. Colenso's " Arith- 
metic for Sehoob." Br Samttsi. Math ard, Editor of Keith's and Bonny- 
castle's Mathematical Works, &c. 12mo. 6a. boards. 

Taylor's Arithmetic, and Key. 

The Arithmcticias'sOnlde; or, a complète Exercise Book: for Public Sehoolt 
and Private Teachers. By W. Tayi.ok. New Edition, NTiscd by 8 Mat- 
KAV>. 12mo. 2b. 6d. bound. 

AxT. By W. H. Whitx. 12mo. 4s. bound. 

Molineux's Arithmetic, and Eey. 

An Introduction to Practieal Arithmetic ; in Two Plarts : with varions Notes, and 
occasional Directions for the use of Leamers. By T. Molinbux, many years 
Teacher of Accounts and the Mathematics in Macdesfleld. In Two Parts. 
Part 1. I2mo. 2a. 6d. bound . — Part 2. ISmo. 2s. 6d. bound. 

Kbt to Part 1, 6d.— Kxt to Part 2, 6d. 

Joyce's Arithmetic, and Key. 

A System of Practieal Arithmetic, applicable to the présent stn^ of Trids and 
Money Transactions : illustrated by nnmerous Examples under each Rulc. hy 
the Rev. J. Jotcx. New Edition, corrected and improved by S. Matkariw 
12mo. 3s. bound. , 

Kit. 16mo. 8s. bound. 
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MSSSA8. LOMOMAN AND OO.'s 



Walkin^me's Arithmetic and Key, by Crosby. 

The Tator's Awlitaat ; beiaK a Oompmidiun of Arithmetic, and m complète 
Q«MtkiB-Booli : ooataiaiim Arithmetie ia Whole Nunben, Vulpir Fnctaons, 
Deetaftal*. Daodccimab, thc Me juuratioa of Ciicles, a CoUcctiOB of Qncstioiia. 
ftc. Bt Fkakc» WaCKUioAXB. A Ntw Edition, comcted by T. CBoasT. 



cloth. 
Kbt. Udbo. «i. 6d. dotti. 

Morrison's Book-Eeepine, and Forma. 

The Etementi of Book-keepiniç, dj 8m^ and Double Entrr ; compriiing MTcral 
Sets of Books, amaiged aoooniing to r ree en t Practioe, and deaigned for the oac 
•f Rchools. By J jjf sa Monaiaoïr, Accoontant. New Edition, conaiderably 
Improvcd. 8vôa Se» half-bonnd. 

Scta of Blank Booka. rakd to correapond witli the Fonr Seta coatained in th^ 
aboTe work : Set A, Single Entry, 3s. : Set B, Double Entry, 9a.; Set C, Oom- 
Blaaioa Trade, 12a.; Set D, Partnership ConcemB, 4s. 8d. 

Morrison'B Commercial Arithmetic, and Key. 

A CoBdse System of Commercial Arithmetic. By J.MoKmisoir, Accoontant. 
K ew Editimi, rerised and improred. Umo. 4s. 6d. bonnd. 

KxT. New Edition, corrected and improved by S. MÀTi»Mii>,Editor of <* Keith*i 
Matlicmatieal Worka.'* 13mo. 8s. bonnd. 

Nesbit's Arithmetic, and Key. 

A Traatiae on Practical Arithmetic. ByA.NnsBiT. New Edition. lSmo.5s.bd. 

A Kbt to the same. l2mo. Sa. bound. 

PaktII. of Nesbit's PHctical Arithmetic; contaialng Fractions, Dedmali, 

Ltifarithms. Chain-Rule. ftc. 
Kbt to part IL 12mo. 78. bonnd. 

Thomson : School Chemistry ; 

Or. Practical Rndiments of the Science. Br Robvbt Dttmd as Thoxsok, U .D. 
Master in Bvagerj in the UniTersity of Glasgow : Lecturer on Chemiatry in 
the same UniTerstty ; and formerly in the MMUeal Service of the Honoorable 
Eaat India Company. Fcp. 8to. with Woodcnta. 78. doth. 

Peschel's Eléments of Physics. 

The Eléments of Physies . By C. F. pBSCHBt,, Principal of the Eoral Militnry 
Collège, Dteeden. Traaslated from the German, with Notes, by E. Wse* 
s Tols. fep. 8to. with Woodcuta and Diagrams, 21s. cloth. 

c Part 1. The Physies of Pondérable Bodies. Fcp. 8vo. 7s. 6d 
SeparatelylPartS. Impondérable Bodies (Light, Heat, Magnetism, Elec- 
( tricity,andElectro-DyBamics}. 2Tols.fep. 8TO.13a.6d. 

Mrs. Lee's Natural History for Schools. 

Eléments of Natnral History ; or, First Prindples of Zoology : comprising the 
Prineiplea of Claasiflcation, interspersed with amusing and instractÏTe Ori- 
ginal Acconnuof the moet remarkable Animal*. By Mrs. R. Lbb. NewEdit 
rarlsed and enlarged. ISmo. with nnmerous additioaalWoodeata,78jBd. bonnd. 

CEOCRAPHY AND ATLA8E8. 

S. Hall's First School Allas— Price Eighteen- pence. 

A First or Elementary Atlas, for the use of Schools. (^taining Ten H apa, 
engraved by 8. Hall. Oblong 4to. Is. 6d. colouied. 

6. Asia. 



1. Canaan as dividcdamong the Tribes. 
3. Palestine in the time of Uvr Lord. 

3. The World, in Two Hémisphères. 

4. TheBritiahIslea. 
0. Europe. 



7. Afirica. 

8. North America. 

9. South America. 
10. Anstralia, &c. 



The flrst two Maps are adapted. that of Canaan for the reading of the Old 
Testament, and that of Palestine ror the New Testament. 

* ,* The expression of a gênerai désire fiiv an Elementary Atlas of moderate 
price, eomprehending ail the great divisions of the Globe, and maps to aecom- 
pany the studT of the Old ana New Testament, has indnced Messrs. Longman 
and Go. to nûblish this work, in the hope that it will be fonnd of practical 
utility. It naa been compiled from the best and most récent anthorities, and 
enaraved with the greatest care by S. Hall. In the sélection of the Maps, the 
Publiehers hâve been guided by the advice of gentlemen of expérience in the 
* « *''hin g of Geogn^phy connected with the Commlttec of Councu on Education 
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Dr. Butler's Ancient and Modem Geography. 

A Sketch of Andent and Modem Geography. By Sakvbi. Butlsk, D.D. late 
BiihopofliehfleldifonnerlyHeadMasterOTSfafcwBhiuySdiooL N«w Edition, 
rarited by his Son. 6vo. 9a. boards ; bonnd tn roan, lOB. 

Dr. Butler's Ancient and Modem Atlases. 

A 6«3ieral Atlna of Ancient and Modem Geography : coniiating of Forty-ftvt 
coloored Mapi, and Indices. New Edition, oorrectcd. 4to. 9U. half-boond. 

An AUas of Modem Geography; coniiating of Twenty^three Cokmred Mapa; 
with a complète Index. New Edition, corrected. 8to. 12«. half-bonod. 

An AtlM of Ancient Geography; conalating of Twenty-two Coloured Mapa, 
wlth a complète Aooentoatea Index. New Edition, eorrected. Svo. 13a. 

Abridgment of Bntler's Geography. 

An Abmgment of Biahop Butler'a Modem and Ancient Geofi^pby : «rranoed te 
the fonn of Qoeation and Anawer, for the nae of BcginÎMrs. By Maat 
CuMKixoBAii. New Edition. Fcp. 8to. 2a. doth. 

Dr. Butler*8 Geographical Copy-Books. 

Outline Geosraphieal Coçy-Booka, Ancient and Modem : with the Linea of Lati- 
tude and Lom^tode oxuy, for the PnpU to ftll np, and designed to arxompany 
the above. 4t6. eacfa 4a. ; or together, sewed, Ta. 6d. 

The Geography of Palestine or the Holy Land, 

Inclnding Phoenic!a and Philistta: with a Deacription of the Towns and 
Plaoea in Aaia Minor viaited by the Apoatlea. By w. M'Leod, Head Master 
of the Model School, Royal Military Asylnm, Chelnea; late Master of the 
Modd School, Battersea. New Edition. 13mo. with Map, la. 6d. cloth. 

Dowling'fi Introduction to Goldsmith's Geography. 

Introduction to Goldamith'a G ranunar of Geography : for the nae of Junior PnpUa. 

ByJ.DowLiMO. New Edition. 18mo. tM. aewed. 

By the same Anthor, 
pive Hnndred Qnettiona on the Mapa in Goldamith'a Grammar of Geography. 

New Edition. 18mo. 8d.— Kst, 9d. 



GoIdRmith's Geography Improved. 



Grammar of General Geography : for the Use of Schools and TonnK Pereona. 
BytheRer. J.GoLOHHiTH. New Edition, impmTed. Rerisedthroughoutand 



corrected by Hugb Murrav, Esq. 
3a. 6d. bonnd.— KxT , 9d. lèwed. 



Royal 18mo. with New Yiewa, Mapa, fte. 



Goldsmith's Popular Geography. 

Geography on a Popular Plan. New Edit. induàing Eztracta ttom récent Y oyasea 
and Travela, with EngraTings, Mapa, ftc. ByReT.J.GoLnaxiTH. I2mo.14a.bd. 

Mangnall's Geography, revised. 

A Compendiumof Geography; for the uaeof Schools, PriiratB FamiUea, Ae. By 
R. Mamokaxl. a new Edition, rerised and corrected throuffhout. ISno. 
's. 6d. bound. 

Hartley's Geography, and Outlines. 

Geography for Youth. By the Rer. J. Hautlit. New Edition, eontainiag 

the iatest Changea. 12mo. 4s. 6d, bound. — By the aaxae Author, 
Outlines of Geography : the First Course for Children. New Edit. 18mo. 9d. sd. 



THE FRENCH LANGUAGE. 
Tarver's Etotp French Grammar: 

• '-introduction à la Lanxue usuelle et aux Eléments de la Grammaire Française. 
' < By J. C, Ta^tkk, French Master, Eton Collège. New Edition. 12mo. Ss. bd. 

Taiiwer's Eton French Exercises : 

Familiar and ConTeraational French Exercises, for Writing and vivi-TOce 
Practice. By J. C. Taktbb., French Blaster, Etun Colleg,; New Edition- 
12mo. as. 6d. bound. 

Kbt, 12mo. 3s. bound. 
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Tarver's French Phraseology. 

Hiruiéologie Expliqué* et comparée : in explanation of Idiomttical PhnM«2and 
to êtm as Convenational Lcmou. By J. C. Taktbk, French Master, Eton 
Collège. New Edition. 12mo. 3a. bound. 

Tarver'B Eton French Reading Bock. 

ÇbxAx en Proee et en Yen : nÙTi de la Phraaéolosie expliquée et comparée ; et 
précédé de Remarques sur la Construction des Vers Français. ByJ.C 
TiATMa, French Master, Eton Collège. New Edition. 12mo. 7s. 6d. bouoi. 
( Part I. Choix en Prove, Ss. 6d bound. 
Separateljy { Part II. Choix en Vers, 3s. 6d. bound. 
( Part III. Phraséologie, 3s. botmd. 

Tardy's French Dictionary, improved by Tarver. 



Tardy's Explanatorr Pronouncing IXctionanr of the French Language, in 
French and EojglUh ; wherein tne exact Sound and Articulation of everr 
Syllable is distinctlv marked, secording to the Principles of the Froicn 
Pronunciation, dereioped in a short Trestise. New Edition, corrected and 
iBUch enlarged. By J. C. TAUVxa, French Master , Eton. Fçp. 8to. Ts. 

Miss Rowan's Modem French Reading Book, 

Iforoeaux Choisis des Auteurs Modernes, à l'usage de la Jeunesse. With « 
Translation of the New and Difflcult words and Idiomatic Phrases whkh 
oecur in the Work. By F. M. Rowam. Foolscap 6to. 68. bound. 

Hamel's French Grammar and Exercises, by Lambert. 

Bamel's French Grammar and Exercises. A New Edition, in one Tolume. 
CareAilIr corrected, greatly improred, enluged, and re-arranged, By N. 
Lambert. 12mo. 5s. 6d. boîmd. 

HamePs French Grammar (the Original Edition). 

▲ New Universal French Grammar; tteing an accurate System of French AoeW 
denoe and Syntaz. By N. Hamb^. N«w Edit. in^Hrored. 13mo. 4s. beund. 

Hamel's French ExerciseSt Key, and Questions. 

Erench Grammatical Exercises. By N . HaKiL. New Edition, carefolly ftviaed 

and greatlr improved. 12mo. is. bound. 
KsT, Umo. 3b. bound. 

THE ENGLISH LANGUAGE. 
Grammar», Reading Bookt, and MUcéUaneoui Work», 

Lessons on Industrial Education. 

For the use of Female Schools. By a Lady. 12mo. 28. 6d. doth. 

" A work of humble pretensions, but of real and great value, calculated to 
assist in making good servants and housewives- and thns in promoting 
domestic comfort in no ordinary dMree. Althougfa intended for peraons in 
hnmble life, it will supply much userai information to those who hâve had the 
advantage of receiving a floished éducation. Uis as important to know how 
to be a good mistress, as how to be a good servant." — methodigt Maçasiiie, 

The Rev. John Hunter's En^lish Grammar. 

Text-Book of English Grammar : a Treatise on the Etymology and S^tax of 
the English Luiguage; inclndinic Exercises in Paraing. Punctnation, and 
the Correction of Improper Diction; an Etymological Vocabnlary of Gramma- 
tical Tenus, &e. For the use of Students in Traming Collèges, and the Cpper 
Classes in National and other Elemi^tary Schools. By Rev. J Hxjnter, M.A. 
Fiœ- Principal of the Training Collège, Battersea. 12mo. 28. 6d. cloth. 

Hunter : Exercises in English Parsing: 

' 'arranged. New Edition, remodelled and enlarged; and adapted 
lor'R Text-book of English Grammar. With Questions, suinesting 
a Course of Oral Instruction for Junior Pupila ; and an Appenmx or Rules 
and Observations on the Parapbrasing of English Poetry, with Examples and 
Exercises. By the Rev. John Huntek, M.A., Vice-Principal of the Ni 
Society's Training Collège, Battersea. 12mo. 6d. sewed. 

Progressive Exercises in English Composition. 

By the Rev. R. G. Parker, A. M. New Edition. I2mo, Is. Sd. cloth. 



Progressively 
to the Auth< 



STANDARD KDUCATIONAL WORKS. 
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Graham's Art of English Composition. 



Enclish ; or, The Art of Componition espUined in a 



SSCI 



:puii 
Edit 



of InstrucUoni w^ 



English Grammar. 12ino. 3«. 6d. 

abridgcd. 18mo.lB. 

English Exercises. 12mo. 2s.— Key. 2b. 
Exercises and Key. I2mo. 3s. 6d. 
Introdnctory French Reader. 3s. 6d. 



xamples. By O. F. Or^hjlx. New Ëditu», Fq». 8to. 6s. cloth. 

Carpenter's Spelling-Book. 

The Seholar's Spelling Assiataat; «heretn the Words aie arraaged aocordiag to 
their princlplcs of A ccent— t ton. Bj T. CAmpXMTBK. New Edition, corrected 
throughouL 12nuk la. M. boond. 

Mavor'g Spelling Book. 

Th* English Spelling- Sook ; accompanied bj a Proorressive Séries of easj and 
fiuniliar Ijessons: intended as an Introduction to the Reading and Spelling of 
the English Langnace. By Dr. Mator. New Edition. 12ino. with Frontilp» 
pièce, and 41 Wood Engravings, Is. 6d. bonnd. 

Lindley Murray's Grammatical Works. 

*.* Tbs I.ATB8T JkMD OHLT GBKTriNB EdITIOMS, WITH THB AUTHOn** TtHkM 
CoaKBCTlONB AMD IXPaOVBXENTH. 

First Book for Children. 18mo. 6d. 
English Spelling-Book. 18mo. 18d. 
Introduction to English Reader. 2s. M. 
The English Reader. 12mo. 3s. 6d. 
Seqael to ditto. 12mo. 4s. 6d. 

Library Edition of Grammar, Exercises, and Key. 8 rois. 8to. 218. 
First Lessons in English Grammar. 18mo. 9d. 
Questions, «dapted to Murray's Grammar. 12me.2s. 6d. 
Murray's Ënglish Grammar, by Dr. GiLB«,enlaiged. ISmo. la. 6d. 

Ross: An Elementary Etymological Manual of the 

Ensrlish Langnave, for the use of Schoôls. To which are prefixed, Practical 
Observations on Teaching Etymology. By William Ross, Inspecter of Schools 
for the Manchester Education Society. New Edition. ISmo. 6d. sewed. 

Mr. M'Leod's Elementary Reading Book. 

▲ First Reading Book: for the use of Familles and Schools. By W. M'Lbod, 
Head Master of the Model School, Royal Military Asylum, Cbelsea. New 
Edition. 18mo. with Woodcuts, Sa. sewed.— Or> as Reading Lessons. foi 
Children's Schools ; in 80 Broadsid* Sheets, printed from a very bold typi^ 
vith Woodcuts, price Ss. 

Mr. M*Leod's Second Poetical Readin^-Book. 

The Second Poetical Reading- Book. Compiled for the use of F«milïes and 
Schools^ with Introductory Descriptions, Explanatory Notes, and Exercises 
in Spellmg and Etymology. By Walteb M<Lbod, Hrad Master of the Model 
Schuol, Royal Military Asylum, Chelsea. I2mo. Is. 8d. sewed in clodi. 

The Rev. F. C. CookN Select School Poptry. 

Poetry for Schools ; intended to serve as an Introduction -to the Stndr of tba 
Oreat Oassical Poets of England. Selected from Beattie, Collins, Cowper, 
Ooldsmitb, Gray, Milton. Shakspeare, and Spenser : with a few brief fooW 
Notes. By the Kev. F. C. Couk, M.A., oue of H.M. Inspectors of Ghnnih 
Schools. 12mo. 28. cloth. 

the Mip. F. C. Cook's First School Poefrv. 

A First Book ot Foetry ; for Elementary Schools. By the Rev. F.C. Conk, M. A., 
one otflat liltf**^'* Inspectors of Chnrch Schools. 18mo. prioe 9d. sewed. 

The Modem Poetical Speaker: 

A Collection of Pièces adapted for Recitation, carefùllv selected f^<nn the 
English Poets of the Nineteenth Century. By Mrs. PuliiMr. Dedicute 1, by 
permission, to the Right Hon. the Dowager Lady Lyttelton. I2mo. 6s. buund. 

Sewell: The New Speaker and Holiday Task-Book. 

Selected from classical Greek. Latin, and Enslish writers: — Domosthenes, 
Thucydides, Homer, Sophocles, Cicero, Liry, virgil, Lucretius, Shak»peare , 
Milton, Burke, Bacon, &c. By the Rct. W. SBWEtLy B D. Fellow and Tutor 
of Lxeter Collège, Oxfoni. l'imo. 6s. bound. 
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Maunder's Universal Class-Book : 

▲ New Scrim ot Reading Lenoiu (oriclnal uid telected) for Bverr Drj la thi 
Ymr : Mch Lawon recording mmim aiportant Event m Général Hiatory, Bio- 
mphT.ftc..or detailiiif , in familiar langnage, intereatliig facta ia Socace. 
wlih Qaaaaona for Exaniaatum. Bj Saxosl MAUxosa, Author of ** The 
TvwBBryof KBo«i«dg«/'ftc. New Editioai retiaed. 12mo. fia. boand. 

Mrs. Marcet's Mary'R Grammar. 

Mary'a Gramaur: iateràparaed with Storiea, aad iateaded for tha aae of 
Oiria. Bj J^B llAacBtf New Edltioa. 18mo. 3a. 6d. doth. 

Mrs. Marcet's Willy's Grammar. 

WiOy'a Graauaar : JaUraperaàl with Storica, aad iateaded ftv the aae of Boya. 
By Jaue MAac vr. New Editioa. ISnio. 2a. 6d. tloth. 

Graham's Helps to English Grammar. 

Helpa to Ea^ah GraauBAr ; or, &mj Esereiaeafor Toaair CUIdrea nhutrated 
by Eagra^aga oa Wood. By G. F. GaABikM. New Editioa. 12Bao. Sa. cloth. 

Gmham's English Spellin^-Bodk. 

Su^îah Spelliaf : with Baica aail Eaereiaea. Iateaded aa m Claaa-Book for 
Sëhoola or Hoaie Teachiac By G. F. GaABAX, Aathor of " Eai^liah, or the 
Ait of Coogipoatioa ;'' ** Helpa to EagUah Qnmmax," &e. 12mo. la. U. cloth. 

Enelish Synonymes classified and explained : 

With Praetical Ezerciaea, dcaisBed fiv Schoola and PrlmSe Toitioa. By 
6. P. Qkâmam. Fcp. 8vo. 7a. cloth. 

Stow's Trainîng System. 

The Traiaiag Syatem, the Moral Traiaiag Sehool, aad the Normal fleminary. 
By Darid (itow, ^q., Hoaorary Secretary to the Glaacow Normal Free 
Seminary ; Author of " Moral Traiaiair," Sx. Ei|^th Eduioa, corracted «ad 
ealaiged. Poat 8to. with Platée aad Woodcata, 6a. doth. 

Snglioh and* Latin Sehool Books by Mr. Richard 
Hiley, Head Master of the Leeds CoWegiaie SchooL 

Prog^eMive Geoirraphy, 

Conaiating of Four Coarwa, dirided 
lato appropriate liesaoai; with nn- 
morotts Eserdaea appended to each. 
The whole adapted to the Janior 
Claaaea ia Claaaical aad Commercial 
Schoola. New Editioa. 18au>.2a. cL 

Questions and Exercises 

adapted to Hilry'a Eafrllah Graamiar, 
progre«a!T«lyarran^d. New Edition, 
conniderablr impKnred, and adapted 
to the Last Edition of the Grammar. 
12mo. 2a. doth.— KEY. I2mo. 3a. cL 

The Arithmetical Companion : 

Intended, by miscellaneoua Exam- 

{>lea, to perfect the Pupil in a know- 
edge or Arithmetic. K«w Editioa, 
oonstderably improved. 18mo. la. 6d. 
doth.— KET. ISmo. la. 6d. cloth. 

The Eléments of Latin Gram- 
mar, for the aae of Schoola. New 
Edition, conaiderablr improved ; with 
aelectiona from Zomôt, Kûhner. 
Treba, Schiller, Rndaiman, and 
Adam, of the moat important ralea 
and obaenrationa required by ad- 
Tanoed atndenta. 12mo. 3«. cloth. 



The €biM*s First En^Hsh 

Grammar: divided into Eaaj and 
ProjOfaaive Le8aons,to each of wbich 
are appended copioaa Qaeitioaa and 
Exercisea. 18mo. la. aewed. 

The Child*s First Geography. 

For the aae of Elemeatary Claaaea. 
Beiag the Firat Two Conrsea of 
'< Leaaons in GeographT :" to which 
it ia intended aa an Introduction. 
New Edi'ion. 18mo. 9d. 

Abrid(pnent of Hilev's Enf^lish 

Grammar ; together witn appropriate 
Qupstiona and Exercises^ progrea- 
aively arranged. New Edition, con- 
aiderably improved. 18mo. la. 6d. cl. 

Fractical Ensrlish Composition. 

Part I. ; or Junior Seriea : conaiating 
of Four Courses of Exercises, pro- 
gressively arranged, and divided mto 
appropriate Leasona. New Edition. 
12mo. la. 6d. doth. 

Enfflish Grammar, Style, Rhe- 

toric, and Poetry: to which are 
added, Preparatory Logic, and Advice 
to the S'uaent on the Improrement 
of the Understanding. New Edition, 
carefully reviaed 12mo.3a.6d.doth. 



^%'il•oQ «ad (igil^y. Skinner Street, SnowhiU, Loadoa. 
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